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LE MONDE DES LIVRES 

■ Kant, 
mon prochain 

■ Deleuze illustré 
pour les enfants 
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Parents 
et instituteurs 
en colère contre 
les fermetures 
déclassés 

L’ÉLABORATION de la carte 
scolaire, qui décide des ouvertures 
et des sopressons de postes dans 
renseignement primaire, pro- 
voque des mouvements de protes- 
tation dans plusieurs départe- 
ments. 686 postes d’instituteurs 
doivent être supprimés à la ren- 
trée. Ces rédactions entraînent 
souvent des fermetures de classes 
et viennent. bouleverser des pro- 
jets pédagogiques locaux. Le Nord, 
te Pas-de-Calais, la Seine-Maritime 
et la Memtiie-et-Mosdte sont par- 
mi tes p las touchés. Dans 1a Loire, 
qui doit «rendre» quarante 
postes, parents et enseignants oc- 
cupent depuis deux semaines les 
focaux dé Prospection académique, 
à Saint-Etienne et & Roanne. De 
nouvelles manifestations sont pré- 
vues vendredi 28 mars. 

Un page 12 


Le gouvernement parie sur I’« usure » 
de la grève des internes des hôpitaux 

Les grévistes en appellent à Jacques Chirac et manifestent à Paris 


IA MANIFESTATION des inter- 
nes, des chefs de clinique et des 
étudiants en médecine, organisée 
jeudi 27 mars à Paris, pourrait 
marquer un tournant dans un 
conflit qui atteint désormais vingt- 
deux des vingt-six centres hospita- 
lo-universitaires (CHU). Face à la 
fermeté du gouvernement, qui re- 
fuse de céder sur le dispositif de 
sanctions en cas de dérapage des 
dépenses médicales, ce défilé, où 
les organisateurs attendent 
20 000 personnes, devait être soit 
un baroud d'honneur, soit le début 
d'une nouvelle mobilisation. 

Rejoints par tes trois syndicats 
de médecins libéraux hostiles au 
plan Juppé (CSMF, FMF, SML) et 
par mw délégation de te Coordina- 
tion médicale hospitalière (CMH), 
qui représente environ 20% des 
médecins exerçant à Thdpitai, les 
mfemes devaient manifester de la 
Bastille à la Nation, en passant par 
le cimetière du Père-Lachaise, 
pour nn « enterrement » de la 
convention médicale. ■ 

Les grévistes accusent le gouver- 
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nement de jouer le « pourrisse- 
ment». Le ministère des affaires 
sociales parie effectivement sur 
P« usure » du mouvement Jacques 
Barrot a confirmé, mercredi, au 
CHU d’Amiens, qu’il allait agréer 
les conventions médicales signées 
par les caisses d’as sur ance-mala- 
die et deux syndicats de praticiens 
libéraux. A la sortie du conseil des 
ministres, le matin, M. Barrot avait 
précisé que le gouvernement «ne 
va passe laisser entraver par ce qui 
n'est plus Vamour de la médecine, 
mais ce qui relève de la préoccupa- 
tion corporatiste* 

Les internes ont rendu public, 
jeudi, le contenu d*une lettre ou- 
verte adressée à Jacques Chirac. 
«Nous vous prions, monsieur le 
Président, de bien vouloir faire ce 
qui est en votre pouvoir, afin de per- 
mettre à votre gouvernement de re- 
venir sur les versements collectifs 
imposés par la convention », in- 
dique V Intersyndical national des 
internes des hôpitaux. 

Ure page€ 


Sectes: 

suicide 

de trente-neuf 
jeunes gens 
en Californie 

QUATRE JOURS après te suicide 
collectif de cinq membres de 
l'Ordre du Tfemple solaire au Qué- 
bec, une nouvelle affaire impli- 
quant une secte semble être à l’ori- 
gine du drame de Rancho Santa 
Fe, en Califo rnie. Dans F après-mi- 
di du mercredi 26 mars, les poli- 
ciers ont découvert, dans une villa 
d’un quartier résidentiel, les ca- 
davres de trente-neuf jeunes gens 
âgés de dix-huit à vingt-quatre 
ans. « Cela semble être un suicide 
collectif, mais nous ne l’avons pas 
déterminé avec certitude », a décla- 
ré un porte-parole de la police. Les 
décès pourraient remonter à qua- 
rante-huit heures. Selon l'avocat 
du propriétaire de la villa, les oc- 
cupants de la maison apparte- 
naient à une mystérieuse secte, dé- 
nommée WW Source Supérieure. 

Lire page 34 


■ Négociations 
en vne au Zaïre 

Des. nég o ci atio ns avec )e pouvoir vont 
s'ouvrir cd&ns tes prbçhahs purs », a 
annoncé; jeudi 27 man â Lomé, un dé- 
légué des rebetezant» ... p. 3 

■ Unprion 
dans le sang 

Le prion responsable de la malade de 
Cieut 2 fefaft-Jakob . peut être transmis 
par le sang. p.25 

■ Guerre de l’ombre 
en Algérie 

A quelques semaines des législative, le 
pouvoir algérien multiplie les opéra- 
tions de répression anti-islamistes, p.2 


■ Le«corbeau» 
et les SG 

Le PS rÉftère.sa demande de réforme 
des renseignements générale dont le 
directeur est me en cause par un « cor- 
beau». p. 13 

et notre éditorial page 18 


■ Time Warner 
sur le câble en France 

La Générale des eaux a confirmé, mer- 
credi 28 mars, que des tfiscussions 
étafertt * engagées » avec Time Wtemer 
pour ta vente de son réseau câblé, se- 
lon teÿ&»andaf7&nes. p.31 


■ Service militaire 
et pompiers 

La suppression du servir» militaire aug- 
mentera les frais.de gestion des pom- 
piers et delà poüœ. p. 11 
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Quatre minutes d'horreur sur la chaise électrique 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Chargé de représenter les condamnés à. 
mort, Michael Minerva n’en était pas à sa 
première exécution capitale. Mais ce A quoi if 
a assisté, mardi matin 25 mars, dans la prison 
de Starfce (Floride), lorsque la première dé- 
charge électrique de 2 000 volts a frappé le 
corps de Pedro Medîna, dépassait toute ima- 
gination. Des flammes ont brusquement 
bondi de la tête du condamné recouverte 
d'un masque dé cuir, jusqu’à vingt-cinq à 
trente centimètres de hauteur. De la fumée 
ainsi qu’une odeur de chair grillée se sont ré- 
pandues dans ia chambre de mort, obligeant 
un responsable de te prison à ouvrir une fe- 
nêtre. TYente- neuf témoins ont assisté à la 
scène, deux Font racontée. 

«Ils le brûlent vivant!» s’est exlamé Mi- 
chael Minerva. Ron Word, de Fagence Asso- 
ciated Press, qui assistait également à Félec- 
trocution, raconta avoir vu des «flammes 
bleu et orange danser pendant six à dix se- 
condes», alors qu’un aide tapotait la tête du 
condamné pour les éteindre. A 7 h 10, Pedro 
Médina se cambra brusquement en arrière : il 
était mort. La scène a duré presque quatre 


minutes, suffisamment longtemps pour dé- 
clencher une controverse. Le docteur Belle 
Almojera affirme ne pas avoir noté de signe 
indiquant que le supplicié a souffert de cet 
« incident technique », et Lawton Chilès, (e 
gouverneur de Floride, se retranchant der- 
rière cet avis médical, rappelle le précédent 
de Jesse Joseph Tâtera: 

Le 4 mai 1990, le courant électrique avait 
dû être branché deux fois, parce que Féponge 
placée entre le crâne du condamné et le 
casque dont il est couvert, qui est censée faire 
passer Félectricrté, n’était pas conductrice- 
Enquête faîte, on s’était aperçu qu’une 
éponge synthétique avait remplacé Féponge 
naturelle habituellement utilisée. Une telle 
erreur n’a pas été commise avec Pedro Médi- 
na, dont c’est le masque de cuir, apparem- 
ment, qui a pris feu. 

La chaise électrique de Floride a été fabri- 
quée en 1923 par les détenus de la prison 
d’Etat. Elle est «dépassée technologique- 
ment», s'indigne un éditorial du journal Sun- 
Sentinal, qui ajoute : « C'est tout ce dont la 
Floride avait besoin : une image internationale 
de barbarie, de cruauté, d’inhumanité et de 
pratiques désuètes, avec des équipements qui 


fonctionnent ma! et, par-dessus tout, un haut 
représentant officiel qui s'en glorifie!» Car 
Fhorreur de la mort de Pedro Medîna - re- 
connu coupable du meurtre d’une femme de 
cinquante-deux ans, il a toujours clamé son 
innocence, et le pape Jean Paul II était inter- 
venu en sa faveur - le dispute au cynisme du 
procureur général de Floride,. Bob Butter- 
worth : « Les gens qui veulent commettre un 
meurtre, a-t-il assuré, feraient mieux de ne pas 
le faire en Floride, parce que nous pouvons 
avoir un problème avec notre chaise élec- 
trique ! » 

Le gouverneur Chilès - qui a personnelle- 
ment signé treize mandats sur les trente-huit 
condamnés exécutés depuis que la Floride a 
rétabli la peine capitale, en 1979- songe-t-H 
vraiment à remplacer Félectrocution par l'in- 
jection d’une piqûre léthale? En tout cas, 
deux condamnés à mort utilisent le « raté » 
d’« Old Sparky » (« la vieille étincelle ») pour 
affirmer que la chaise électrique est contraire 
au huitième amendement de la Constitution, 
qui interdit tout « chOtiment cruel ou inhabi- 
tuel». 

Laurent Zecchtm 


L’eau : la guerre ou le marché 


Y AURA-T-IL, demain, un prix 
mondial de Peau, comme ü y a, au- 
jourd'hui, un cours mondial du 
pétrole ? La transformation d’une 
ressource naturelle élémentaire en 
marchandise monnayable sur un 
marché planétaire ne constitue-t- 
elle pas la meilleure garantie pour 


que 1a « crise de l’eau », inscrite 
dans toutes tes prévisions démo- 
graphiques et climatiques, ne pré- 
cipite pas le XXI’ siècle dans une 
interminable « guerre de l’eau » ? 

Cest que Peau douce, ce produit 
si banal, si évident, pour tout dire 
si « naturel », est précisément en 


train de chang er de nature. Insti- 
tutions internationales et orga- 
nismes spécialisés convergent 
dans l’analyse : au rendez-vous du 
prochain siècle, un risque majeur 
de pénurie menace l'humanité. 
Voici une ressource qui, de tout 
temps, a été considérée comme un 


bien largement disponible, abon- 
dant et quasi gratuit - excepté en 
quelques zones désertiques tradi- 
tionnelles -, un « don du ciel » 
que toutes les religions ont célé- 
bré. Et voilà que, au for et à me- 
sure de sa surexploitation par une 
humanité gourmande et dispen- 
dieuse, cette ressource collective 
devient une matière première 
rare, chère, contraignante, convoi- 
tée, objet de pressions, source 
possible de conflits économiques 
et de guerres. 

Le choc est brutal. La course 
entre la maîtrise de la raréfaction 
inévitable de ia ressource et les 
conséquences de sa pénurie pos- 
sible va se jouer sur les cinquante 
ans à venir - une période très 
brève à FécheDe de l’histoire de 
l'humanité -, le temps que la po- 
pulation de la planète se stabilise 
autour de 10 milliards d’habitants. 
Les économies modernes, peu 
préparées à ce que Peau se trans- 
forme en facteur limitatif de pro- 
duction, pourraient s’en trouver 
ébranlées. 

La raréfaction de l’eau douce 
n’est pas contestable, et personne, 
d’ailleurs, ni dans les milieux 
scientifiques ni parmi les respon- 
sables internationaux, ne le 
conteste. 

fean-Paul Besset 

Lire la suite page 18 



Une captivante aventure 
policière et intellectuelle. 
Une formidable dimension 
critique, avec une stratégie, 
une manière d'agir et des 
découvertes hors nonnes. 
Un régaL 

Jean-CJoude Lebmn/L'Humanité 

Editions du Seuil 


Le rendez-vous 
de Strasbourg 

H A TROIS JOURS de r ouver- 
ture du congrès du Front 
national à Strasbourg, le RPR et 
l’UDF ont fait front commun, mer- 
credi 26 mars, dans cette ville, 
pour combattre les thèses de l'ex- 
trême droite. Nicolas Sarkozy a 
dénoncé, à cette occasion, « la nul-* 
lité consternante du programme » 
du Front national, tandis que le 
ministre de la culture, Philippe 
Douste-Blazy, a adressé une mise 
en garde contre tes violences qui 
pourraient accompaçaer le 
congrès du FN et « profiter à ce 
parti ». Tout en dénonçant la res- 
ponsabilité des socialistes dans la 
montée du lepénisme, le secrétaire 
général du RPR, Jean-François 
Mancel, a appelé à un « double 
combat », à la fois sur les « va- 
leurs » et sur tes « propositions ». 

Lire pages 10 et 16 


Printemps 

palestinien 



MAHMOUD DARWICH 


LE PREMIER « Printemps pa- 
lestinien » s’est ouvert le 26 mars 
à l'Institut du monde arabe, à Pa- 
ris. n réunit plasticiens, musiciens, 
chanteurs et acteurs, qui se pro- 
duiront jusqu'au début de l’été 
dans la capitale et neuf villes fran- 
çaises. Le poète Mahmoud Dar- 
wiefa a confié au Monde ses espoirs 
sur l’affirmation prochaine de la 
culture ancestrale de son peuple. 


Lin page 28 
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LE MONDE /VENDREDI 28 MAR5 1997 


ALGÉRIE Les services de sécurité 
algériens ont annoncé, mercredi 
26 mars, la mort d'un homme pré- 
senté comme le chef du F1DA (Front 
islamique pour le djibad armé). Ab- 


delkader Seddouki aurait été tué, 
selon les autorités, dans un accro- 
chage, mardi, avec la police, à Bab- 
el-Oued. • C'EST LA DEUXIÈME FOIS 
en quelques jours que les autorités 


font état de l'élimination d'un chef 
présumé d'un des mouvements isla- 
mistes armés. Dimanche, elles 
avaient indiqué que Yahia Rihane, 
alias * Krounfel », un des respon- 


sables du GIA (Groupe islamique ar- 
mé), avait été tué au cours d'un as- 
saut dans une banlieue d'Alger. 
• D'AUTRE PART, le principal mou- 
vement d'opposition laque, le Front 


des forces socialistes (FFS) d'Hodne 
Aft-Ahmed, devait confirmer sa par- 
ticipation au scrutin législatif du 
5 juin. La tenue des élections confor- 
tera le régime vis-à-vis de r étranger. 


;i 


Alger multiplie les opérations de sécurité avant les élections 

A moins de deux mois du scrutin législatif, auquel l'opposition laïque devrait finalement participer, 
les forces gouvernementales annoncent avoir porté des coups décisifs à la tête de certains groupes armés islamistes 


«LE CHEF DU FIDA liquidé»: 
« l'émir du FIDA abattu A Alger, 
la presse quotidienne francophone 
du jeudi 27 mars consacrait sa 
« une » à l'« exécution ». par les 
forces du sécurité, d’Abdelkader 
Seddouki, le chef du Front isla- 
mique pour le Djibad armé (PTDAj, 
un groupe spécialisé dans r assassi- 
nat d’inteflectuels et de personnali- 
tés. 

Surnommé » Ahmed Abou EJ 
Fida ». le numéro un du FIDA au- 
rait été tué mardi après-midi, en 
compagnie de deux autres isla- 


mistes. lors d’un accrochage à Bab- 
ei-Oued, selon un communiqué des 
forces de sécurité. * Ca s’est passé 
très vite. Des policiers ont repéré trois 
hommes et ont ouvert le feu. Us n'ont 
pas eu ie temps de riposter », a ra- 
conté à la presse un témoin de rac- 
crochage. Samedi 22 mars, plu- 
sieurs journaux avaient annoncé la 
mort, quelques jours auparavant, 
de cinq autres personnes réputées 
membres du FIDA. 

Dans un communiqué non au- 
thentifié, le FIDA avait revendiqué 
l’assassinat en plein centre d’Alger, 


le 2S janvier, du responsable de 
l’UCTA, le principal syndicat algé- 
rien, Abdefhak Benhamouda. Mais 
le chef islamiste présenté à la télé- 
vision d’Etat le 24 février comme 
l’instigateur de l’attentat, RachJd 
Medjahed, loin de confirmer son 
appartenance au FIDA, avait décla- 
ré que son groupe était « indépen- 
dant ». 

MYSTÈRES 

L’annonce de la mort du chef 
présumé du FIDA intervient alors 
que depuis plusieurs semaines les 


forces années algériennes mènent 
des opérations d’envergure contre 
des repaires islamistes. Dimanche, 
les autorités ont, annoncé la mort 
d’un « dangereux » chef Islamiste, 
Yahia Rihane, dit Abdallah Krounfel 
(« dou de girofle », en arabe), dont 
le nom avait été avancé à plusieurs 
reprises dans le cadre des attentats 
commis en France en 1995, sans que 
cette piste soit jamais confirmée. 

C’est dans ce contexte que la 
Cour suprême a confirmé, mardi 
25 mars, la peine capitale pronon- 
cée D y a près de deux ans contre 


Lembarek Boumâarafi, le meurtrier 
du président Mohamed Boudiaf. 
Membre de la garde présidentielle 
rapprochée, le sous-lieutenant Bou- 
raàarafi avait tiré une rafale contre 
M. Boudiaf alors que ce dernier ani- 
mait un meeting à Annaba. Au 
cours de son procès, M. Boumâarafi 
s’était muré dans le silence, laissant 
planer des doutes sur la thèse de 
l’acte isolé retenue par le tribunaL 
CeCe-d avait été contestée par une 
partie de la presse et les proches du 
président Boudiaf, qui privilégiaient 
la thèse de l’acte planifié par la 


* mafia politicofinanaère ». Autre 
affaire qui conserve un halo de 
mystère, celle des sept moines trap- 
pistes de Tibétaine, enlevés ü y a 
fout juste un an, le 27 mats 1996, au 
monastère de Notre-Dame-de- 
l’Atias, à proximité de Médéa, et as- 
sassinés après. Les circonstances 
exactes de la mort des religieux 
n’ont jamais été complètement 
éclaircies. La communauté reli- 
gieuse - forte d’environ 300 pff- 
sonnes - vit toujours dans la crainte 
d’assassinats et observe une grande 
discrétion. - (AFP, Reuter. ) 


Les législatives du 5 juin devraient conforter le pouvoir sans diminuer la violence 


IL FAUT reconnaître aux dirigeants al- 
gériens un indéniable talent politique. Si 
les militaires - détenteurs de la réalité du 
pouvoir - ont échoué à éradiquer la vio- 
lence qui, depuis plus de cinq ans, ensan- 

ANALYSE 

Le régime peut sans crainte 
respecter ses engagements. 
Quelle que soit l'issue du scrutin, 
il ne court aucun risque 


glante le pays, ils peuvent se vanter 
d’avoir manoeuvré de main de maître en 
organisant des élections législatives. A 
deux mois du scrutin (prévu pour le 
5 iuin), ils en ont déjà tiré des bénéfices 
substantiels. L'opposition part, affaiblie et 
désunie, livrer un combat électoral dont le 
régime attend qu’il améliore son image 
auprès des Occidentaux. 

Les Européens hésitent à adopter une 
position claire et ferme sur l’Algérie. Four 
ne pas voir leurs entreprises évincées d’un 
marché lucratif et solvable, pour que leur 
territoire national ne soit pas touché par 
des attentats aux commanditaires ano- 
nymes, les pays proches de l’Algérie - la 
France en tète - développent un discours 
vague et peu compromettant. On 
condamne la violence « d'où qu'elle 
vienne ». On réaffirme les vertus de la dé- 
mocratie... Dans ce contexte, les élections 
législatives « libres et transparentes » pro- 
mises par le pouvoir tombent comme pain 
bénit. Les Occidentaux ont choisi par 
avance de se satisfaire de cet « emplâtre * 
démocratique. 

Le régime algérien peut sans crainte res- 


pecter ses engagements. 

Quelle que soit l’issue du 
scrutin, il ne court aucun 
risque. La nouvelle Consti- 
tution, adoptée par réfé- 
rendum en novembre 1996 
(mais les chiffres ont été 
truqués), dénie tout pou- 
voir à la future Chambre 
des députés au profit d’une 
sorte de Sénat - le Conseil 
de la nation - contrôlé par 
le président de la Répu- 
blique, Li amine Zéroual. 

Pourquoi alors l’opposi- 
tion accepte-t-elle de par- 
ticiper à des élections sans 
enjeu ? Pourquoi les adver- 
saires du régime ne boy- 
cottent-ils pas les urnes? 

C’est que les législatives 
fonctionnent comme un 
piège pour eux. Faire cam- 
pagne, c’est cautionner 
une démocratie des apparences ; s’abste- 
nir, dans un pays où l’opposition est inter- 
dite de télévision, c’est se priver de la 
seule tribune qui subsiste et se condamner 
à la marginalisation jusqu’aux prochains 
scrutins à l’enjeu national (les présiden- 
tielles de l’an 2000). 

Après bien des hésitations, le Front des 
forces socialistes (FFS) du dirigeant kabyle 
Hocine Aït-Ahmed a donc décidé decan- 
ter le pas. Le conseil national du FFS. le 
principal parti de l’opposition non isla- 
miste, qui se réunit jeudi 27 mars, «. va en 
principe se prononcer en faveur d'une parti - 
cipation du parti aux prochaines élections, 
parce qu'il s’agit d'un sursaut de sunie », a 
annoncé, dimanche 23 mars, M. Aït- 
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Ahmed, sur les ondes d’une radio, Médf-1. 
Ce constat a dû réjouir le pouvoir et ses al- 
liés. li confirme r affaiblissement de ceux 
qui, en Algérie, prônent le dialogue pour 
résoudre la crise. Des dissidents du FFS, 
conduits par l’ancien numéro un par inté- 
rim. SaJd KheUfl, ont annoncé début mars 
la création prochaine d’un Mouvement 
pour la démocratie et la citoyenneté 
(MDC), en réponse, ont-ils expliqué, aux 
alliances passées par le FFS avec l’ex-FIS. 

Conduits par l'ancien premier ministre 
Mouloud Hamrouche, les réformateurs du 
Front de libération nationale (FLN), Fex- 
partï unique, sont eux aussi en voie de 
marginalisation. Opposés au « fout sécuri- 
taire » prôné par les militaires Os ont per- 


du le contrôle de l’appareil 
du FLN repris en main par 
les « apparatchiks » liés 
aux clans au pouvoir. 
Quelle va être leur attitude 
aux législatives ? Vont-ils 
tenter d’imposer à l'appa- 
reil du parti des candidats 
« dialoguistes »? Préfére- 
ront-ils s’affranchir du 
FLN et créer une nouvelle 
formation politique? Ils 
hésitent, tergiversent. 


LE HS EN CRISE 
Le FIS aussi - du moins 
ce qu’il en reste à l'étran- 
ger - traverse une crise. En 
1991, au congrès de Batna, 
les partisans et les adver- 
saires d’une participation 
aux élections législatives 
s’étalent affrontés violem-’ 
mént. Un scénario voisin 
vient d’aboutir à de profonds bouleverse- 
ments au sein de L’instance exécutive à 
l’étranger. Accusés de faire de la suzeri -" 
chère en matière de violence et de lutte 
année, une quarantaine de responsables 
ont été exclus - dont Anwar Haddam, le 
représentant du FIS à la signature de la 
plate-forme de Sanf Egidio, en janvier 
1995. 

Ceux qui restent tiennent un discours 
oecuménique. * Le FIS ne veut pas d’un 
Etat religieux ou d’une théocratie. (...) Nous 
voulons un Etat civil, une république indé- 
pendante sur la base des valeurs fondamen- 
tales de l’islam, avec un président librement 
élu et une justice indépendante », a ainsi 
déclaré le porte-parole officiel du FIS à 


l'étranger à un quotidien allemand. « On a 
mis fin à la confusion, mais ce qui vient de 
se passer fait le jeu du pouvoir algérien », 
admet un islamiste, sous couvert d’ano- 
nymat 

Pour autant, le FIS n’a toujours pas 
adopté de stratégie pour le scrutin législa- 
tif. Boycotte ra-t-fl le scrutin ? Négociera- 
t-il un accord avec le FFS ? Présentera-t-il 
des listes de candidats * indépendants »? 
La question reste posée. 

Comment ne pas opposer à ces déboires 
la tactique du régime ? Pour faire pièce 
aux islamistes du parti Hamas, allié et 
concurrent du pouvoir, qui a su récupérer 
une partie des électeurs du FIS, le pré- 
sident Zéroual a eu F intelligence de se dé- 
barrasser d’un FLN dévalorisé et de créer 
un parti nouveau. Ce sera le Rassemble- 
ment national démocratique (RND), une 
formation dont le congrès constitutif se 
tiendra à Alger les 3 et 4 avriL S’y retrou- 
■ - veront tous cerne qui appartiennent à la 
* famille révolutionnaire » : anciens 
combattants de la guerre de libération, 
leurs enfants, les enfants de «-martyrs*, et 
"la* puissante- UGTA; V ancien syndicat 
unique. 

Depuis des décennies, ces organisations 
quadrillent efficacement l’Algérie. En s’ap- 
puyant sur elles et, au lendemain des élec- 
tions, sur quelques politiciens incarnant 
une * troisième voie » (Saïd Saadi, le secré- 
taire général du Rassemblement pour la 
culture et la démocratie - RCD -, Nourre- 
cüne Boukrouh, le dirigeant du Parti du re- 
nouveau algérien, voire Saïd KheQil. le 
transfuge du FFS), le président Zéroual 
peut faire illusion à l'étranger. 

f.-P. T. 
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François Burgat, chercheur au CNRS, spécialiste du monde arabe 



« Comment expliquer la per- 
manence de la tourmente algé- 
rienne? 

- L’histoire algérienne est faite 
de ruptures violentes : la guerre de 
colonisation a été interminable - 
dix-sept ans ! -, l’Indépendance, 
mal gérée, a perverti ia relation 
avec l’Occident et atomisé (a socié- 
té civile. De là des clivages tribaux 
réactivés par les luttes entre milices 
et par un pouvoir qui freine de 
toutes ses forces l’émergence 
d’une opposition. 

» La vivacité de ces clivages tient 
au fait que l’Algérie, en 1962, l’an- 
née de son indépendance, est par- 
tie de zéro en termes de produc- 
tion des élites, contrairement, par 
exemple, au Maroc, qui a renoué 
avec des formes de pouvoir anté- 
rieures au protectorat français. Le 
FLN, lorsqu'il est arrivé aux 
commandes, a été enivré. Sa légiti- 
mité était exclusive, comparée à 
celle du roi du Maroc contraint de 
composer avec l'opposition natio- 
naliste de FIstiqlaL j’ajoute que la 
rente pétrolière a donné au FLN les 
moyens de couler ses erreurs dans 
le béton. 

- Vous voyez une filiation 
entre le FLN. l’ancien parti 
unique, et le FIS ? 

- Le FLN a fabriqué le FIS et l’in- 
terdiction du FIS a donné nais- 
sance au GIA (Groupe islamique 
armé]. Le FLN a déteint sur le RS 
en ce sens que ce dernier, vain- 
queur aux élections, a cru qu’il 
avait, comme auparavant l’ex-parti 
unique, le monopole de la légitimi- 
té. Avant son interdiction, 0 s’est 


révélé incapable de négocier un 
compromis avec les autres pôles 
forts de la société - l’année, les 
» éradicateurs » - qui représen- 
taient le lien avec l'Occident— 

» Depuis, le RS a enfanté le 
GIA. Mais je ne veux pas que l'on 
prenne le GLA - ou ce qu'on en sait 
- comme la porte d’entrée pour la 
lecture d'une génération politique, 
celle des islamistes. Le pouvoir al- 
gérien, qui fait tout pour déplacer 
sur le terrain militaire une confron- 
tation perdue sur le terrain poli- 
tique, pense qu’ü a d’autant plus de 
chances de gagner que l'ennemi est 
maladroit et incapable de commu- 
niquer avec l’Occident La mau- 
vaise foi occidentale, la tendance à 
ne retenir de l'islamisme que sa 
version extrémiste, fait le reste. 

- Comment analysez-vous la 
montée des islamistes en Algérie 
et, plus largement, dans le 
monde arabe ? 

- C’est la naissance d'une géné- 
ration politique que l'Occident doit 
analyser autrement que comme 
une pathologie. Comme chercheur, 
je me suis efforcé de montrer à la 
fois ce que les islamistes ont de 
commun de ia Jordanie au Maroc, 
et de dissoudre la dimension mo- 
nolithique et très dangereuse d’un 
mot fourre-tout. On désigne du 
même terme, « les islamistes », les 
talibans - une tribu padttoune ar- 
chaïque et rigoriste (dont on oublie 
parfois de nous dire qu’elle a chas- 
sé un pouvoir tout aussi * isla- 
mique ») -, le premier ministre 
turc, dont le ministre des affaires 
étrangères est une femme, et pas 


n’importe laquelle, Tansu Ciller.» 

» S’a existe des dénominateurs 
communs, il ne faut pas oublier 
qu’un Frère musulman égyptien, 
qui a un passé de torture, d’op- 
pression et de répression, n'a pas 
les mêmes * neurones» qu’un 
Frère musulman jordanien, qui, lui, 
a un passé de connivence et de col- 
laboration avec le pouvoir. 

- Quelle serait la bonne atti- 
tude à adopter pour les Occiden- 
taux? 

- Je refuse de discuter d’une 
perspective politique du monde 
arabe qui se réduit à une stratégie 


une vision digne de Bibi Fricotin ! 
La vérité, c’est que Ton va devoir 
composer avec Si on le fait, on 
comprendra qu'ü nous arrive la 
même chose qu'à nos parents dans 
les années 50, avec l’émergence 
d’un discours nationaliste algérien 
qui a tait passer à la trappe toute 
l'intelligentsia française. Camus en 
tête 1 A i’époque, on disait déjà : 
« Si les fellagas arrivent au pouivir, 
ce sera la jin de la civilisation, des 
droits de la femme ! ».~ Regardez la 
génération intermédiaire. En 1971, 


lors de la nationalisation du pé- 
trole algérien, on a aussi dit; «Ils 
ne saurontjamais tourner le robinet: 
/ouf seuls, il vont se tromper de 
sens ! » Et encore : l'idée de natio- 
nalisation était une passerelle avec 
la gauche. Ce qui caractérise notre 
perception des islamistes, c’est 
qu’il n’y a plus aucune passerelle 
idéologique entre une famille poli- 
tique de gauche ou de droite avec 
la substance même de ce mouve- 
ment-là. 

- Alors, ne pas diaboliser les 
islamistes» 

- Mon dogme est le suivant : les 
islamistes ont un déficit de 


communication avec l’Occident 
qu’ils ne parviennent pas à 
combler. C’est une catastrophe. 
Les gens qui ont un rôle essentiel à 
jouer, ce sont les autres signataires 
de SantiEgidio, plate-forme qui 
avait rassemblé à Rome l'opposi- 
tion Islamique et l'opposition 
« Laïque ». La porte de sortie, dans 
tout ie monde arabe, eüe est (à, 
dans le regroupement de gens ca- 
pables de démontrer à FOc rident 
qu’il est possible de discuter avec 
une large composante du mouve- 


d’élunination de F islamisme. C’est 


Un familier de l'islam politique 

Chercheur au CNRS (institut de recherches et d’études sur le 
monde arabe et musulman d’Aix-en-Provence), François Burgat, 
quarante-neuf ans, est un spécialiste du monde arabe. Après 
plusieurs années passées en Egypte et en Algérie, il a publié deux 
ouvrages; L’Islamisme en face (La Découverte) et L'Islamisme au 
Maghreb. La voix du Sud (Karthala). 


ment islamique. Les non-isla- 
miques sont les seuls que l’on ac- 
cepte d’écouter. II faut les laisser 
nous convaincre qu’ils sont en me- 
sure de négocier avec les islamistes 
une solution politique. Mais la 
Rance a fait le contraire de cela. Il 
faut se souvenir avec quel cynisme 
les politiques, à Paris, et certains 
dignitaires religieux, à Alger, ont 
tenté de discréditer Rome. 

- Mais, en Algérie, vous avez 
également une opposition ka- 
byle. E De n’est pas négligeable™ 

- Je me méfie de toute prospec- 
tive qui tourne autour d’une « troi- 
sième force » - les femmes ceci, les 
Kabyles cela - qui ne peut être 
considérée comme un axe crédible 
de mobilisation sociale anti-isla- 
miste ou contre-islamiste. Les véri- 
tables dynamiques politiques 
passent à l’intérieur du mouve- 
ment islamiste. Ce qui compte, 
c’est de savoir si c’est le petit fou 
fasdsant - qui existe ! - qui l’em- 
portera, ou le niveau au-dessus, 
plus ouvert qu’on ne veut bien le 
dire en Occident 

»Nous sommes en partie res- 
ponsables du rapport de forces ac- 
tueL Et fai (e sentiment qu'en ia 
matière nous menons la politique 
du pire. D faut donner la parole aux 
intermédiaires non islamistes tout 
en sachant qu’ils ne remporteront 
pas les élections. H y aura toujours 
des islamistes dans le paysage poli- 
tique. Peut-être même détien- 
dront-ils la majorité. 

- Le pouvoir peut-il supporter 
sans réagir le niveau de violence 
actuel? 


- Il faut savoir qu’une partie de 
la violence est « provoquée ». Ole 
justifie de nouvelles répressions. 
Mais il reste deux lourdes incerti- 
tudes : les clivages internes au 
pouvoir et la dérive sociale qui 
pourrait déboucher, un jour, sur 
un soulèvement spontané de la 
rue. Les Algériens, l’opinion pu- 
blique, « tiennent », mais à un prix 
exhorbitant: une violence inouïe 
qui est mise, dans une certaine 
mesure, sur le compte de la 
France. 

» Notre pays est considéré, à 
tort ou à raison, comme partie 
prenante dans cette dérive. Une 
chose est de lutter contre le terro- 
risme sur notre territoire, une 
autre est de criminaliser toute 
forme de solidarité, ne serait-ce 
que financière, avec le camp qui se 
fait massacrer de l’autre côté. II 
nous reste à inventer un discours. 
En trois phrases, le pouvoir poli- 
tique français pourrait renverser la 
donne. Regardez l’impact des dé- 
clarations de Jacques Chirac lors 
de son voyage à Jérusalem I D\m 
geste, il a su montrer qu’il ne 
^Identifiait pas à la seule rhéto- 
rique israélo-américaine. Mais re- 
gardez l’aveuglement français sur 
la Tun isi e ou l'Egypte ! Le jour où 
la France dira que les demandes 
dont sont porteurs les courants 
d’opposition islamique ne sont pas 
tontes illégitimes, on fera déjà 
baisser la pression. » 

Propos recueillis par 
Gilles Paris 
et Jean-Pierre Tuqum 
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Des représentants du maréchal Mobutu 
. Kabila se sont rencontrés à Lomé 



Des négociations entre les deux parties zaïroises devraient s'ouvrir « dans les prochains jours » 


Les émissaires des autorités de Kinshasa et de marge du sommet extraordinaire de l'Organi- 
ta rébellion de Lauriüit-Dêsîré Kabila se sont sartion de l'unité africaine (OUA] surle Zaïre, 
rencontrés, mercredi 26 mars, à Lomé, en Ils pourraient se revoir ultérieurement. Les 


participants au sommet n'ont pas abordé la 
question des dizaines de milliers de réfugiés 
en détresse dans la région de KisanganL 


LOMÉ 

de notre envoyé spécial 
Des négociations inter-zaïroises 
vont s’ouvrir « dans les prochains 
jours », a annoncé jeudi 27 mars, à 
Lomé, vn : délégué 4e FAffiance re- 
belle, M. Birima Karaha. Mercredi, 
en fin. de. soirée, les représentants 
deXaurent-Désiié Kabila et ceux du 
maréchal Mobutu s'étalent déjà 
parié. Les deux parties s’étaient renr 
contrées en marge dn sommet de 
FOi^msation de l'unité africaine. 
AndréBôboüko, vice-président du 
parlement de transition zaïrois, et 
Honoré Ngbanda, conseiller spécial 
du président Mobutu d’une part, 
Gaétan- Kakndji et Bizima Karaha, 
tous deux commissaires aux af- 
faires étrangères de F Alliance des 
forces .démocratiques pour la libé- 
ration du Congo-Zaïre (AFDL), 
d’autre part, se sont entretenus en 
présence du secrétaire général de 
rONU, Koffi Annan, du président 
en exercice de FOUA, Paul Bîya, du 
chef de FEtat camerounais et de 
son homologue togolais, Gnasstog- 
bé Eyadéma, hôte dn sommet 
Rien n’a filtré du contenu de 
cette entrevue, les deux parties se 
refusant à toute déclaration. Les re- 
présentants de M. Kabila ont préfé- 
ré se rendre immédiatement au 
banquet offert par le Tbgo, M. Ka- 
raha faisant remarquer: «il finit 


qu’m mange un peu; chez nous, 0 
n’y a rien à manger. » S'ils n'ont 
guère été loquaces face à la presse 
qui n’a cessé de les harceler tout an 
long de la journée, les deux 
hommes ont multiplié ce genre de 
remarques pour souligner tout ce 
qui les sépare du régime qu’ils 
cherchent à renverser. «5/ nous 
sommes arrivés discrètement, c’est 
qu’en trente-deux ans de tape-à- 
PoeiJ, ces gens-là ont ruiné notre 
pays », a expliqué Gaétan Kakudji, 
un ancien journaliste. 

Les représentants de F AFDL ont 
assisté à la cérémonie d’ouverture 
qui a eu fieu au palais des congrès 
de Lomé: Comme les chefs d’Etat et 
de délégation, ils étaient assis sur la 


scène, côté cour, alors que les re- 
présentants de Kinshasa se trou- 
vaient côté jardin. Ils ont ainsi dé- 
couvert le rituel de ce genre de 
cérémonie, mis à la sauce togolaise, 
mélange de religiosité - on a pu en- 
tendre YADehria du Messie de Haen- 
del auquel ou avait rajouté uz> cou- 
plet demandant la paix au Zaïre -et 
de culte de la personnalité, la moi- 
tié du public portant des vêtements 
coupés dam îm pagne à F effigie du 
généra] Eyadéma. 

CONFUSION. 

Les discours ont été précédés 
d'une minute de silence en hom- 
mage aux victimes des conflits de la 
région des Grands Lacs. Tbus les in- 


L'OMS craint une résurgence de la fièvre d'Ebola 

L’Organisation mondiale de la santé (OMS) a fa it état, mercredi 26 
mars, à KSsangam de ses craintes d’une résurgence de la fièvre hé- 
morragique d’Ebola dans. F est dn Zaïre. « Nous sommes très préoc- 
cupés pur les risques de maladies infectieuses émergen tes dans cette ré- 
gion », a expliqué le Docteur Léonard Kinuani, représentant de 
POMS. « O» craint ht fièvre hémorragique d’Ebola, dont on ne confiait 
pas très bien les modes de transmission, la résurgence de la tuberculose 
pulmonaire et rapparition de maladies mammies », a-t-Q ajouté. 

L'émergence de ces maladies pourrait être favorisée par le séjour 
de plusieurs mois dans la forêt de plusieurs centaines de milliers de 
réfugiés. En 1995, une épidémie de fièvre d’Ebola avait frappé la ré- 
gion de KJkwft (Zaïre), près de 1000 km au sud-ouest de Kisanganl, 
tuant 245 personnes. 


terveoants - les secrétaires géné- 
raux de FOUA et de rONU, les pré- 
sidents kenyan, togolais et 
camerounais - se sont accordés sur 
la nécessité d’un cessez-le-feu im- 
médiat et de Fouverture de négo- 
ciations. Mais Koffi Annan est allé 
plus loin en mettant vigoureuse- 
ment F accent sur la nécessité de 
Faide humanitaire aux déplacés et 
aux réfugiés - rendant au passage 
hommage aux agences de l’ONU, 
dont le Haut-Commissariat pour tes 
réfugiés (HCR), « injustement criti- 
quées» -et sur le respect des droits 
de rbamme. 0 a de ma ndé l'ouver- 
ture d’enquêtes sur tes allégations 
de massacres commis dans les 
zones contrôlées par r Alliance. 

Dans la nuit, une certaine confu- 
sion régnait quant à la suite des 
événements. Un membre de délé- 
gation se plaignait de ne pas savoir 
si 1e sommet était dos ou non. On 
s'attendait à de nouvelles ren- 
contres informelles. Jeudi, en début 
de matinée, un représentant de la 
rébellion annonçait que les pre- 
miers contacts de Lomé avaient été 
fructueux puisqu'ils allaient débou- 
cher sur des négociations, qui pour- 
raient se tenir rapidement, en 
Afrique du Sud ou, de nouveau, 
dans la capitale togolaise. 

Thomas Sotinel 


A Kinshasa, les Blancs ne sortent plus le soir 


KINSHASA 

de notre envoyé spécial 

.Kinshasa est dans F expectative. Les Kinois 
attendent le prochain épisode du feuilleton 
politique dans lequel la démission du premier 
ministre les a plongés. Peut-être connaîtront- 
ils ÿiâ&&ftfht:teS£nRatReJa liste définitive 
des.çgnchdats à la pri mature. Mais il y a peu 
de chance que le successeur de Léon Kengo 
wa r Dondft. 5ait.ïnyfi5tL dan 5 ses fonctionsL 
avantdébut avrils La ville bruit de rumeurs et 
semble s’accommoder de cette incertitude 
politique. 

L’inquiétude soulevée par les succès mili- 
taires ries rebelles de Laure nt-Désïré Kabila 
dans F est du pays s’estompe. L’heure est à la 
diplomatie. Les Kinois, avides d'informations, 
vivent l'oreille collée au transistor. Ils 
écoutent les radios étrangères, ils connaissent 
sur le bout des doigts les fréquences de Radio 
France internationale, de La Voix de FAmé- 
rique, rie la BBC et Africa NT, ainsi que 
les heures des bulletins. Ils lisent collective- 
ment les journaux - la presse est chère - et 
commentent allègrement les événements. 

Les habitants de Kinshasa ne comprennent 
toujours pas pourquoi « les étrangers pa- 


niquent ». Les Blancs ne sortent plus le soir. 
Les restaurants, à F exception de quelques ha- 
bitués transgressant les consignes de leurs 
ambassades respectives, sont déserts. Les 
bars font le plein à Pheure de Fapéritif, puis se 
vident Les expatriés jouent fa prudence. Les 
-.chancQUççies occidentales, les organisations 
non gouvernementales et les agences des Na- 
tions unies déconseillent vivement à leur per- 
.soooel de sortir la nuit tombée. 

- . -• -t •' 

LISTES D'ATTENTE . 

Jeudi dernier, après la Belgique et les Etats- 
Unis, la France a invité ses ressortissants dont 
la présence n’est pas indispensable à quitter 
« provisoirement » le Zaïre. Les épouses et les 
enfants des fonctionnaires fiançais ont donc 
pris l'avion à destination de la métropole. 
L'école française a fermé ses portes, antici- 
pant d’une semaine les vacances de Pâques. 
Elle devrait reprendre le cours normal de ses 
activités le 7 avril, mais aucune instruction 
précise n’a pour l’instant été donnée. 
1 307 Français vivent au Zaïre, dont 953 à 
Kinshasa. Les autorités françaises estiment 
qu'en cas de « pépin » un tiers d’entre eux 
partirontsur-le-champ : pour un autre tiers ils 


resteront restera jusqu'au dernier moment et 
les autres demeureront quoi qu’il arrive. 

Les avions des compagnies européennes 
ont affiché complet pendant une bonne se- 
maine. Mais, maintenant, les indécis re- 
portent leur réservation d’un vol sur l’autre, 
allongeant sensiblement les listes .d’attente. 
Beaucoup de ceux qui sont obligés de voyager 
transitent par Nairobi, Johannesburg ou 
Abidjan, des itinéraires inusités à partir de 
Kinshasa, mais moins fréquentés. •• -• 

Les Occidentaux ne sont pas les seuls à 
avoir pris leurs précautions. Les Libanais, 
commerçants et hommes d'affaires honnêtes, 
comme les trafiquants en tous genres proches 
du premier cercle présidentiel, ont traversé le 
fleuve pour s’établir momentanément à Braz- 
zaville, la capitale du Congo, ils ont été échau- 
dés lors des derniers pillages en 1991 et 1993 et 
sont généralement les premiers visés. Les 
Africains se méfient d’eux - comme des In- 
diens et des Pakistanais - plus que des Euro- 
péens, et les accusent de tous les maux. Ils 
sont les boucs émissaires habituels de la vin- 
dicte populaire. 

Frédéric Fritscher 


La Côte d’ivoire recense les réfugiés libériens, ses « frères en détresse » 


TOULEPLEU 

(ouest rie la Côte <ffvofre) 

••• de notre envoyéspéckû 
Ce samedi 22 mars au matin, les 
réfugiés libériens de Toulepleu 
sont; un peu inquiets, ils vivent 
pour la plupart depuis sept ans, 
depuis le début de la guerre civile, 
dans ce petit village ivoirien, à 
quelques kilomètres de la fron- 
tière. Et voilà que le gouverne- 
ment d'Abidjan et le Haut 
Commissariat des Nations mues 
pour tes réfugiés (HCR) viennent 
de dérider de les recenser. 

Les libériens chassés de leur 
pays par un conflit qui, depuis la 
nuit de Noël 1989, a fait 
150 000 morts et contraint à 
l’exode les deux tiers de la popu- 
lation ont été accueillis par les 
Ivoiriens comme * des pères en 
détresse », explique Yves N*Go- 
ran, haut fonctionnaire du minis- 
tère ivoirien de l'intérieur. 

Ainsi, les libériens se sont ins- 
tallés dans les villages de l’ouest 
de. la Côte d’ivoire, chez des pa- 
rents plus ou moins proches - on 
parte la même langue de part et 
d’autre de la frontière, même si 
on . est appelé - guéré en Côte 
d’ivoire et krmh an Liberia. Voilà 
pourquoi il n’y a pas de camps de 
réfugiés èn Côte d’ivoire, alors 
que cepays de 14,7 minions d'ha- 
bitants accueille environ 
350 000 libériens. 

Pour savoir exactement 
combien ils sont, pour les doter 
de documents d’identité, et aussi 
pour contrôler leurs mouvements, 
tout a. commencé par la pose de 


bracelets - que l’on ne peut ôter 
sans les déchirer - à tous les réfu- 
giés. Cette opération rapide sera 
suivie par le recensement propre- 
ment dit avec la distribution d’un 
questionnaire qui a suscité une 
controverse, puisqne les réfugiés 
doivent déclarer, entre autres, 
leur appartenance ethnique, une 
question qui a conduit certains 
bailleurs de fonds à retirer leur 
soutien à l’opération— 

INQUIÉTUDES 

A Toulepleu, on attend environ 
4 000 Libériens. Certains s’in- 
quiètent. Hostiles au chef de la 
principale faction libérienne, 
Charles Taylor, pour qui la Côte 
d’Jvoire a eu quelques faiblesses 
par le passé, ils ont peur que les 
bracelets les désignent à la vin- 
dicte des miliciens dont les in- 
cursions ont fait 80 morts en Côte 
d’ivoire depuis le début de la 
guerre. D’autres - chrétiens fon- 
damentalistes pour la plupart - 
rechignent à arborer un signe dis- 
tinctif qui n’est pas religieux. 
Mais, en milieu de matinée, tous 
portent la petite bande de plas- 
tique blanc, et dans les rues de 
Toulepleu ou de Danané, la 
grande bourgade qui fut la base 
arrière de Charles Taylor, on 
s’aperçoit que les Ivoiriens ne 
sont qu’une minorité dans cette 
région. 

Ce recensement, qui viern après 
la création d’une zone d’opéra- 
tions militaires à la frontière avec 
1e Liberia, et le re tr ai t du soutien 
de la Côte d’ivoire à Charles Tay- 


lor, témoigne d’une volonté de 
soutenir un processus de paix au- 
jourd’hui conduit par le Nigeria. 

Si tout va bien, des élections 
auront lieu le 30 mai, qui mettront 
fin définitivement à la guerre ci- 
vile. Déjà, au poste-frontière de 
Gbtota, du côté libérien, des taxis 
jaunes attendent des passagers 
pour les emmener à Monrovia. 


Les Palestiniens désespèrent 
de l'attitude des Etats-Unis 

Le rôle de Washington dans le processus de paix 
« est devenu foncièrement négatif », 
nous déclare un proche de Yasser Arafat 


Mais, à Toulepleu, Henry Johnson 
ne se fait pas d’illusions; • En 
1995, je suis retourné chez moi, j’ai 
passé Noël au Liberia. J’avais dé- 
broussaillé mes champs et re- 
construit trois pièces de ma maison. 
Et puis la guerre est revenue et je 
suis reparti pour la Côte d’ivoire. » 

T. S, 


YASSER AB ED RABBO n’y va 
pas par quatre chemins. «La ma- 
nière dont se déroulent les négocia- 
tions avec Israël pour l’application 
des accords déjà conclus a atteint ses 
limites. » L’Autorité palestinienne, 
qui est attachée à l'application de 
ces accords, désespère de l'efficaci- 
té du « parrain » américain du pro- 
cessus de paix et réclame d’ores et 
déjà la participation de « parties in- 
ternationales, notamment l’Egypte et 
IVnion européenne», à ces négo- 
ciations. 

Les israéliens, a expliqué au 
Monde 1e ministre palestinien de la 
culture et de l'information, qui 
était, mercredi 26 mars, de passage 
à Paris pour rouveiture du Prin- 
temps palestinien (lire page 28), 
• rouvrent la négociation autour de 
tous les points qui ont déjà fait l'objet 
d’un accord et, lorsque nous abor- 
dons des questions nouvelles, ils en- 
tament une nouvelle négociation sur 
la manière d’appliquer les points 
d’accord ». 

Quant aux Etats-Unis, « leur rôle 
est devenu, affirme-t-Q, foncière- 
ment négatif, fis ont utilisé leur veto 
[au Conseil de sécurité des Nations 
unies] à deux reprises en l’espace 
d'un mois. Lorsqu’il s’agissait de dis- 
cuter du protocole d'accord sur Hé- 
bron. fis se sont présentés en parte- 
naires pour atténuer l'image 
extrêmement négative de Nétanya- 
hou. En revanche, lorsqu'il s'est agi 
de la création d’une colonie de peu- 
plement à Jérusaiem-EsL ils ont affir- 
mé que le problème devait être réglé 
de manière bilatérale ». 

■ TRÈS PESSIMISTE» 

Or, souligne le ministre palesti- 
nien, « le partenariat ne peut être 
éclectique. Ou bien ils sont parte- 
nairesea tmL QU.uiors.ils ne le sont 
pas dtriout ». Washington, déplore- 
t-il, « se prépare à commettre une de 
ces fautes dont il est coutumier dans 
la région, en ' assurant une couver 
ture totale au gouvernement israé- 
lien. Nétanyahou n'aurait jamais eu 
une telle attitude s’il n ’ était assuré de 
la couverture américaine ». 

M.Abed Rabbo ne pense pas 
que Dennis Ross, le coordonnateur 
américain du processus de paix, 
« soit porteur de propositions nou- 
velles pour sortir les négociations de 
l'impasse. L'idée des Américains, 
prévo it-3, est d’organiser une ren- 
contre entre Nétanyahou et Yasser 
Arafat, sans contenu ni projets pré- 
cis, qui arrêterait la colonisation et 
amènerait Israël à respecter ses en- 
gagements et les accords. » 

« Les Américains nous propose- 
ront peut-être à la dé quelques séda- 
tifs. certaines mesures d'allègement 
du blocus économique [des terri- 
toires palestiniens] ou de mise en 
activité limitée de l’aéroport de Ga- 
za, etc. En échange, ils nous deman- 
deront d’accepter les faits accomplis 
de la colonisation israélienne et de 
l'application des accords conformé- 
ment aux vues israéliennes », dit en- 
core M.Abed Rabbo. «Ils s'ima- 
ginent peut-être que Yasser Arafat 
est un banquier qui dispose d'un cré- 
dit illimité, et qu'H peut accorder 


sans Jm des prêts sans intérêts. C’est 
là, observe-t-ii, un jeu dangereux 
qui risque de coûter cher au proces- 
sus de paix et aux parties qui le 
mènent. » 

M. Abed Rabbo confirme que 
des responsables du Mouvement 
de la résistance islamique Hamas 
ont été récemment libérés de pri- 
son par l’Autorité palestinienne, 
mais fl s’agit de « responsables poli- 
tiques», précise-t-0, dont la remise 
en liberté visait à favoriser te dia- 
logue engagé par FAutorité avec le 
Hamas. « Nous avons invité toutes 
les parties [de l'opposition] au dia- 
logue et avons décidé que toute atti- 
tude positive de leur part serait suivie 

Nouvelle tournée 
de Dennis Ross 

Le coordonnateur américain 
du processus de paix, Dennis 
Ross, est arrivé mercredi soir 
26 mars à Rabat pour y ren- 
contrer le président de FAutorité 
palestinienne, Yasser Arafat, en 
marge de la réunion du Comité 
Islamique El Qods (Jérusalem). 
M. Ross pourrait également ren- 
contrer le roi Hassan D du Maroc 
avant de se rendre en Israël pour 
s’entretenir avec le premier mi- 
nistre, Benyamin Nétanyahou. 11 
regagnera les Etats-Unis à la fin 
de la semaine pour informer le 
secrétaire d’Etat, Madeleine Al- 
bright, et le président BRI Clinton 
dn résultat de ses entretiens. 
L’objectif est de désamorcer la 
grave crise que traversent les né- 
gociations israélo-palestiniennes. 


d'une initiative positive de notre 
part Même-Ibrahim El Mauqadmeh 
- que les Israéliens tiennent pour 
un des responsables militaires du 
Hamas et dont ils. réclament l’ar-, 
restation - ne faisait l'objet, selon 
lui, d'aucune accusation. Nous le 
soupçonnions de vouloir entre- 
prendre une action contre les diri- 
geants palestiniens », affirme-t-ïL 
En clair, M.Abed Rabbo est 
« très pessimiste ». « Tous les ingré- 
dients d’une explosion extrêmement 
dommageable pour le processus de 
paix sont réunis », estime-t-il, 
même s’a ne peut prédire la forme 
qu’une telle explosion prendra. 

* Le problème, avec le gouverne- 
ment israélien actuel, ne tourne pas 
autour de la mise en appfication des 
accords, mais sur le fait que ce gou- 
vernement rejette les accords et veut 
leur substituer la conception qu’a le 
Likoud de la paix, c’est-à-dire une 
auto-administration des Palestiniens, 
sous souveraineté israélienne, dans 
le cadre du Grand Israël. » Aussi ne 
s’agit-il pas aujourd'hui, à son avis, 

* d'une crise au sein du processus de 
paix, comme üy en eut sous le gou- 
vernement travailliste israélien, mais 
d'une crise à propos [des fonde- 
ments mêmes] de ce processus, et 
c'est très grave ». 

Mourra Narm 


, STÉPHANE 

*• ^ 1 * ^ Bouillon de culture le 4 avril 


HESSEL 


De la jeunesse allemande à 
la Résistance et à la déportation, 
d'une brillante carrière diplomatique 
à la défense des sans-papiers, 
l'itinéraire d'un non-conformiste. 


Editions du Seuil SBl 


.. ï 


» .*• ... . . 


\ V 

■*%î •. 


v 











4 /LE MONDE /VENDREDI 28 MARS 1997 


* ÏÂiTï R S"A tTcTNT AV 


Rome présente un nouveau plan d’économies 
pour entrer dans l’Union monétaire 

le non-paiement des salaires ^ tour de vis préconisé par le gouvernement représente quelque » ® 

i ta coalition de centre oauche oui dirioé ['Italie fondateur de (a construction européenne P**® 0 .** u nntn'‘ entériner dei écono» 

entrer dans PUnion économique et monétaire son gouvemement^poar MMTWWBKmg 

dès son lancement en janvier 1999. Le président 


Jonmée nationale de grève 
en Russie contre 


Le Kremlin s'emploie à désamorcer la crise 

plan syndical, la principale organi- 


te coalition de centre gauche qui dirigé ITtafe 
députe un an est décidée à tenir ses engage- 
ments budgétaires pour que le pays, membre 


bOil uuufcinciiiMifc ■ - _ A « 

mies de Pordre de 50 mîOiàrds de francs en t997. 


MOSCOU 

de notre correspondant 
La seconde révolution russe 
n'aura probablement pas lieu jeudi 
27 mars. A l'approche de cette jour- 
née nationale de grève et de pro- 
testation contre le non-paiement 
des salaires et des retraites en Rus- 
sie (plus de 50 milliards de francs 
d’arriérés), les autorités russes ont 
utilisé une recette classique mais 
qui a fait ses preuves pour Soigner 
le spectre d'un «scénario alba- 
nais », à la fois redouté par le pou- 
voir et agité en sous-main pour dis- 
suader les mécontents. Usant de U 
carotte et du bâton, le gouverne- 
ment russe a annoncé, la veille de la 
grève, qu'il allait débloquer plus de 
3 milliards de dollars (près de 
17 milliards de francs) pour 
commencer à régler ses dettes. Pa- 
rallèlement, le ministère de rinté- 
rieur « conseillait » aux « fauteurs 
de troubles connus » de rester chez 
eux, non sans avoir fait savoir que 
« tous les moyens » seraient utilisés 
pour prévenir des « désordres de 
masse ». Jouant sur la peur, pour 
faire chuter la participation aux 
manifestations, un « syndicaliste *. 
vraisemblablement en service 
commandé, a affirmé que les 
communistes se préparaient à dé- 
valiser les dépôts d'armes. 

Personne ne croit cependant que 
l'explosion sociale annoncée aura 
lieu ce jeudi. Depuis des semaines, 
le Kremlin s’est employé à désa- 
morcer la crise. D’abord, le pré- 
sident Boris Eltsine a renouvelé et 
rajeuni son gouvernement, qui 
compte aujourd'hui une figure po- 
pulaire, le jeune premier vice-pre- 
mier minis tre Boris Nemtsov. En- 
suite, les autorités ont 
préventivement traité les points les 
plus chauds : souvent précédés par 
des transferts de fonds, les mi- 
nistres et les gouverneurs ont mené 
ces derniers jours des négociations 
dans les zones les plus durement 
touchées par la crise, comme les 
mines du Kouzbass, en Sibérie. 

EXPLOSION SOCIALE PEU PROBABLE 
Mais si l'on exclut les ma- 
nœuvres d’intimidation et de sé- 
duction du pouvoir, d’autres rai- 
sons permettent de douter de 
l’imminence d'une explosion so- 
ciale. D’abord, il n'existe ni struc- 
tures ni chef, politique ou syndical, 
qui la souhaitent. La principale for- 
mation politique d'opposition, le 
Parti communiste de Russie 
(KPRF), encadré par la fraction de 
la nomenklatura exclue du partage, 
a choisi depuis son échec à la pré- 
sidentielle de 1996 une stratégie de 
collaboration avec le pouvoir. Au 


sation du pays reste la Fédération 
des syndicats indépendants de Rus- 
sie, qui n’est rien d’autre que Pbéri- 
tière des structures syndicales so- 
viétiques. Membres de droit de la 
nomenklatura, ses dirigeants 
semblait plus occupés à gérer les 
immenses biens immobiliers (hô- 
tels, saunas, maisons de repos, etc.) 
de l'ex-centrale syndicale sovié- 
tique qu’à défendre les droits de ses 
adhérents (où l'on doit aussi 
compter des directeurs d'usine, des 
membres du gouvernements). « La 
fédération n'organise pas la vague 
de protestation, mais s'unit avec elle 
afin de l'éteindre », estime ainsi Ser- 
gud Markov, analyste politique de 
la Fondation Carnegie à Moscou. 

L’autre motif qui fait douter 
qu’une explosion sociale se dé- 
clenche aujourd’hui est qu’une im- 
mense majorité de la population ne 
la souhaite pas non plus. Les 
Russes paraissent épuisés par les 
chocs répétitifs qui leur ont été as- 
sénés et n'aspirent à rien d’autre 
qu'à une vie calme et * normale». 
D y a donc fort à parier que de 
nombreux mécontents profiteront 
du 27 mars pour se livrer à l’oc- 
cupation qui, seule, assure la suivie 
du peuple, du tsarisme au capita- 
lisme en passant par le commu- 
nisme: planter des pommes de 
terre dans un bout de terrain. 

Cependant le crédit des autorités 
et la patience du peuple ne sont pas 
iffimi rés. Le gouvernement a quel- 
ques mois pour mettre un terme à 
la crise des non-paiements, qui 
trouve ses racines Hans la dépres- 
sion économique et dans la corrup- 
tion du pouvoir. 

Même si le nouveau cabinet mis 
en place par Boris Eltsine repré- 
sente indéniablement un espoir, S 
semble déjà avoir renoué avec la 
principale difficulté du précédent: 
comment faire payer les impôts aux 
entreprises qui ont de l'argent mais 
qui sont protégées en haut lieu. Le 
cas de Gazprom, qui doit près de 
3 milliards de dollars d’impôts à 
l’Etat, est devenu symbolique. 
Créée et protégée par le premier 
ministre, toujours en place, VDctor 
Tchemomyrdine, cette entreprise 
de production de gaz allait devoir, 
disait-on, acquitter ses dettes, au 
risque d’être démantelée. 11 semble 
que les «jeunes loups» de Boris 
Eltsine aient déjà fait marche ar- 
rière : Gazprom est devenu officiel- 
lement le «r moins néfaste » des mo- 
nopoles, et D n'est plus question de 
le briser mais de le «restructurer» 
avec une « approche équilibrée ». 


ROME 

de notre correspondant 

Le conseil des minis tres italien 
s’attelait, jeudi 27 mars, à sa ma- 
novra bis. Romano Prodi, le pré- 
sident du conseil, l'avait confir- 
mé : * Ce sera avant Pâques. » La 
manovra est la rectification de la 
loi de finances adoptée à la fin de 
l'année 1996 pour 1997. Ce correc- 
tif est capital car c’est grâce à lui 
que ritalie entend remplir le cri- 
tère d'équilibre budgétaire du 
traité de Maastricht et peut avoir 
ainsi des chances d'entrer dans 
l’Union économique et monétaire 
(UEM) dès le 1 er janvier 1999. 

Le montant des nouvelles 
économies envisagées était d’en- 
viron 16 000 milliards de lires, soit 
près de 50 millia rds de francs, afin 
de ramener le déficit public de 
3,8 % du PIB actuellement aux 3 % 
imposés par Maastricht Sur ces 
16 000 milliards, il 000 milliards 
devaient correspondre à des res- 
trictions supplémentaires et 
5 000 milliards à de nouveDes re- 
cettes. 

Depuis deux semaines, les 
bruits les plus divers ont circulé 
sur ia façon dont Os seraient trou- 
vés. « Une chose est certaine, nous 
les trouverons. Le gouvernement 
s’est ancré à un défi: que lltalie 
fasse partie de l’Europe, coûte que 
coûte, a déclaré au journal La 
Stampa, Walter Veltroni, vice-pré- 
sident du conseil. C’est pourquoi 
nous avons déjà fait un correctif de 
S5 000 milliards, réduit de moitié 
ou presque l'inflation, créé les 
conditions pour abaisser de 
3 points les taux d’intérêt et réduit 
le déficit public de 6,8 % à 3,8 %■ 
Lorsque le correctif sera adopté, 
l’entrée dans l’Europe sera chose 
fuite. Ce gouvernement pourra dire 
qu 'il a tenu sa parole et qu'ü a réa- 
lisé la plus grande réforme du pays 
au cours des vingt dernières an-, 
néeà:. '. : Noüs sommes dans la der- 
nière côte avant Maastricht II ne 
manque que quelques pas pour y 
arriver. » 

Ces derniers jours, Romano 
Prodi et quelques membres de 
son gouvernement ont rencontré 


LONDRES 

de notre correspondant 

Quelques heures à peine après 
la mise en garde du chef de la po- 
lice londonienne sur une reprise 
probable des attentats de 11RA 
pendant la campagne électorale, 
deux bombes de faible puissance 
ont explosé, mercredi 26 mars au 
petit matin, à Wflmslow, au sud de 
LiverpooL Les engins avaient été 
placés sur Tune des voies ferrées 
les plus fréquentées de Grande- 
Bretagne reliant Londres à Glas- 
gow. Au même moment, une 
alerte à la bombe à Doncaster in- 
terrompait également le trafic sur 
la ligne Londres- Edimbourg. 

Les explosions, attribuées à F Ar- 
mée républicaine irlandaise, n'ont 
pas fait de victime. Elles n’étaient 
pas destinées à tuer mais à causer 
un maximum de perturbation sur 
le réseau ferroviaire juste avant les 
heures de pointe. 0 s'agit du pre- 
mier attentat de F IRA en terre an- 
glaise depuis celui qui, en juin 
1996, avait ravagé le centre de 
Manchester durant l’Euro de foot- 
ball. 

U a été unanimement condamné 
par les dirigeants britanniques. Le 
premier ministre, John Major, Ta 
qualifié de « bras d'honneur à la 
démocratie », et le dirigeant de 
l'opposition. Tony Blair, a réaffir- 
mé « la détermination de fer» de 
tout futur gouvernement face au 
terrorisme. John B rut on, chef du 
gouvernement irlandais, avait dé- 
claré mardi que « VIRA était venue 
à bout de la patience de tous les 
hommes politiques démocrates ». 

LIRA a réaffirmé dans un mes- 
sage sa volonté « de mettre fin une 
fois pour toutes » au régime anti- 
démocratique au Nord et de par- 
venir à « te réunification de notre 
pays et à rétablissement d’une ré- 
publique socialiste démocratique 


tous les acteurs importants de la 
vie sociale et économique du pays 
(patronat, syndicats et partis poli- 
tiques), afin de leur soumettre des 
propositions et de recueillir les 
avis sur ce nouveau tour de vis 
budgétaire. Les syndicats et Ri- 
fondazione communista, force 
d’appoint du gouvernement, ont 
mis le holà à d’éventuelles coupes 
sur les retraites et la santé. 

Les sacrifices proposés n’ont 
pas eu l'air de déplaire à Fansto 
Bertinotti, le secrétaire de Rifon- 


dazione, qui, à F issue d'une réu- 
nion au siège du gouvernement, 
mercredi, s’est déclaré satisfait de 
ses entretiens. Aucun avantage 
social ne serait touché et aucune 
nouvelle taxe créée. On prévoyait 
que certaines économies seraient 
opérées dans les budgets des 
postes, des transports ferro- 
viaires, de l’armée, et des antici- 
pations de paiements d'impôts. 
M. Bertinotti a affirmé que, dans 
« l’œuf de Pâques, il n’y aura pas 
de chocolat empoisonné ». 

La partie est très sçrnj£ pour le. 
gouvernement Cest pourquoi fl a' 
pris toutes les précautions pos- 
sibles afin d'éviter une levée de 
bouchers. La grande manifesta- 
tion pour remploi, organisée sa- 
medi 22 mais par les trois grandes 
centrales syndicales dans les rues 


dans les trente-deux comtés», tout 
en se disant « prête à faire face à 
ses responsabilités en facilitant un 
processus pour résoudre durable- 
ment le conflit entre le gouverne- 
ment britannique et le peuple irlan- 
dais». Sa détermination reste 
donc entière. 

PARADE INAUGURALE 

Mais l'organisation républicaine 
a surtout voulu manifester sa ca- 
pacité de frapper à un moment où 
la situation en Irlande du Nord est 
pour le moins bloquée. Le Parle- 
ment vient de proroger pour un an 
la législation antiterroriste dans la 
province, où la violence soit son 
cours dramatique : les deux der- 
nières victimes en date sont un 
père de famille catholique assassi- 
né par un terroriste protestant et 
un ex- pasteur méthodiste suspec- 
té d’homosexualité battu à mort 
par un autre extrémiste loyaliste. 
Le week-end pascal verra à la fois 
la célébration du SI* anniversaire 
de l'insurrection de la poste cen- 
trale de Dublin - prélude à l'indé- 
pendance de l'Irlande du Sud - et 
la première marche protestante de 
Tannée, à Belfast. 

Après les violents débordements 
de 1996, cette parade inaugurale 
devrait se dérouler sans incidents, 
les deux camps ayant apparem- 
ment décidé de faire preuve de 
modération. Mais les protestants 
de l’Ordre d’Orange demeurent di- 
visés à ce sujet à quelques se- 
maines de la mise en place de la 
nouvelle commission chargée par 
le gouvernement de contrôler ces 
marches. Et, ea cette période élec- 
torale, la tentation est grande au 
sein des deux communautés de se 
livrer à de la surenchère sectaire 
pour s’attirer les suffrages. 

Ainsi, le torchon brûle entre les 
deux principaux chefs de file pro- 


de Rome, a été considérée comme 
un avertissement. 300 000 per- 
sonnes se sont retrouvées dans la 
rue. C’est la première fois qu’une 
telle protestation -même si elle 
était modérée - avait lieu contre 
le pouvoir de centre gauche de- 
puis la victoire de la coalition de 
L'Olivier aux élections d’avril 
1996. Fansto Bertinotti en était, 
bien évidemment, mais aussi 
Massimo D’AIema, secrétaire du 
Parti démocratique de ia gauche 
(PDS, ex-communiste), la princi- 


pale formation de la majorité. Sa 
présence a suscité pas mal de sar- 
casmes au sein de l'opposition. 
Comment peut-on appuyer le 
gouvernement et descendre dans 
la rue pour protester contre sa 
politique? Un paradoxe que 
M. D’AIema n’a pas voulu expli- 
quer : un important et musclé ser- 
vice d'ordre a empêché les repré- 
sentants de la presse de lui poser 
la question. — •— -**' 

LE PAS DE CLERC DE M. UNI 


lement été reçu, mercredi, par le 
gouvernement afin de faire valoir 
son point de vue non pas sur 
l’emploi mais sur la manovra bis. 
Lui aussi est ressorti satisfait de 
cette réunion. Selon Enrico Mi- 


t estants, David lïimble et le révé- 
rend Ian Paisley, le premier ayant 
traité son rival de «grande gueule 
agressive » dont « les slogans et les 
comédies » n’ont abouti à rien en 
trente ans. Du côté catholique, la 
décision improvisée, la semaine 
dernière, de Roisin McAliskey - 
fille de F ancienne députée natio- 
naliste Bernadette Devlin, actuel- 
lement emprisonnée dans l’at- 
tente de son extradition vers 
l’Allemagne, où elle est accusée 
d'avoir participé à un attentat an- 
tibritannique - de se présenter à la 
députation avait soulevé un tollé 
dans le camp nationaliste. Devant 
les protestations du Sinn Fein, la 
branche politique de F IRA, et du 
Parti travailliste social-démocrate 
(SDLP, nationaliste modéré), 
M» McAliskey a été contrainte de 
retirer sa candidature. 

Il est difficile de dire ce que don- 
neront les élections dans la pro- 
vince en raison de ces multiples di- 
visions. CeDes qui existent dans les 
rangs protestants risquent de faire 
le lit de candidats nationalistes, 
mais ces derniers pourraient éga- 
lement pâtir de leurs propres riva- 
lités. 


cheli, sous-secrétaire à la prési- 
dence du conseil, le montant défi- 
nitif du correctif serait de 
15 300 milliards de Eres. Un mon- 
tant légèrement supérieur aurait 
été demandé par certains mi- 
nistres pour disposer d’une marge 
de sécurité. Cette requête aurait 
été rejetée, de même que les re- 
commandations du Fonds moné- 
taire international (FMI), qui par- 
lait de la nécessité de 
20 000 milliards de lires. « Les 
comptes, c’est nous qui les faisons 
a nous les faisons tranquillement et 
sereinement», a précisé M. Miche- 
li. 

Au beau milieu des efforts du 
gouvernement visant à trouver les 
ajustements nécessaires, la « sor- 
tie» de Lamberto Dini, ministre 
des affaires étrangères, ne pou- 
vait donc pas plus mal tomber. 
Dans un entretien au quotidien 
économique n Sole-24 Ore, fl avait 
estimé, mardi 25 mars - le jour 
même des cérémonies d'anniver- 
saire de la signature du traité de 
Rome - qu’au « report, d’un an fde 
la monnaie unique] serait utile 
pour tous ». Des propos immédia- 
tement nuancés : «Je n’ai pas de- 
mandé le report, fai simplement 
répété ce que je dis depuis long- 
temps, c'esf-à-dm» qu’un peu de 
temps supplémentaire serait utile à 
fous. » Romano Prodi a remis im- 
médiatement lés pendules à. 
l’heure : « L'Italie est prête à entrer 
dans le premier groupe de la mon- 
naie unique et ne demande ni re- 
port ni changement», a-t-il dit, 
calmant la mini-tempête provo- 
quée par ce pas de clerc. Seul 
Faust» Bertinotti a estimé que « la 
position de Dini constitue un pro- 
blème politique pour la majorité ». 

Jacques Sante^ 1 pttSsfttetft 
Commission èürûpêerineî'af en- 
couragé, mercredi, les efforts faits 


propos laudatifs, Romano Prodi a 
seulement susurré : « L’optimisme 
ne se commente pas, il se sa- 
voure. » 


En particulier, le SDLP et le Sinn 
Fein se livrent un combat saris 
merci pour les suffrages catho- 
liques. Parmi les candidats républi- 
cains, on devrait compter Gerry 
Adams et Martin McGuûmess, qui 
se refusent toujours à condamner 
les attentats de 1TRA et affirment 
que l’Etat britannique est lui aussi 
coupable de terrorisme depuis le 
massacre par des militaires de 
quatorze catholiques à London- 
derry, fl y a vingt-cinq ans, lors du 
Dimanche sanglant. 

Dans une île où l’histoire se 
conjugue toujours au présent, le 
Bloody Sunday continue d’enveni- 
mer les relations entre la commu- 
nauté nationaliste et Londres. 
D’autant que, selon de récentes 
révélations de la télévision britan- 
nique, plusieurs victimes auraient 
été tuées par des tireurs d’élite an- 
glais, et F enquête aurait été sciem- 
ment bâclée. 

Les catholiques du Nord, 
comme Dublin, réclament au- 
jourd'hui l’ouverture d'une nou- 
velle enquête pour connaître e nfin 
la vérité sur ce drame. 


Jean-Baptiste Naudet 
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A Strasbourg contre Le Pen 


En vente chez votre marchand de journaux 


Patrice de Beer 


IPECOM 

PRÊPA -SCIEN G ES 

N °V ert ■: 0 800 89 30 S0 


V ne PR É P A a u x Ecoles de Commerce 

à échelle huma i n e ! 


Voies Scientifique et Économique 

♦ EP^AHiEMBVTEVÏXVJDUAJLZSÉ ♦ EFFECTIFS LIMITÉS - 

♦ STAGE DE PRÉ- RENTRÉE ♦ MÉTHODES DE TRAVAIL 

♦ PROFESSEURS EXPÉRIMENTÉS ♦ SÉJOURS LINGUISTIQUES 

■ * Institut d’EnsâxncmentBriré ... . 


Michel Bôle-Richard 



Reporter l'euro serait juridiquement impossible 

Membre du Conseil de la politique monétaire de la Banque de 
France, l'industriel Jean-Pierre Gérard a réaffirmé, mercredi 
26 mars, sa conviction que l’intérêt finançais commande que Fltalïe, 
l’Espagne, le Portugal entrent dès son lancement dans PUnion mo- 
nétaire. «A la limite, B est préférable de reporter d’un ou deux ans la 
mise en place de rieuro » plutôt que de la faire sans eux, a-t-ü estimé. 
Selon le président de la Banque de France, Jean-Claude Tricbet, un 
report est cependant impossible juridiquement. « La lettre du traité, 
dans Panalyse de nos Jurâtes, ne permet pas un te! report», a-t-fl dit an 
Journal de Genève. 

Pour la délégation pour PUnion européenne de P Assemblée natio- 
nale, qui a rendu un rapport, six pays (Luxembourg, Allemagne, 
France, Autriche, Belgique et Pays-Bas) « seront certainement dans le 
premier train » de Peuro ; la Finlande et Plriande devraient en être 
«sans trop de problèmes » ; PI tarie, r Espagne, le Portugal et la Suède 
« pourraient ère jugés en mesure de participer dès rorigine ». 
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Bonn s'oppose toujours à l'entrée de 
la Turquie dans l'Union européenne 

ANKARA. «La Thrquie n’a aucune chance de devenir membre de 
njmcm européenne avant une période assez longue », a déclaré, mercredi 
26 mars, le ministre allemand des affaires étrangères. Klaus KôokeL Ces 
propos ont été tenus à F issue d'une visite d’une journée à Ankara, au 
cours de laquelle le chef de la diplomatie allemande s’est entretenu 
avec son homologue Iknsn Cffler ainsi qu’avec le premier ministre, 
Necmettin Erbakan. Les dirigeants turcs, à F occasion de ren- 
contre, n'ont pas réitéré leur volonté de bloquer rélargissement de 
l’OTAN tant que la question de leur entrée dam rUnSon europ ée nne ne 
serait pas Tégiée- La visite de Klaus Kinkel a eu lieu d™* un contexte 
tendu : le c h a n c e li e r Kohl ainsi que d’autres dfr i paiift ctuétiros-démo- 
cratss européens ont exclu récemment toute perspective d’adhésion de 
la Itarquîe à fUnion européenne. - (Corresp.) 

L'Allemagne envisage de limiter 
l'immigration en provenance 
des pays non-membres de l'UE 

BONN. L'Alle m ag ne est entrée dans un vif riéfr?» autour de F immigra- 
tion. Un document de travail de la CDU du chancelier Kohl envisage de 
réduire, en vue d’un projet de loi, IimmigradcHi en p mrp pnanrp des 
pays non-membres 4e FUnion européenne. D'après un passage de ce' 
texte particulièrement controversé, des quotas devront notamment 
être établis en ce qui concerne Fnnmîgration de Juifs d’Europe centrale 
et de Russie, qui ont été 60 000 à venir s’installer en Allemagne depuis 
la fin de b guerre froide, et dont 130 000 autres seraient en attente de 
documents leur permettant de le fane. La communauté juive d’Alle- 
magne a fait paît publiquement de sa stupéfaction, et dénoncé le ca- 
ractère «populiste » de ce projet - (Corresp.) 

A Cuba, l'ex-général de La Guardia 
est à nouveau placé en détention 

IA HAVANE. L’ex-général cubain, Patrick) de la Guardia, condamné à 
trente ans de prison en juillet 1989 dans le cadre d’un procès pour trafic 
de drogua a été de nouveau placé en détention, mardi 25 mais, un peu 
plus d'une semaine après avoir été Ebéié, a-t-on appris mercredi de 
source proche de sa famille. L’ancien officier est l’un des principaux 
condamnés du procès Odioa, du nom du général Amaldo Ocboa, 
r pndîmmé à mort et fiiaDé en même temps que le colonel Antonio de 
La Guardia, frère jumeau de fatrido et que deux antres officiers. A l'is- 
sue de ce procès, une rifrain» d’autres nwwft, dont Patrido de la 
Guardia, avaient été condamnés à des peines de dix à trente ans de pri- 
son. 

Le général Ochoa, un héros de la guerre d’Angola, était accusé d’être en 
relation avec le cartel colombien de Medeffin qui, selon r accusation, 
aurait versé 3,4 nriHons de dollars pour pouvorc faire transiter de la co- 
caïne par Cuba. Dans un texte publié par le Mande, le 31 juiïkt 1992, Pa- 
trido de la Guardia affirmait que * les pftc hautes instances » de Cuba 
étaient jju courant des opérations pour lesquelles lui et son frète, 
avaient été condamnés. - (AFP.) 

Qiao Shi a préparé la visite 
de Jacques Chirac en Chine 

PARIS. Le président de F Assemblée nationale populaire de Chine 
(ANP, fadement}, Qiao Shi, s’est entretenu, mercretfi 26 marc, avec le 
ministre des affaires étrangères Hervé de Charette. Cet entretien a por- 
té principalement sur la préparation de la visite que le président 
Jacques Chirac doit effectuer en Chine à la nri-mal M. Qiao, qui occupe 
le troisième rang dan»; la hiérarchie de FEtat chinois, a également ren- 
contré, mercredi matin, Valéry Giscard d’Estaïng, président de la 
commission des affaire s étrangères de l'Assemblée nationale. M. Qiao, 
en Rance jusqu’au 31 mars, sera reçu, jeudi, par Jacques Chirac. - 
(AFP.) 

EUROPE 

■ AUTRICHE: le chancelier Viktor Klima a déclaré, mercredi 

26 mars on entretien pubBé par le quotidien viennois Kurier, que 

les Autrichiens devraient se prononcer par référendu m sur F adh ésio n 
éventuelle de leur pays à F OTAN. L'abandon de la neutralité est un 
geste grave, a-t-il dit, qui doit être décidé par le suffrage universel 
comme Fa été rentrée de r Autriche dans FUnion européenne. 
■TURQUIE: le Pædement a renouvelé pour quatre mois, mercredi 
26 mars, Fétat d’urgence en vigueur dans le sud-est anatoBen depuis 
1987, théâtre de la rébeffion du Parti des travailleurs du Kurdistan (PKK, 
séparatiste). La décision sera effective à partir du 30 mars dans neuf ré- 
gions : Ratman, Bingol, Ktfis, DJyartMkh; Hakkari, Trinceli, Sfirt, Simak 
et Van. Le Parlement avait aboli, en novembre 19%, le régime d’état 
d’urgence dans la province de Maidin, à'ia frontière avec la Syrie. - 
(AFP.) 

■ BIÉLORUSSIE : en représaïBe à P expulsion <Ttm de ses mplo- 
mates en poste à Minsk, le gouvernement américain a déclaré persona 
non grata le premier secrétaire et consul de Biélorussie à Washington, 
mercredi 26 mars, l’enjoignant de quitter le pays *sous vingt- 
quatre heures ». - (AFP) 

PROCHE-ORIENT 

■ARABIE SAOUDITE: le mDHanlaïre saoudien WaEd Ben Taial, a 
annoncé, mercredi 26 mais, avoir accepté d’acheter, pour un montant 
de20müBonsde dollars (133 miffions de francs}, 5% des actions de la 
société de croisières Norwegian Croise Line. Ce neveu du roi Fahd, qui 
possède déjà des parts darwi de multiples chaînes d’hôtels, avait annon- 
cé, lundi, avoir acheté six des huit hôtels de la chaîne Princess. Quel- 
ques jours plus tût, ü avait pris 5 % des parts de la compagnie aérienne 

TWA.- (AFP) , . . , 

■ IRAK: des fran çais sont à Bagdad pour opérer dans les 

prodtains jours Ourla Saddam Hussein, le fils du président, hospitalisé 
après un tfteirtzt en décembre 7996, ont indiqué, mercredi 26 mars, des 
sources françaises. Selon rune d’entre elles, Oudaï Saddam Hussein 
« m mal ». - (AFP) 

ÉCONOMIE . _ 

■ ITALIE : le taux de chômage a atteint 12^1 % de la population active 
en janvier, contre T2^% en octobre, a annoncé rfnstitut national de 
statistiques, mercredi 26 mars. Ce taux est environ deux fois ptas élevé 

dans Je sud que dans le nord du pays. Une tient pas compte cte récono- 

mie soutenaine, qui fournirait 2 mations de postes de travafl environ. 
? a mUHn nc de petsoones étatent offideBement inscrites au chômage 
en janvier. - (AFP) 

■ MADAGASCAR: le Ctab de Paris, qui regroupe les pays ncbes 
créanciers des pays pauvres, a déridé de recommander à ses membres 

une restructuration de la dette de Madagascar compmtant une armma- 

tjçjn de 67 % de sa dette, a annoncé le Club, mercredi 26 mais.- (AFP.) 


L’expert de l’ONU pour les personnes disparues 
en ex-Yougoslavie a présenté sa démission 

Manfred Nowak dénonce l'insuffisance des moyens pour l'exhumation des charniers 

L'expert de FONU pour les personnes disparues Commission des droits de l'homme des Nations noncé l'insuffisance des moyens et le manque 
m ex-Y buqasfavie, Manfred Nowak, a présenté, unies, tpù est réunie au Palais des nations, à Ge- de soutien de la communauté internationale 
mercredi 26 mars, sa démission devant la nève, du 10 mars au 18avriL 11 a notamment dé- pour Fexhumation des charniers. 


GENÈVE 

de notre correspondante 
Une solution au problème des 
disparitions est « [a condition es- 
sentielle à rétablissement d’une paix 
et d’une justice durables en ex-You- 
goslavie et dans la région », a affir- 
mé Manfred Nowak en présentant, 
mercredi 26 mais, sa démission de- 
vant la Commission des droits de 
l’homme de FONU. L’expert autri- 
chien de FONU pour tes personnes 
disparues en ex-Yougoslavie a ex- 
’ püqué les motifs de sa décision par 
le manque de soutien, tant poli- 
tique que matériel, qui constituait 
un frein aux opérations d’exhuma- 
tion de fosses communes, ainsi 
que F absence de coordination, sur 
le terra fn des intervenants interna- 
tionaux, un manque de clarté dans 
la répartition des tâche s et un che- 
vauchement des mandats. H re- 
proche entre autres à la Force in- 
ternationale d’interposition (IFOR) 
de n’avoir rien fait pou r la sécurité 
des experts s’effor çan t d'identifier 
les corps, et dénonce aussi l’ab- 
sence totale de coopération de la 
part du gouvernement de la Répu- 


blique fédérale de Yougoslavie 
(RFY, Serbie et Monténégro). 

Les activités de M. Nowak 
avaient débute dès rentrée en vi- 
gueur de raccord de Dayton, le 
14 décembre 1995. Un premier 
budget d’un montant de 6,12 mil- 
lions de dollars avait été prévu afin 
de pouvoir exhumer et identifier 
mille corps. L’exhumation et 
F identification de chaque corps re- 
vient à 1 000 dollars. Or seulement 
300 000 dollars, soit 5 % de la 
somme nécessaire, ont pu être re- 
cueillis. 

A IA REQfBKHE DE 25 000 PERSONNES 

L’expert de FONU estime que le 
nombre de cas de disparitions en- 
registrées et non éludées s’élève à 
25 000. Ce nombre est, selon lui, 
un des plus élevés au monde. 
Quelque 20 000 personnes ont dis- 
paru en Bosnie-Herzégovine, vic- 
times de la politique du nettoyage 
ethnique. Dans son rapport, 
M. Nowak rappelle que, lors de 
l’attaque de Srebrenka, les Musul- 
mans valides et mobilisables, âgés 
de quinze à soixante-dix ans, ont 


été rassemblés dans un stade de 
football sans qu’on sache ce qu'fis 
sont devenus, que des civils au- 
raient été victimes d’exécutions 
sommaires, que des femmes, des 
enfants et des vieillards ont été 
contraints à des « marches de la 
mort», et, selon des témoignages 
de réfugiés de l’intérieur, 
2 000 hommes, au moins, ont été 
fusillés par groupe de cinq à dix 
personnes. 

En République de Croatie, od 
déplore 5 000 disparitions, dont 
2 500 au moins ont été aussi vic- 
times du nettoyage ethnique. On 
évalue à 2 000 le nombre de Serbes 
de Croatie qui cm t disparu, mais ce 
chiffre n'a pu être vérifié par l’ex- 
pert de rONU. Environ 1 000 sol- 
dats serbes ont péri sans laisser de 
traces. 11 y a eu deux grandes 
vagues de disparitions: la pre- 
mière s’est déroulée en Bosnie 
orientale entre avril et septembre 
1992, et une seconde dans la Kraji- 
na bosniaque (Bosnie-Herzégo- 
vine occidentale) entre mai et août 
1992. Le Danemark, l’Allemagne, 
Fïriande et la Grèce se placent par- 


mi les pays qui ont le pins contri- 
bué financièrement à la recherche 
et à l’identification des corps. 
L’Union européenne, les Pays-Bas 
et la Finlande ont fourni des méde- 
cins légistes pour aider aux exhu- 
mations entreprises par les auto- 
rités locales, chacune dans les 
territoires qu’elles contrôlent Des 
spécialistes français et ceux du 
Comité international de la Croix- 
Rouge (CICR) ont supervisé ces 
travaux. En conclusion, M. Nowak 
a rappelé à la communauté inter- 
nationale la responsabilité qui lui 
incombe, « en vertu de la déclara- 
tiçn sur la protection de toutes les 
personnes contre les disparitions for- 
cées, de procéder à une enquête ap- 
profondie sur chacun des cas C_.) si- 
gnalés, de traduire (les coupables] 
en justice et d’indemniser correcte- 
ment les victimes et leurs proches ». 
Enfin, il estime nécessaire de 
mettre en place sur le terrain, en 
ex-Yougoslavie, un centre de liai- 
son pour les recherches des per- 
sonnes disparues. 

Isabelle Vichniac 


GROUPE CRÉDIT NATION AL B F C E 
1996, PLATE-FORME DE DÉPART DU NOUVEAU GROUPE 

■ Une évolution du nouveau groupe en ligne avec les projections du Projet d'entreprise à trois ans. 

■ Progre ssi on des métiers bancaires à l'International et des activités de marché, mais faiblesse 
de Pacdvtté de crédit À moyen et long terme et du capital Investissement. Bonne performance 
du sons-groupe BFCL 

■ Bénéfice net (paît du groupe) : 98 millions de francs après provisions pour restructuration. 

■ Proposition d’un dividende de 10 lianes par action avant avoir fiscal. 

LES CHIFFRES CLES 


[en millions de francs) 1995 pro forma 

1996 Variation 

(en milliards de francs) 

31.12.1995 

31.12.1996 

Produit net bancaire 

Résultat brut d'exploitation 
Provision pour 

4 079 

1 572 

3 939 - 3,4% 

1 224 «10,8% 

Total de bilan 

Fonds propres totaux 

333,5 

17,3 

288,5 

17,4 

charges de restruetmatioa 
Résidtat net (part du groupe) 

524 

(250)* 

98 

Ratio de solvabilité 

9,01 % 

9,35% 

• sur un total de 500 







L’année 1996 a été pour le nouveau groupe Crédit National-BFCE l’année 
de la mise en place dé sa nouvelle organisation. Dans un contexte qui sera 
resté peu favorable pour les activités de crédit aux entreprises en France, 
le groupe a quasiment stabilisé le PNB 1996 de ses activités 
concurrentielles au niveau de celui de Tannée dernière. Les profits réalisés 
ont été largement affectés à une charge exceptionnelle de restructuration 
de 250 mfllions de francs (part passée en résultat), mais ils permettent de 
dégager un bénéfice net, part du groupe, de 98 millions de francs. 

L’ANALYSE DU PNB DÉMONTRE UN RÉÉQUILIBRAGE 
DÉJÀ BIEN ENGAGÉ DES SOURCES DE REVENUS DU GROUPE 

En 1996, le PNB des activités concurrentielles a atteint 3 361 millions 
de francs, contre 3 385 millions de francs en 1995 (-0,7 %]. La 
progression satisfaisante du PNB de la direction des Marchés (+ 39 %). 
de la Gestion et intermédiation (+7%) et de la direction Internationale 
(+6%) a pratiquement compensé la baisse du PNB de la Banque 
commerciale France 1-7 %) et la détérioration de la contribution du 
capital investissement. 

Le groupe tire ainsi parti de la bonne conjoncture qui a prévalu danslfes; 
activités liées aux marchés financiers ainsi que dans des zones géogra- 
phiques où le groupe est bien implanté (Amérique du Nord et Asie), alors, 
qu’en France la faible demande de crédits nouveaux, la baisse naturelle 
ou accélérée des encours à moyen et long terme ainsi que la pression 
concurrentielle sur les marges et tes tarifs sont restées la règle. L’effort de 
proyisionnement sur le portefeuille du capital investissement a également 
significativement réduit la contribution de ce métier au PNB du groupe. 
Dans le même terni», ,e s revenus issus des activités institutionnelles 
(exercées pour 1e compte de l’Etat) ont poursuivi la décrue prévue, tandis 
que la contribution de la trésorerie sociale a diminué par rapport à 1395, * 
en raison notamment de la baisse des taux, et de moindres.oa^otls N f(â 
titres de participation. V’O. ' 

Au-delà de ces évolutions différenciées, tes lignes de 
te Projet d’entreprise à trois ans se traduisent pair «•*.*'.. 

- une croissance de la part des revenus géoâaéshtifé'itefFjahcé (22 % du 
PNB globaJ contre 20% en 1995), . 

- une bonne progression des activités tes mtens'hohsommatrices de fonds 
propres, teDes que notemment lès-activités de marché dont 1e PNB est 
passé de 1096 en 1995â 1496«i 1996. La part du PNB provenant des 
commissions a ainsi atteteir 30% ërt 1996. contre 27 % en 1 995. 

Il faut noter la bonne performance de la B FCE, dont la contribution au 
PNB du groupe augmente de 10 96. 

■ Le PNB {iobal s^Kaft ainsi à 3 939 aWl o n s de fl ranc s , en recul 
de 3,4% par rapportâTexercice 1995 (4079 millions de francs). 

■Les ctoysabit maîtrisées grâce en particulier aux p re mi ères 
pfwiwwhttfâi ao rapp r ochement. 

Les cha^ifexploitation du groupe (2715 millions de francs en 1996, 
contre Jf70Tên 1995) sont stables (+0,3%). Elles résultent : 

- dlirê'pflajpession modérée des frais de personnel (+2.1 %] due au renfbr- 
< cément ddiéseau international et de certaines équipes très spécialisées ; 


- d’une forte baisse (- 3.1 %) des autres charges d'exploitation et amor- 
tissements: les premières synergies de moyens dégagées dès 1996. 
notamment par la mise en commun des systèmes d'information, 
ont déjà permis de réaliser des économies de charges externes 
significatives. 

■Le résultat brut d’exploitation s'élève à 1 224 miffions de francs, 

contre 1 372 millions de francs en 1995 (- 10,8%). Cette baisse est due 
essehtiêftemèût à la répercussion sur le RBE de Ja diminution du PNB 
d'origine non commerciale. 

■ Le m on t a nt du solde des dotations nettes sur créances atteint 
747 millions de franés^pour l'ensemble de l'exercice, contre 

458 millions de francs pour- te seul premier semestre ; il s'élevait 
à.698 millions de francs pour 3995, mais après reprise nette de 

459 millions de francs de provision inscrite au passif. 

,la quote-part' dans le résultat des sôdétés mises en équivalence reflète 
pour une large part la participation du groupe au financement de quelques 
'grands protêts immobiliers parisiens. Le solde négatif (-158 millions 
.de frajrcsJ.est très nettement inférieur à celui de l'exercice 1995 
.. {r5tô ôâwjôns de francs). 

50DMHljONS DE FRANCS DE CHARGES DE RESTRUCTURATION 
(don? 250 Biffllons ayant un Impact sur le compte de résidtat) 

Le groupe avait pris en compte au premier semestre 1996 les charges 
exceptionnelles de restructuration (liées pour l'essentiel à l'adaptation 
des effectifs} nécessitées par le rapprochement entre le Crédit National 
et te B/CE à trams une provision de 500 millions de francs, répartie 
‘{prib&tFqment. entre les deux établissements. Compta blement, une 
dotation de 250 mêlions de francs a été portée dans le compte de 
fésuBats consolidé, te part figurant dans les comptes de la 8FCE 
zfZSÔ re&Bqi» de fiança} ayant été reprise sur la sous-valeur d'acquisition. 

_ Compte tenu notammert: dé te" situation fiscalement déficitaire du 
' groupé, le solde net de l'impôt à payer et de te fiscalité différée s'élève à 
+ 130 minions de francs. 

■Le bénéfice net consolidé total s’étabfit à 162 Biffions de francs 
et la part du groupe à 98 raBBom de francs. 

UNE STRUCTURE FINANCIÈRE SOUDE 

A la fin 1996, les fonds propres nets consolidés, au sens, du ratio 
international de solvabilité, s'élèvent à 17.4 milliards de. fraies, dont 
10,4 milliards de francs de "noyau dur". Le ratio Cooke attesnt-9;3 %. 
dont 5,6% sur fonds propres de base. 

Constatant que l'activité et les résultats sont en phase avec ce qui 
avait été annoncé dans le Projet d'entreprise à .trois ans, et compte 
tenu des perspectives ouvertes au nouveau groupe, le Conseil 
d’administration proposera à l'Assemblée générale, qui se tiendra le 
14 mai prochain, la distribution d'un dividende net de 10 francs par 
action, ce qui correspond à une rémunération de 15 francs, avoir fiscal 
inclus. L'option du paiement en actions de ce dividende sera proposée 
à l'Assemblée générale. 
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SÉCURITÉ SOCIALE Les inter- 
nes, les chefs de clinique et les étu- 
diants en médecine, en grève dans 
vingt-deux centres hospitalo-univer- 
sitaires sur vingt-six, manifestaient 


à Paris, jeudi 27 mars, pour rédamer 
une fois encore la révision des 
conventions entre l'assurance-mala- 
die et deux syndicats de médecins, 
prévoyant des sanctions collectives 


en cas de dépassement des objectifs 
de dépense de santé. • LE GOUVER- 
NEMENT n'envisage pas de reculer 
sur les modalités prévues par ces 
conventipns en appGcation du plan 


de réforme de la Sécurité soaale 
destiné à maîtriser l'évolution des 

coûts de l'assurance-maladie. 

• À AMIENS, où il a rencontré les 
grévistes, mercredi 26, Jacques Bar- 


rot, ministre des affaires sociales, a 
confirmé qu'il n'envisage pas de re- 
négociation. Les parlementaires en- 
voyés dans d'autres villes ont été 
mal accueillis. 


Les internes veulent « enterrer » les conventions médicales 


En grève dans vingt-deux centres hospitalo-universitaires, les médecins ou futurs médecins espéraient jeudi 27, vingt mille manifestante à Paris 
pour convaincre le gouvernement de revenir sur les dispositions de maîtrise des dépenses de santé adoptées par l'assurance-maladie 

, . _ , _ . . ta gua. tecmemiers vas delà . 


REBOND du conflit ou baroud 
d’honneur ? La manifestation na- 
tionale que les internes, les chefs 
de clinique et les étudiants en mé- 
decine des vingt-deux centres hos- 
pitalo-universitaires (CHU) tou- 
chés par la grève organisaient à 
Paris, jeudi 27 mars, de la Bastille à 
Nation, est sans doute l’une des 
dernières armes que les grévistes 
ont à opposer à la fermeté affichée 
par le gouvernement depuis une 
semaine. Alain Juppé n'a pas l’in- 
tention, en effet, d’accepter une 
renégociation des deux conven- 
tions médicales signées par les 
caisses d’assurance -maladie et 
deux syndicats de médecins, qui si- 
gnerait un recul politique et un dé- 
saveu pour les organisations ayant 
soutenu, depuis le 15 novembre 
1995, son plan de réforme de la Sé- 
curité sociale, notamment la 
CFDT, la Mutualité française et le 
syndicat MG-France (généra- 
lises). 

La manifestation, pour laquelle 
les internes attendaient environ 
vingt mille personnes, devait 
mettre en scène un « enterre- 
ment » de la convention médicale 
au cimetière du Père-Lachaise. Or- 


ganisée par les intersyndicats des 
internes et des chefs de clinique, le 
comité de grève des internes de 
Paris et r Association des étudiants 
en médecine de France (Anemf), 
elle a été reprise par les trois orga- 
nisations de médecins libéraux 
hostiles au plan Juppé : le Syndicat 
des médecins libéraux (SML), la 
Fédération des médecins de 
France (FMF) et la Confédération 
des syndicats médicaux français 
(CS MF), qui fournit depuis plu- 
sieurs jours une aide logistique im- 
portante au comité de grève. 

Si une organisation de chirur- 
giens non signataire de la conven- 
tion et deux syndicats de mas- 
seurs-kinésithérapeutes se sont 
ioînts au mouvement, celui-ci est 
loin de mobiliser tons les profes- 
sionnels de santé, comme en 1991 
et 1992. Du côté des médecins 
exerçant dans les hôpitaux, seule 
ta Coordination médicale hospita- 
lière (moins de 20 % des prati- 
ciens) a décidé d'envoyer une « dé- 
légation forte », mais deux grands 
syndicats de médecins des hôpi- 
taux. l'INPH et le S NAM- HP, glo- 
balement favorables au plan Jup- 
pé, ne s'y sont pas associés. 



manifestation. Pourtant, la Fédé- 
ration des mutuelles de France, 
très proche de la CGT, a appelé les 
assurés sociaux à manifester au 
côté des « blouses blanches ». 


Au-delà de son noyau dur, 
constitué des internes et de cer- 
tains médecins libéraux, ce défilé 
aurait pu se transformer en un ras- 
semblement hétéroclite de forces 
représentant des intérêts diver- 


gents mais unies dans un même 
rejet de la réforme du système de 
santé. Les internes et les chefs de 
clinique ne s’y sont pas trompés, 
qui ont refrisé la présence de la 
CGT ou de Force ouvrière à leur 


EXPLICATIONS HOULEUSES 

Sur le terrain, la mobilisation n’a 
pas faibli, en' apparence du moins : 
après la reprise du mouvement à 
Rennes, la grève touchait, jeudi, 
vingt-deux des vingt-six CHU. 
Dans la plupart d’entre eux, les 
chefs de clinique se sont joints aux 
mots d’ordre. Au ministère des af- 
faires sociales, on se montre toute- 
fois relativement serein. Si vingt- 
deux CHU sont touchés, le nombre 
de grévistes, assure-t-on, n’aug- 
mente pas - 50 % des internes et 
30 % des chefs de clinique -, et 
l’usure commence à se faire sentir. 
Le ministre Jacques Barrot, qui 
s’est engagé, mercredi 26 mars au 
CHU d’Amiens, à « prendre un dé- 
cret» ou à faire voter un article de 
loi afin d’associer officiellement 
internes et chefs de clinique aux 
futures négociations convention- 
nelles, n’en table pas moins sur un 
changement d’attitude des gré- 
vistes. 


« Nous n'avons pas fait treize jours de grève pour un "non" » 


AMIENS 

de notre envoyé spécial 
La visite avait été bien préparée. Le cabi- 
net du minis tre avait pris contact avec le 
comité de grève pour en arrêter les modali- 
tés : une réunion restreinte avec huit étu- 
diants, internes et chefs de clinique, puis une 


REPORTAGE 

Face aux internes d’Amiens, 
M. Barrot n’a pas voulu 
faire miroiter l'espoir 
d’une renégociation 


rencontre avec les cent soixante grévistes, 
dans un amphithéâtre, pour un « jeu ^ ques- 
tions-réponses. Le professeur Philippe Thi- 
bault, conseiller pour les affaires médicales, 
avait « pris la température » en téléphonant 
au directeur générai et au président de la 
commission médicale d’établissement. 
« Vous savez, tout est possible-. », confiait un 
de ses conseillers, mi-enjoué, mi-inquiet 
Quand Jacques Barrot arrive au CHU 


d’Amiens, mercredi 26 mars en fin d'après- 
midi, le terrain a été balisé, sinon déminé. II 
cherche en vain du regard un comité d’ac- 
cueil, une baie d’honneur, un moDÔme 
bruyant- Seules quelques banderoles accro- 
chées aux grilles de l'hôpital Nord té- 
moignent qu'Amiens fait bien partie des 
vingt-deux CHU touchés par la grève. « De- 
puis le 13 mars », précise Julien Begon-Lours, 
interne en psychiatrie, et préposé à la 
presse. Dans une pièce interdite aux journa- 
listes, les huit « blouses blanches » sou- 
mettent « leur » minis tre à la question : les 
bonnes pratiques, les filières de soin et, 
comme un leitmotiv obsédant les reverse- 
ments d’honoraires en cas de dérive des dé- 
penses, qui ont mis Je feu dans les salles de 
garde. 

Dehors, cent cinquante grévistes se sont 
rassemblés sous les fenêtres directoriales. 
Quand il sort de la réunion, le ministre re- 
mercie ses invités pour la * sérénité » des dé- 
bats, lâche un bon mot devant les caméras, 
sort sur le perron. Des sifflets fusent. « Pas 
de manifestations intempestives ! Du 
calme ! », lance un des chefs de clinique 


ayant participé au premier entretien, avant 
d’inviter ses collègues à se rendre dans l'am- 
phithéâtre. Le plus dur attend le ministre des 
affaires sociales. 

M. Barrot n’a pas voulu réduire son dé- 
placement à cet échange en comité restreint, 
comme le vendredi précédent, à Lyon, où 
quelques pontes des Hospices civils lui 
avaient organisé une trop discrète rencontre 
avec les grévistes dans un grand hôtel de la 
ville. Loin de l’hôpital, loin de la presse. A 
Amiens, fl ne veut pas donner le sentiment 
de se « défiler ». D'autres tâches l’attendent 
à Paris, prévient-D, micro baladeur à la main, 
« mais je ne regarderai pas ma montre », 
nuance-t-il aussitôt La salle commence à 
s'agiter quand il tente de leur administrer 
une leçon d’économie de la santé. 

* Vous faites partie d’un gouvernement libé- 
ral, attaque un interne, et, dans la conven- 
tion, je vois partout le mot “sanction".» M. 
Barrot l’invite à «ne pas se focaliser sur ce 
seul point de la réforme ». L’interne insiste : 
« Etes-vous prêt à renégocier la convention ? » 
D tente d’éluder la question. « Répondez par 
“oui" ou par “non"!», coupe son interlo- 


cuteur. « Non ! Pour le moment, non ! », 
s'emporte M. Barrot «Pour le moment!», 
ironisent quelques voix. « Nous n’avons pas 
fait treize jours de grève pour un “non", hn 
lance Finteme. Vous ne lâchez pas, nous ne 
lâcherons pas. » 

La tension baisse. EQe remontera un peu 
plus tard, quand le ministre lancera : « Vous 
ne sauverez pas la médecine à la française en 
tirant tous les jours des chèques sur la Sécurité 
sociale. » Avant d’avertir: «Nous agréerons 
la convention médicale, ne vous trompez-pas 
là-dessus . » Au cours de la soirée, ses 
conseillers ont appelé Paris. « Que dit l’AFP ? 
Ah ? Vingt mille manifestants attendus de- 
main ? Et Accoyer ? » Bernard Accoyer, dé- 
puté de Haute-Savoie, chargé de la santé au 
secrétariat national du RPR, dépêché à Bor- 
deaux par le premier ministre, a été retenu 
plusieurs heures par les grévistes. Les nou- 
velles des parlementaires envoyés à Stras- 
bourg et à Montpellier ne sont pas meil- 
leures. Les conseillers du ministre sont 
satisfaits : le ministre, lui, s'en est bien tiré. 


Las l les premiers pas de la cam- 
pagne d'explication sur le terrain 
de la réforme de la «Sécu» 
confiée par M. Juppé à trente-sept 
parlementaires de la majorité (Le 
Monde du 27 mars) n’ont pas été 
concluants. Pour la plupart méde- 
cins, 3s vont avoir bien du mal à 
convaincre des internes obnubilés 
par les sanctions financières, alors 
que, par ailleurs, beaucoup ap- 
prouvent cer tains points dés de la 
réforme, coïnme le développe- 
ment des normes de bonne pra- 
tique, la formation continue obli- 
gatoire et l’informatisation des 
cabinets médicaux. 

Trois d’entre eux, dépêchés dans 
les CHU les plus chauds, ont été 
fraîchement accueillis par les gré- 
vistes. Bernard Accoyer, député de 
Haute-Savoie et membre du secré- 
tariat national du RPR, chargé des 
questions de santé, a été « rete- 
nu », mercredi, à l’hôpital Pellegrin 
de Bordeaux par plusieurs cen- 
taines de grévistes qui exigeaient 
« plus d’informations ». Â Mont- 
pellier, un autre CHU très impliqué 
dans le conflit, le professeur Jean- 
Michel Dubemard (RPR, Rhône) 
n’a pas convaincu les praticiens. A 
Strasbourg, la rencontre de 
Jacques Rïchir (UDF, Nord) avec 
les internes a été particulièrement 
houleuse, notamment sur le pro- 
blème des reversements d’hono- 
raires. M. Rïchir; entré en politique 
après avoir présidé le Syndicat na- 
tional des médecins de groupe 
(SNMG), affilié à la CSMF, n’est 
pas parvenu à convaincre. 

Le mouvement ne fait pas l’una- 
nimité dans les hôpitaux, où il est 
souvent considéré comme corpo- 
ratiste par les infirmières ou les 
aides-soignants, déçus de voir les 
internes se mobiliser pour la seule 
médecine libérale et non pour les 
conditions de travail à rhôpïtal. 
Quant à la population, elle ac- 
cueille de manière plutôt amusée 
un mouvement ponctué d’actions 
souvent spectaculaires et bien 
dans la tradition des carabins : une 
réunion de la. caisse d’assurance- 
maladie a été perturbée à Mar- 
seille, et. à Paris, plusieurs cen- 
taines d'internes ont manifesté, 
aux abords du Sénat, dans les jar- 
dins du Luxembourg. 


Jean-Michel Bezat 


J.-M.B. 


Le texte d’orientation sur la cohésion sociale réécrit par des députés 


LA COMMISSION des affaires 
sociales de l’Assemblée nationale 
devait poursuivre, jeudi 27 mars. 
Fexaraen du projet de loi d’orien- 
tation sur le renforcement de la 
cohésion sociale. Ce texte doit être 
discuté en séance pabhque à partir 
du 15 avril Présenté par Jacques 
Barrot, ministre du travail et des 
affaires sociales, et par Xavier Em- 
oi amie Di, secrétaire d’Etat à l’ac- 
tion humanitaire d’urgence, D ras- 
semble des volets très divers: 
l’accès aux soins, le logement, 
l’emploi. Les discussions se dé- 
roulent de manière cahotante de- 
puis deux jours, car, comme l’ex- 
plique Roselyne Bacbelot (RPR, 
Maine-et-Loire) rapporteur du 
projet, c’est « une accumulation de 
cathédrales législatives ». 

A l'heure actuelle, nul ne peut 
prédire quelle forme prendra le 
projet de loi, les députés des deux 
commissions concernées - celle 
des affaires sociales et celle de la 
production et des échanges, 
consultée pour avis - se livrant à 
un étonnant travail d’enri- 
chissement-déconstruction du tex- 
te. Pour le gouvernement, l’essen- 
tiel est pour le moment préservé : 
les quelques francs-tireurs ultrali- 
béraux qui, â l’instar de Hervé No- 
vell! (UDF-PR, Indre-et-Loire), 
souhaitaient en profiter pour 
rendre plus restrictif le revenu mi- 
nimum d’insertion (RMI) ont été 
bridés. Contre toute attente, en ef- 
fet, les députés de la majorité sont, 
aux dires de certains observateurs, 
en pleine surenchère « gau- 
chisante ». 


La commission de la production 
et des échanges a commencé par 
examiner les neuf articles du pro- 
jet de loi concernant F accès au lo- 
gement La réforme de l’ordon- 
nance de 1945 sur les réquisitions, 
l’attribution des HLM et la préven- 
tion des procédures d’expulsion 
constituent les trois points forts du 
texte. Sur les réquisitions, les par- 
lementaires ont adopte un amen- 
dement symbolique: les sociétés 
civiles immobilières familiales se- 
ront épargnées. En revanche, l’ar- 
ticle 19 sur l’attribution des loge- 
ments sociaux a été largement 
modifié. La commission de la pro- 
duction a tenu à regrouper di- 
verses sections éparses du code de 
la construction et à en améliorer la 
cohérence, par exemple sur la 
question sensible de l’information 
statistique sur le volume de la de- 
mande de logement et l’occupa- 
tion du parc. EQe a surtout souhai- 
té renforcer le rôle des élus dans 
l’attribution des logements so- 
ciaux. La commission a ainsi adop- 
té un amendement rendant obliga- 
toire la création de « conférences 
intercommunales du logement ». 
Elles seraient présidées par des 
élus qui pourraient ainsi « maîtri- 
ser fa mixité sociale des territoires 
dont ils ont la charge ». 

Largement inspirés des de- 
mandes répétées des associations, 
deux autres amendements, pré- 
sentés par le rapporteur de ia 
commission de ia production, Gé- 
rard Vignoble (UDF-Nord), 
concernent les procédures d’ex- 
pulsion. Devant le juge, les fa- 


milles pourraient se faire assister 
par une association. Une fois les 
recoms épuisés, le préfet serait 
obligé de proposer à toute per- 
sonne de bonne foi en difficulté 
« une offre de relogement préala- 
blement à l’octroi du concours de la 
force publique ». Dans la phase de 
préparation du texte, le ministère 
du logement avait souhaité que les 
personnes expulsées se voient pro- 
poser un >' hébergement » provi- 
soire. Le ministère de l’intérieur 
avait écarté l'idée. Elle est revenue, 
sous la forme audacieuse d’une 
proposition de «relogement, par 
le biais de la commission. 


Le préfet serait 
obligé de proposer 
à toute personne 
de bonne foi en 
difficulté « une offre 
de relogement » 


La commission des affaires so- 
ciales a largement réécrit la copie. 
A l’initiative de René Couanau 
(UDF, IDe-et-Vüaine), a été délibé- 
rément supprimé le numéro 
d’ordre unique départemental 
pour les demandeurs de logement 
Les principaux amendements 
adoptés portent sur la mesure- 
phare du volet emploi de la loi : la 
création de 300 000 contrats d’ini- 


tiative locale en cinq ans, qui per- 
mettront aux bénéficiaires de mi- 
nima sociaux d’exercer une activité 
rémunérée sur la base du SMIC 
M. Couanau a proposé d’ouvrir ces 
contrats aux bénéficiaires de l’allo- 
cation veuvage, n a surtout fait 
adopter l’extension du dispositif 
aux «jeunes de dix-huit à vingt-six 
ans sans emploi », d’un niveau de 
formation inférieur au BEE 

Cet amendement remet en cause 
le principe d’activation des dé- 
penses passives, voie choisie par le 
gouvernement pour tenir dans des 
limites budgétaires très étroites. 
Pierre Cardo (UDF, Yvelines) a ob- 
tenu F adoption d’un amendement 
créant un fonds départemental 
d’initiative locale qui permettrait 
la mutualisation des sommes 
consacrées à l’insertion par rem- 
ploi en provenance de tous les or- 
ganismes concernés. 

Plus surprenante est F adoption 
d’un amendement, présenté par le 
groupe socialiste, étendant le ré- 
gime de faillite civile, en vigueur 
en Alsace et en Moselle, à l'en- 
semble du territoire. Ce système 
permet aux personnes surendet- 
tées de voir leur dette annulée par 
une longue procédure judiciaire. 
Longtemps en désuétude. D a été 
de plus en plus utilisé ces dernières 
armées. Le ministère du travail a 
toutefois fait connaître ses doutes 
sur la pertinence de la généralisa- 
tion du dispositif. 


La commission des lois veut « durcir » 
le projet sur les atteintes sexuelles 


Jérôme Fenqgiio, 
Christine Garirt 
et Caroline Marmot 


LA COMMISSION des lois de 
l’Assemblée nationale a adopté, 
mercredi 26 mars, une série 
d’amendements visant à « durcir » 
le projet de loi de Jacques Toubon 
sur les atteintes sexuelles contre 
les mineurs. Les débats ont porté 
sur la manière de rendre plus sé- 
vère ce texte, qui doit être exami- 
né en séance publique le 22 avriL 
la commission a adopté un amen- 
dement qui prive les personnes 
condamnées pour infraction 
sexuelle des remises de peine ordi- 
naires et supplémentaires. De 
plus, sur proposition du rappor- 
teur, Suzanne Sauvaigo (RPR), la 
commission propose que la 
«peine perpétuelle» soit désor- 
mais encourue par un assassin 
violeur ou tortionnaire, quel que 
soit Fâge de sa victime. Jusqu’à 
présent, cette peine n’était envisa- 
geable que si la victime avait 
moins de quinze ans. 

En revanche, un amendement 
portant de trente à cinquante ans 
la durée de ia peine perpétuelle 
« réelle » encourue par les assas- 
sins violeurs d’enfants a été retiré. 
Plusieurs co mmi ssaires jugent eu 
effet une telle peine irréaliste. 
Pour ce qui concerne Fhospitalisa- 
tion d’office des auteurs de crimes 
ou délits jugés pénalement Irres- 
ponsables, la commission a adop- ■ 
té un amendement qui propose 
que seule uoe commission tripar- 
tite composée d’un représentant 
du préfet, du médecin traitant de 


rétablissement et d’un magistrat 
puisse y mettre fin. 

Four éviter le caractère trauma- 
tisant des auditions du mineur vic- 
time (Le Monde du 27 mars), la 
commission propose que le pro- 
cureur de la République ou le juge 
d'instruction puisse faire procéder 
à F enregistrement sonore ou au- 
diovisuel de ces auditions ou 
confrontations. 

La commission souhaite que 
Fauteur d'agressions sexuelles ne 
paisse exercer un métier en 
contact avec les mineurs soit pour 
une période inférieure ou é g al e à 
dix ans, soit définitivement. 
Concernant la peine de suivi médi- 
co-social proposée dans le projet, 
elle suggère de porter la durée 
d’application de cinq ans , dans le 
projet gouvernemental, à dix ans, 
voire « à titre définitif». En cas de 
non-exécution de cette peine de 
suivi, la commission aggrave les 
sanctions en relevant le maximum 
de l’emprisonnement encouru de 
deux à cinq ans en cas de délit, de 
cinq à dix ans en cas de crime. 

Enfin, la commission veut dou- 
bler les peines prévues en cas de 
transmission, en vue de diffusion, 
d’images pornographiques de mi- 
neurs. Un an d’emprisonnement 
et 300 000 francs d’amende sont 
également préconisés pour la dé- 
tention d'une image pornogra- 
phique d’un mineur de quinze ans. 


Michèle Aulagnott 
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LA DEVISE 
DE DEMAIN N’EST 
PAS LE FRANC, 
LA LIVRE, 

LE MARK, 

LE DOLLAR 
OU LE YEN. 
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C’EST L'INFORMATION. 


Les années 90. Où l’on mesure le temps en nanosecondes. Où, pour rester en tête, 
il faut pouvoir rassembler immédiatement des données disséminées dans le 
monde entier, et les assimiler, et prendre instantanément des décisions basées sur 
ces informations. Vous êtes devant pour quelques mois. Quelques jours, peur-être. 
Vous devez être en bramsrorming perpétuel, les idées doivent fuser. 

L’échange d'informations devient vital. Un marché mondial émerge. Ses devises? 

L'information numérique. Et l'information numérique. Et l'information 
numérique. 

Des données qui doivent être rassemblées. Traitées. Gérées. Distribuées. 

Au 2Ième siècle, chaque multinationale aura besoin des systèmes de télé- 
communications les plus sophistiqués disponibles. L'époque ou les opérateurs 
pouvaient se contenter de louer des câbles esc d’ojres et déjà révolue. 

Aujourd'hui, nous devons être à même d'offrir plus. L'accès au multi- 
média, par exemple. 

Une forme améliorée de fax ne suffit plus. Vous devez être à meme de 
recevoir et d'échanger toutes sortes de données: vidéos, voix, son qualité numérique. 

Le 8 janvier, b Nippon Telegraph and Téléphoné Corporation a annoncé 
son intention d'inclure b Communication Mondiale dans son plan de développement. 
Et pour vous, notre décision pourrait présenter un grand intérêt. 

Une claire compréhension des possibilités, et de la direction que prend 
l'industrie des télécommunications donnera à votre entreprise un avantage évi- 
dent... ec considérable. 

AUTOROUTE DE L'INFORMATION OU IMPASSE 
DE L'INFORMATION? 

Dans la prochaine décennie, votre capacité à négocier sur le marché mon- 
dial de l'information dépendra entièrement de la capacité de vos services de télé- 
communications. 

Un reseau mondial efficace permet aux organisations locales d’échanger 


des idées, et de faire fructifier les efforts plutôt que de vous en imposer plus. _ 

Alors b compétence, le poids et l'expérience de votre opérateur ne sont- ils 
pas d'une importance primordiale? 

NTT dispose d'atouts uniques: b masse critique, une expertise technique 
très poussée, sans oublier une efficacité et une méticulosité toutes japonaises. 

Nous sommes l’une des plus importantes entreprises de télécommunications 
au monde avec 60 millions de lignes domestiques, 13 laboratoires de R&D, et de 
phénoménales capacités d'investissement. 

U n'est donc pas étonnant que nous fournissions déjà certaines des plus 
puissantes entreprises au monde (H y a des chances pour que route marque japo- 
naise qui vous vienne à l'esprit soit un de nos clients). 

Mais, dans cette branche, b taille riest pas tout. Ce ne sont pas les plus 
gros opérateurs, mais les plus aptes qui seront les locomotives de cette ère de 
l'information. Ceux .qui connaîtront. le mieux leur . marché. Ceux qui répondront . 
le mieux aux besoins, au for et à mesure de leurs évolutions. 

Et c’est précisément pourquoi nous avons mis en place Global Total Solution. 

GLOBAL TOTAL SOLUTION. OU NÉGOCIATIONS SANS FIN AVEC 
LES FOURNISSEURS? 

Et b négociation des contrats riest qu'un début. Mettre en place et 
entretenir un réseau est aussi complexe que b marché mondial de l'Information. 

La solution? C’est un service sur mesure, un seul fournisseur qui répond à 
tous les besoins particuliers à votre entreprise. Cest Global Total Solution, de NTT. 

C'est un service complet, où nous commencerons par vous consulter 
pour cerner vos besoins, avant de concevoir et de mettre en place votre 
LAN, WAN ou Intranet. 

Et c'est votre bureau NTT local qui s'occupera de l'équipement ec de b 
maintenance de votre réseau. 

Mais vous pourrez aussi nous en bisser l’entière responsabilité. Nous 
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travaillerons alors en collaboration étroite avec votre personnel, vous n’aurez plus 
à vous souder de votre matériel, et nous nous occuperons de l'ensemble de votre réseau. 

L'INTERNET DEVIENT UNE PART IMPORTANTE DE 
VOTRE BUDGET. MAIS ÊTES-VOUS SATISFAIT DU SERVICE? 

Il y a 20 ans notre R&D a commencé des recherches portant sur dès- 
libres de verre qui pourraient Véhiculer des informations sous' forme d ‘ondes 
lumineuses. 

Aujourd’hui, les câbles en fibres optiques peuvent transporter des quan- 
tités phénoménales de données^, à une vitesse tout aussi phénoménale: une seule 
paire de fibres, chacune de l'épaisseur d'un cheveu humain, peur transmettre plus 
de 10 millions de millions d’octets par seconde. 

Nous avons investi très lourdement dans les fibres optiques, installant des 
réseaux partout au Japon. Ce qui est une expérience inestimable, parce que nom- 
bre de réseaux dans le inonde ne peuvent supporter le trafic auquel ils ont ou 
auront à faire face. Un simple exemple: 50 millions d’abonnés Internet devien- 
dront 500 millions au 2Ième siècle. 

En tant que responsable informatique, êtes-vous totalement satisfait des 
systèmes actuels? 

Le High Speed Internet Badtbone de NTT, en phase finale de dévelop- 
pement, pourra transférer en une seconde les informations contenues dans 
un an de journal 

Êtes-vous encore satisfait des systèmes actuels? 


POUVONS-NOUS VOUS OUVRIR LA PORTE DES MARCHÉS ■ 
ASIATIQUES? 

Alors que l’Asie Pacifique fait son entrée dans le marché mondial, il 
devient de plus en plus vital pour les multinationales d’avoir accès aux technolo- 
gies appropriées. Et naturellement, aux compétences locales* adéquates. 

NTT a les moyens de vous aider à pénétrer ces marchés et à établir les 
liens les plus utiles - et les plus rentables. 

Nous menons en ce moment en pratique notre expertise technique à 
Hong Kong, au Vietnam, en Thaïlande, dans les Philippines, en Indonésie et à 
Singapour. Une joint-venture composée de NTT et de Shanghai Pose & 
Télécommunications Administration est actuellement consultée pour développer 
les nouveaux services de télécommunications en Chine. 

Nous développons également des systèmes multimédia très avancés; le 
Malaysian Multimedia Super Corridor en est un superbe exémple. 

Ce projet visionnaire sera doté d’une Ville Informatique Virtuelle au cœur 
d'un ordinateur central multimédia global. 

Vous ne pourriez rêver d’un meilleur partenaire que NTT: personne ne 
connaît les systèmes japonais et d’Extrême-Orient mieux que nous. Et la raison 
en est simple: nous avons installé la plupart d’entre eux. 

Mais permettre aux multinationales de prendre pied en Asie n'est qu'un 
début Car ce c'est pas seulement le lieu de travail, mais aussi 1 éducation, la 
culture, le développement humain qui évoluent dans cette ère de l’Information. 

Comme l'a dit notre Président, Jun-Ichiro Miyazu, “Si nous ignorons le 
changement social causé par le développement rapide de la technologie numérique, 
nous ne pourrons comprendre vers où se dirige le monde multimédia'.' 

L'avenir de votre entreprise dépend de votre compréhension de ce monde 
et de votre contribution à celui-ci. 

Pour toutes informations, contactez Htrp:// www.ntt.fr/ 


* 
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FRANCE 


Le RPR et l'UDF font front commun 


pour dénoncer les thèses de l'extrême droite 


La droite est à la recherche # 
d'une réforme de l'ISF 


sur i*i rtI 


lia 


Philippe Douste-Blazy redoute des violences à l'occasion du congrès du FN 


Lors d’une réunion, mercredi 26 mars à Stras- oétaire général du RPR. et l'ancien ministre NV culture a adressé une mise en garde contre tes 
bourg, Philippe Douste-Blazy, secrétaire général colas Sarkozy ont appelé la droite à mettre en violences que pourrait provoquer la réuûori du 
de Force démocrate. Jean-François Mancel se- avant ses propres valeurs. U ministre de la congrès du FN. 


politiquement indolore 

Un colloque a réuni des parlementaires au Sénat 


STRASBOURG 

de notre correspondant régional 

Le débat organisé, mercredi 
26 mars, par les responsables alsa- 
ciens de l'UDF et du RPR à l’occa- 
sion du congrès du Front national 
à Strasbourg pendant le week-end 
pascal a permis aux bailadiiriens et 
aux chiraquiens de délivrer un 
message commun : le mouvement 
de Jean-Marie Le Pen défend des 
idées contraires aux valeurs de la 
droite ; celles-ci doivent être impé- 
rativement mises en avant pour 
bien marquer la différence entre la 
majorité et les socialistes. 

Dans cet exercice, .Nicolas Sar- 
kozy s’est montré habile. Malgré 
* la nullité consternante de son pro- 
gramme et de ses propositions », le 
FN bénïfîcîe, a-t-ü expliqué, d’une 
* vie politique ennuyeuse », due 
aux effets pervers du recours sys- 
tématique au consensus. Volon- 
tiers provocateur, l'ancien ministre 
d’Edouard Balladur a affirmé que 
la déception de l’électorat de 


droite tenait pour une bonne part 
à la «frilosité» de certains respon- 
sables de la majorité. U a enfoncé 
le clou en dénonçant la propen- 
sion de beaucoup à se cacher der- 
rière les contraintes de l’Europe et 
de la mondialisation pour éviter de 
prendre position dans des dossiers 
difficiles, comme celui de Renault. 
En conclusion. Q a invité les quel- 
ques centaines de participants, ve- 
nus défendre les « valeurs huma- 
nistes face à la montée des 
extrémismes », à redoubler de mili- 
tantisme pour revenir aux 
sources : « conduire une action 
passionnée ». 


MANQUE DnsmCACUÉ 
Le ministre de la culture, Phi- 
lippe Douste-Blazy, par aülears se- 
crétaire général de Force démo- 
crate, a lui aussi déploré Le 
manque d’efficacité dans le 
combat contre l’extrême droite. 
« Peut-être que nous luttons mal 
contre la haine?», s* est-il interro- 


gé. avant d'affirmer sa détermina- 
tion à ne pas confondre «fermeté 
et violence ». Le dirigeant centriste 
a aussi adressé une mise en garde 
« contre les violences que pourrait 
susciter le congrès du FN et qui ne 
pourraient que profiter à ce parti, 
qui, du reste, les attend plus qu’a ne 
les redoute». D a aussi souligné 
Fimpérieuse nécessité qu’fl y a à ne 
pas laisser le monopole des « va- 
leurs nationales » au Front natio- 
nal, et à entreprendre « une re- 
conquête civique, militante, 
quotidienne ». Pour M. Douste- 
Blazy, le danger est d’autant plus 
grand que le parti d’extrême droite 
est « un vrai mouvement au sens 
étymologique du terme, qui mue et 
qui s’adapte constamment pour at- 
teindre son seul objectif: mettre en 
place une idéologie raciste ». 

Jean-François Mancel, secrétaire 
général du RPR, a tenu, à Finstar 
des autres orateurs, à dénoncer le 
caractère haineux, raciste et anti- . 
sémite du Front national. Mais Q 


est très vite passé à des préoc- 
cupations plus éle cto rail stes. 
Après avoir insisté sur les «res- 
ponsabilités» de François Mitter- 
rand et du Parti socialiste dans la 
montée de r extrême droite, le dé- 
puté de l’Oise a mis en garde 
contre la « fausse piste» sur la- 
quelle la majorité ne doit pas s’en- 
gager, ceDe du « front républi- 
cain ». Outre la « confusion 
idéologique» qu’elle risque d’en- 
traîner, cette stratège, a-t-ü assu- 
ré, serait « dangereuse parce 
qu’elle donnerait prise à l’idée d’un 
complot de tous contre le Front na- 
tional ». Comme les élus locaux de 
l’UDF et du RPR, qui stigmatisent 
les « gesticulations » du maire so- 
cialiste de Strasbourg, Catherine 
Ttau tmann , M. Mancel a déclaré : 
«On ne combat pas efficacement 4e 
Front national en recherchant à 
tout propos l’agitation média- - 
tique. » 


Marcel Scotto 


Chrétiens et juifs lancent un appel commun contre le racisme 


LES RESPONSABLES confes- 
sionnels des trois départements de 
l’Alsace et de la Moselle, où les 
cultes sont reconnus (2s étaient al- 
lemands au moment des lois de sé- 
paration de 1905 et ont gardé le ré- 
gime antérieur), se mobilisent 
avant le congrès du Front national 
à Strasbourg. Une déclaration 
commune devait être rendue pu- 
blique jeudi 27 mars par les respon- 
sables de la communauté Juive et 
des Eglises chrétiennes. Elle est si- 
gnée par les grands rabbins de 
Strasbourg, de Metz et de Colmar 
(René Gutman, Bruno Fîszon et 
Jacky Dreyfus), par les présidents 
des Eglises réformée (Antoine 
Pfeiffer) et luthérienne (Michel 
Hoeffel), par Mgr Charles Brand, 
archevêque de Strasbourg, et 
Mgr Pierre Raffin, évêque de Metz. 

Dans ce message, essentielle- 
ment spirituel. Os réaffirment les 
principes communs aux croyants 


qui se réclament de la Bible, citant 
en particulier « la dignité de la per- 
sonne humaine créée à l'image de 
Dieu, l'unité du genre humain, la fra- 
ternité et l'égalité de fous les hommes 
par leur descendance commune, leur 
égalité devant Dieu et devant la loi, 
l’amour et ta justice comme fonde- 
ment des relations humaines». Ces 
convictions, souligne la déclaration 
commune, sont « en opposition ab- 
solue avec toute affirmation d'une 
inégalité des races, rondement du ra- 
cisme et de rantisémitisme ». 

La communauté juive de Stras- 
bourg, qui compte quinze mille 
personnes, s’est aussi dédarée soli- 
daire des manifestations contre 
« les fléaux du racisme et de la xéno- 
phobie ». Dans un communiqué pu- 
blié le 25 mais, el le cite FExode : 
« Tu nhumilieras pas l’étranger, ni le 
maltraiteras, car vous-mêmes avez 
été étrangers en Egypte. » Et elle 
ajoute: «H est de notre devoir de 


rappeler que les proclamations d’un 
parti d’extrême droite, entre autres, 
sur rinégalité des races, mènent aux 
plus affreuses tragédies de l’his- 
toire.» 


JEÛNE PUBLIC 

Pour ces responsables religieux, il 
s'agit de contrer le Front national 
sur le terrain des idées et des va- 
leurs fondamentales, telles que le 
respect des différences ou F accueil 
de l’étranger. C’est aussi dans cet 
esprit que les Eglises organisent des 
manifestations avant la fête de 
Pâques : une veillée œcuménique 
pour la « fraternité » a eu fieu le 
24 mars à l'église Saint-Thomas de 
Strasbourg, réunissant prés d’un 
millier de personnes. Un texte 
commun aux catholiques et aux 
protestants sera distribué dans 
toutes les églises d’Alsace à la sortie 
des offices du Vendredi Saint Un 
jeûne public sera organisé par le 


mouvement Comprendre et s’enga- 
ger, créé par des pasteurs protes- 
tants du nord de F Alsace, du ven- 
dredi 2g mars au dimanche de 
Pâques. 

Enfin, rassemblée générale de la 
Fédération protestante de France, 
qui s’est réunie à Paris les 22 et 
23 mars, a appelé à la « résistance » 
contre « les comportements racistes 
et xénophobes qu’entretient etfoaüte 
F extrême droite». Jacques Stewart, 
président, a notamment déclaré : 
«Il faut dire publiquement que ce 
qu’un chrétien croit et vit est in- 
compatible avec /Idéologie du Iront 
national et que si l’on est pour 
l'Evangile, on est contre le Front na- 
tional. » Pour M. Stewart, le dis- 
cours de Jean-Marie Le Pen «per- 
vertit et (...) anéantit le contenu 
même de la Bible, le don gratuit de la 
grâce fait par Dieu ». 


COMMENT rendre politique- 
ment indolore, pour la majorité, 
une réforme de l'impôt sur la for- 
tune appelée de ses vœux par le 
présk ien t de la République ? Alain 
Lambert (Union centriste), rappor- 
teur du budget au Sénat, en Saison 
avec Pierre Méhaignerie, présidait 
de la commission des finances de 
F Assemblée nationale, avait convié 
mercredi 26 mars, lors d’un col- 
loque, quelques parlementaires à 
réfléchir avec lui aux voies et 
moyens d’alléger un tel impôt. 

Convaincus que FISF pénalise tes 
sociétés familiales et Joue contre 
F emploi, MM. Lambert et Méhai- 
gnerie ont souhaité rouvrir publi- 
quement le débat, à un mois de 
F examen au Parlement du tradition- 
nel projet de loi portant diverses 
dispositions d’ordre économique et 
fiscal (DDOEF) après Féchec essuyé, 
à l'automne, lors de la discussion de 
la loi de finances pour 1997. 

Embrayant trop précipitamment 
sur le souhait présidentiel, M. Lam- 
bert avait déposé un amendement 
uwvtant au rétablissement du pla- 
fonnement de FISF, supprimé par la 
majorité en 1995 et qui, un mois du- 
rant, en novembre 1996, a suscité 
flottements et polémiques. Face à 
F hostilité de la plupart des députés 
de la majorité qui doutaient de Pop- 
porturâté politique d’un tel assou- 
plissement, et sur consignes de Ma- 
tignon, cet amendement avait été 
repoussé. La commission des fi- 
nances de F Assemblée nationale et 
le gouvernement avaient pensé, à 
F origine, agir en douceur en propo- 
sant un tel assouplissement non 
lois de la discussion du projet de loi 
de finanças, mais, un peu plus tard, 
lois de Pexamen du « collectif» de 
fin d’année. L'empressement de 
.M. Lambert avait torpillé . çè sché- 


Mercredi, fl s’agissait donc de re- 
partir de zérorDevatitTfii parterre 


de chefs d’entreprise, invités à té- 
moigner; et de fiscalistes, encoura- 
gés à fournir des argumentaires 
techniques, M. Méhaignerie a poin- 
té le souri de la majorité : une ré- 
forme de FISF peut être « Fun de ces 
moments où tombent dons les urnes 
des votes dans l’autre sens». Une 
tentation s'offre à la majorité, a-t-il 
indiqué, celle d '«attendre que F es- 
prit public mûrisse, , c’est la stratège 
d’après-iégistaüves». Pour sa part, il 
estime que le problème posé par le 
déplafonnement est «urgent» et 
peut être réglé «dès le DDOEF en 
mai ». 

«Nous réfléchissons à des avan- 
tagés fiscaux qui seraient accordés 
aux actionnaires signant entre eux un 
pacte de stabilité ou un pacte fami- 
lial », a t-ü expliqué. L’idée est d’oc- 
troyer aux membres d’un tel pacte 
soit « un plafonnement de FISF >, 
s’ils s’engagent pour cinq ans, soit 
«un abattement de 50 95», si le 
pacte dure dix ans. Un tel pacte, 
pour être valable, devrait rassem- 
bler une part du capital équivalente 
à la minorité de blocage (333 %)■ 

La suggestion a séduit les patrons 
d’entreprises familiales présents au 
colloque. Littéralement assailli, à 
F issue des travaux, M. Méhaignerie 
s’est vu fâidté pour Fastuce du pro- 
cédé. « Un abattement de 100 % au- 
ra le même coût politique et sera plus 
efficace », lui a quand même suggé- 
ré un chef d'entreprise. «Ne paria 
surtout pas de plafonnement de 
l’ISF ! Mettez l’accent sur le pacte de 
stabilité, c’est plus discret », lui 
conseillait un autre, qui s'interro- 
geait : « Faut-il aller voir aussi les so- 
cialistes ? » M. Méhaignerie l’a 
adressé à Laurent Fabius, président 
du soupe PS à F Assemblée natio- 
nale qui, selon lui, « pourra 
convmncre'Sés députés' dé ne jaS en 
faire trop»— j. 


; CaromarMomiot 


Notaire, sénateur, bourgeois moderniste 


Henri Tincq 


A Strasbourg, l’envie à s’engager, « mais où ? » 


SA RÉUSSITE a fait bien des 
envieux. Dans les couloirs feutrés 
du palais du Luxembourg, les 
promotions rapides ne sont ni 
habituelles ni appréciées. Or, 


STRASBOURG 
de notre envoyé spécial 

A Strasbourg, i( règne désormais une envie 
de s'engager, « mais s’engager où ? ». A la 
maison de quartier de Krutenau, les militants 
des quatre-vingt-dix-sept organisations for- 
mant le collectif justice et Libertés règlent les 
derniers détails de la manifestation de same- 
di. « La police conseille d’allonger le parcours, 
sinon on va marcher sur 500 mètres», avertit 
un délégué. La marche de Strasbourg sera ou- 
verte par les Toulonnais et « tous les gens du 
Sud-Est venus en train, ils ont la place d’hon- 
neur». Les associations, les syndicats, les par- 
tis politiques et leurs ténors se disputeront la 
queue du cortège, derrière les simples ci- 
toyens. 

Pendant plusieurs mois, au sein du collectif, 
les associations de quartier et des comités de 
chômeurs se sont mélangés à SOS-Radsme, à 
Ras l'Front, aux «travailleurs marocains», 
aux avocats, à certains syndicats. Jean-Marie 
Daugeville, vice- président de la Ligue des 
droits de l'homme, a la victoire modeste. « Ça 
nous montre à nous-mêmes qu'on peut re- 
prendre le chemin du terrain. On était diffé- 
rents, on a réfléchi ensemble, on n’a rien atten- 
du des états-majors, les gens se sont ouverts 
eux-mêmes un espace», estime-t-il, lui qui 


rêve désormais d’une manifestation euro- 
péenne des chômeurs. « Les partis politiques 
ont intérêt à bien analyser ce qui est en train de 
se passer , avertit-il. A un an des législatives, 
trente mille ou quarante mille personnes à la 
porte d’un congrès du Front national, un week- 
end de Pâques, ça veut dire aux politiques : 
* Occupez-vous des vrais problèmes mainte- 
nant Le chômage, l’Europe qui manque de dé- 
mocratie, occupez-vous en I Et vous avez intérêt 
à réussir !" » 


« AGITBt LES CLOCHETTES » 

A côté, Colin, vingt-cinq ans, magasinier, 
élu CFDT et militant à Ras F Front, raconte 
comment il se débat dans la chocolaterie où il 
travaille. « Avant d’être dans cette boîte, je 
n’aurais jamais imaginé que le racisme était 
aussi profond dans les conversations, aussi 
compliqué à combattre. Nous, on manque de 
formation. Longtemps, à la CFDT, on m’a ré- 
pondu : " Dons choque militant CFDT, il y a na- 
turellement une capacité à lutter contre le Front 
national. ■ Je devais me débrouiller avec ça. » 
Depuis un an, une prise de conscience a ga- 
gné les grandes centrales syndicales, re- 
connaît-il, mais, lui qui n'appartient à aucun 
parti, il regrette aujourd’hui la désertion de la 
politique dans le monde du travaiL «A la pré- 


sidentielle, dit-il, les collègues ont voté Chirac, 
Le Pen. Pour eux la gauche, c’était la trahison 
des grands acquis sociaux. Maintenant; per- 
sonne n’est politisé. » 

Un autre militant de Ras l'Front, Roland 
Pfefferkorn, sociologue, auteur avec Alain 
Bihr du livre Déchiffrer les inégalités ( Syros), a 
calculé qu'entre 1982 etl992, le PIB a aug- 
menté de 1 400 milliards de francs, « ce qui 
correspondrait à 2 000 francs par mois et par 
personne si l’argent était réparti égalitoire- 
ment», avance-t-il, alors que « pendant cette 
période, ce sont les revenus de la propriété qui 
ont littéralement explosé ». « Ras l’Front, c'est 
bien pour agiter les clochettes, ironise l'univer- 
sitaire. Il faut tout faire pour déligitimer le 
Front national, montrer que sa vision du monde 
social n’est pas traversée par des clivages de 
classe, mais de race. Mais on ne réglera rien si 
on répond aux peurs, aux inquiétudes par des 
orientations économiques néolibérales. » 

Tous voudraient que les «quartiers 
bougent, prennent eux-mêmes la parole». 
Tous rivent d'un grand mouvement social 
comme « antidote ». Tous songent à un nou- 
veau parti politique. Mais qui ressemblerait à 
quoi? 


PORTRAIT 

Alain Lambert, 
porte-parole 
de ceux pour qui 
le patrimoine est sacré 


Dominique Le Gidlledoux 


Une demande de levée d'immunité parlementaire vise Michel Charasse 


LE JUGE d'instruction chargé de 
Fenquéte sur les bureaux d’études 
proches du Parti communiste, Lau- 
rence Vïchnïevsky, a transmis au bu- 
reau du Sénat une demande de le- 
vée d’immunité parlementaire 
concernant le sénateur (PS) du Puy- 
de-Dôme, Michel Charasse. 
M** Vïchnïevsky ne compte pas lui 
signifier de charges, et encore moins 
l'incarcérer : elle souhaite simple- 
ment entendre M. Charasse comme 
témoin en tant qu’ancien ministre 
du budget 

L'enquête du magistrat qui porte 
notamment sur les relations entre U 
Compagnie générale des eaux (CGE) 
et des bureaux d’études proches du 
PCF, montre que certains redresse- 
ments fiscaux imposés à la CGE 


n'ont pas été recouvrés par radmï- 
nistration fiscale. Afin d’avoir des 
explications sur cette démence, le 
juge d’instruction de Paris avait de- 
. mandé à entendre trois anciens mi- 
nistres du budget: Henri Emma- 
nuelli, Nicolas Sarkozy et Michel 
Charasse. 

MM. Emmanueffi et Sarkozy ont 
tous deux accepté de répondre au 
juge, mais M. Charasse a refusé ca- 
tégoriquement, a deux reprises, de 
se rendre au palais de justice. 
Convoqué en décembre, puis en jan- 
vier, le sénateur du Puy-de-Dôme ne 
s’est pas rendu au tribunal, conadé- 
rant que cette audition viderait le 
principe de la séparation des pou- 
voirs. « M. Charasse, écrit son avo- 
cat, GüJes-Jean Portejoie, dans une 


lettre adressée au juge, le 10 dé- 
cembre, estime qu V méconnaîtrait les 
las de la République s5l répondait à 
vos questions.» 

Pourtant, ri*»n n'empêche un ma- 
gistrat d’entendre un ancien mi- 
nistre comme témoin. Le code de 
procédure pénale prévoit des dispo- 
sitions particulières pour les mi- 
nistres en exerci ce , qui ne peuvent 
être entendus qu'après FautorisatiOD 
du conseil des ministres, mais 
M. Charasse n’est pas membre de 
Factuel gouvernement. 

La Constitution précise que la 
Cour de justice de la République est 
compétente pour les crimes et délits 
çq ntrcns par les ministres datw F exer- 
cice de leurs fonctions, mais le juge 
ne lui reproche pas une infraction 


pénale: elle souhaite simplement 
F entendre comme témo in. Dans une 
citation par vexe d'huissier envoyée 
le 2 Janvier à M. Charasse, le juge 
Vichnievsky avait indiqué que ri le 
sénateur persistait à ne pas vouloir 
témoigner, 3 y serait « contraint par 
amende et même par corps». 

Pour toute mesure coercitive, la 
magistrats est obfigée de demander 
au préalable l’autorisation du bu- 
reau du Sénat E&e vient donc de le 
faire, transmettant, comme le révèle 
L’Est républicain, une demande de 
levée d’immunité pgdementafce au 
parqitet de Paris, qui devrait la trans- 
mettre prochainement à la chancel- 
lerie, via te parquet général 


Arme Chemin 


moins de trois ans après avoir été 
élu sénateur de l’Orne, Alain 
Lambert a arraché le poste re- 
cherché de rapporteur général du 
budget, lorsque Jean Arthuis est 
entré dans le premier gouverne- 
ment d’Alain Juppé, en mai 1995. 
Ce ne fut certes pas par consen- 
sus. Tout au long de sa carrière 
politique, il s’est fait plus d’enne- 
mis que d’amis dans sa f amill e 
politique naturelle, la droite, et 
des membres éminents de la ma- 
jorité sénatoriale jugeaient déon- 
to logiquement constestable 
qu’une fonction aussi essentielle 
dans la vie de leur maison soit 
confiée à un homme qui, par son 
rôle au Conseil supérieur du no- 
tariat, est aussi le porte-parole 
d’une profession directement in- 
téressée par la fabrication de la 
IoL 

Ce notaire d'Alençon s’est Iui- 
mème posé la question. S’fl avait 
dû choisir, le fils d’un cordonnier 
d’un petit bourg mayennais au- 
rait vite tranché : parvenir au 
sommet de sa profession était, et 
reste, à ses yeux plus important 
que d’ arracher un mandat poli- 
tique, si prestigieux soit-fl. La po- 
litique ne lui est certes pas un 
monde étranger ; son beau-père, 
Pierre Noal, fut un temps député 
gaulliste de l’Orne ; par son inter- 
médiaire, fl est depuis longtemps 
tm intime de Jean Arthuis ; les 
voisinages discrets des propriétés 
omaises lui avaient aussi permis 
de bien connaître Etienne Dailly. 

Pour couvaince ce notable mo- 
derniste de sortir de son étude, il 
fallut toute la force de conviction 
de Michel d’Ornano, alors « duc » 
de Normandie. Pour la droite, 


l’investissement fut rentable : en 
1989. Alain Lambert a arraché la 
ville d’Alençon au PS. Immédia- 
tement, il s’est lancé dans une 
autre bataille : faire mordre la 
poussière aux élus traditionnels 
qui, sous la houlette d’Hubert 
d’Andigué, sénateur RPR, gé- 
raient l’Orne comme au beau 
temps de la IU r République. Le 
combat fut homérique, la victoire 
acquise lors des sénatoriales de 
1992. 

L’humilité et la discrétion ne 
sont pas les vertus premières 
d’Alain Lambert UDF, sans ap- 
partenance plus précise, tous les 
groupes de cette mouvance dé- 
roulèrent sous ses pieds le tapis 
rouge ; les centristes, en accep- 
tant que le nouvel élu siège à la 
commission des finances, rem- 
portèrent Ornais et Alençonnais 
furent, alors, priés de 
comprendre que leur élu serait 
d’abord parisien. Déjà vice-pré- 
sident do conseil supérieur du 
notariat, il savait qu’fl devien- 
drait, en octobre 1996 et pour 
deux ans, le président de cet or- 
ganisme chargé de représenter la 
profession auprès des pouvoirs 
publics. 

Ce cumul professionel et poli- 
tique ne le gêne pas. Alain Lam- 
bert plaide que ce conseil n’est 
pas chargé de défendre les inté- 
rêts des notaires, mais de conseil- 
ler le gouvernement sur le droit 
des famflles dont ils sont les prin- 
cipaux praticiens. Ceux qui 
siègent avec lui à la commission 
des finances conviennent d’ail- 
leurs que son accession .au rap- 
port général n’a rien changé à 
son attitude. S’il surveille de très 
près la fiscalité de l’épargne, s'il 
s’efforce de limiter le poids de 
l’impôt de solidarité sur la. for- 
tune, s’il est l’inventeur d’une so- 
lution constitutionnellement ac- 
ceptable pour faciliter la 
transmission d’entreprises, c’est, 
tout simplement, qu’il est le 
porte-parole d’une bourgeoisie 
provinciale pour qui le patri- 
moine familial et « entrepreneu- 
rial » est sacré. 


Thierry Bréhier 
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L’Assemblée nationale s’oppose au Sénat 
sur la réforme du service national 


Les députés RPR et UDF privilégient le rôle militaire du « rendez-vous citoyen » 

national, y°uhie par le taire. Alors que le Sénat souhaite privilégier l'as- mettre l'accent sur l'aspect militaire. La mise en 
preswmtcte la République, contraint le ministre pect dvil du « rendez-vous dtoyen » et de Fap- œuvre de ces deux aspects de la réforme se rê- 
ne la derense a un déScat parcours pariemen- pel au volontariat l'Assemblée nationale tient à vêle plis d'rffkile que prévu. 


CHARLES MILLON aura fort à 
faire pour rapprocher les points 
de vue de F Assemblée nationale et 
du Sénat, tant les deux chambres 
du Parlement ont, à ce stade de 
Pexamen du projet, des visions 
différentes de ce que doit être le 
futur service national. Certes le 
texte approuvé, mardi 26 mars, en 
deuxième lecture par les députés 
de la majorité, ceux de Fopposf- 
tfon votant contre, ne contredit 
pas les grandes lignes de la ré- 
forme présentée par le ministre de 
la défense le 28 janvier en pre- 
mière lecture an Palais-Bourbon, 
et approuvé an Palais du Luxem- 
bourg: le futur service national 
comportera deux parties obliga- 
toires - un recensement à l'âge de 
16 ans concernant à terme égale- 
ment les jeunes filles et un « ren- 
dez-vous citoyen» de cinq jours, 
étendu aux jeunes filles à partir de 
2003 - ainsi que des volontariats. 
Mais au-delà, il reste de nombreux 
points de désaccord. 

En termes diplomatiques le rap- 
porteur du projet, Jacques Boyon 
(RPR, Ain), avait évoqqé, au cours 
des travaux de la commission de 
la défense qu'il préside, une 
«appproche quelque peu diffé- 
rente » de la réforme tandis que 
René Galy-Dejean (RPR, Paris) 
•avait souligné «r/n différence d'es- 
prit entre le texte voté par le Sénat 
et celui adopté par l'Assemblée na- 
tionale en première lecture». 
M. Galy-Dejean avait aussi fait re- 
marquer que les sénateurs avaient 
eu le souci de faire du projet de 
service national un «texte concer- 
nant la société civile », alors que 
les députés souhaitaient que le 
texte « procède de resprit de dé- 
fense». 

Cest fort de ce constat que les 


députés se sont méthodiquement 
attachés, mardi, à rétablir, article 
après article, la version qu’ils 
avaient élaborée en première lec- 
ture, et que les sénateurs avalent 
ensuite largement transtonnée. D 
s'est d’abord agi de redonner au 
projet « un souffle de défense » en 
revenant sur la rédaction des deux 
premiers articles du texte, énon- 
çant les principes mêmes du ser- 
vice national. Soulignant ironi- 
quement que le Sénat «avait 
trouvé “ paradoxal * d'inscrire le de- 
voir de défense dans notre législa- 
tion », M. Boyon a fait rétablir la 
version, plus martiale, du premier 
article du projet que le Sénat 
avait, à ses yeux, édulcorée : «le 
service national contribue à former 
l’esprit de défense des citoyens, qui 
concourent à la défense du pays» 
est ainsi devenu : « fous les ci- 
toyens concourent à la défense du 
pays. Cette obligation et ce droit 
s’exercent notamment dans le cadre 
du service national ». 

Un âpre débat a, ensuite, oppo- 
sé les députés au ministre de la 


défense sur la rédaction de l’ar- 
ticle qui prévoit, en cas de nécessi- 
té, le rétablissement du service 
militaire dans sa forme actuelle. 
Les sénateurs avaient réécrit la co- 
pie des députés, en indiquant que 
« les dispositions du livre U du code 
du service national pourront être 
remises en vigueur si la défense de 
la nation le Justifie». Ttop «juri- 
dique » a tranché M. Boyon, alors 
que M. Millon préférait la version 
sénatoriale. 

SANCTIONS 

Olivier Darrason (UDF, 
Bouches-du-Rhône) a plaidé pour 
que soit écrite noir sur blanc la 
formule « symbolique »: « l'appel 
sous les drapeaux peut être réta- 
bli ». Au moins, « tout le monde 
comprend ce que cela veut dire » a 
insisté M. Boyon. Dans le souri de 
pouvoir éventuellement raccour- 
cir un « rendez-vous citoyen » qui 
les laisse sceptiques, les sénateurs 
avaient indiqué qu'3 aurait une 
durée de « cinq jours au plus ». Cet 
« au plus » qui agaçait M. Millon a 


été supprimé. Le Sénat avait chas- 
sé du projet les «médiateurs ci- 
toyens », censés accueillir les 
jeunes en difficulté pendant le 
« rendez-vons citoyen ». Ils 
avaient également annulé la pos- 
sibilité de suivi de ces jeunes pen- 
dant les deux mois suivant ce ren- 
dez-vous. Abandonnant au 
passage la notion de « médiateurs 
citoyens », formule introduite dans 
le texte par le secrétaire d'Etat à 
l'action humanitaire d’urgence, 
Xavier EmmanueUi, mais jugée 
peu claire, les députés ont néan- 
moins tenu à préciser que 
« chaque centre du service national 
contribuera à la lutte contre l'exclu- 
sion et au renforcement de la cohé- 
sion sociale » et Os ont rétabli Far- 
ticle « malencontreusement 
supprimé par le Sénat» qui pré- 
voyait une période facultative 
d’orientation. 

Les sénateurs avaient durci les 
sanctions prévues pour le non- 
respect des règles du service na- 
tional. Les députés se sont atta- 
chés à les assouplir. Ces sanctions 
prévoient par exemple l'interdic- 
tion de se présenter aux examens 
et concours publics (baccalauréat, 
concours administratifs, permis 
de conduire, etc.) jusqu'à 25 ans. 
Le Sénat avait éliminé ce butoir, 
rendant la sanction valable à vie. 
L'Assemblée nationale l'a rétabli 
avec F appui du ministre de la dé- 
fense qui s’est dit * attaché à la 
proportionnalité des peines ». 

Paul Quilès (PS, Tarn) a confir- 
mé que les députés socialistes dé- 
féreront ce texte au Conseil 
constitutionneL D’id là, le Sénat 
doit l'examiner, en seconde lec- 
ture, à la fin du mois d'avril. 

Fabien Roland-Lévy 


Qui va payer les pompiers de Paris ? 

La réforme du service militaire touche directement la Brigade des 
sapeurs-pompiers de Paris (BSPP), qui compte 20 % d'appelés sur un 
effectif de sept mille hommes. Le problème a été soulevé, lors du dé- 
bat budgétaire du Conseil de Paris, par Jean-Marie Le Guen (PS), qui 
a dénoncé Y «imprévoyance de la majorité face à cette réforme ». 

En réponse aux interrogations du groupe socialiste sur le finance- 
ment de la BSPP, Philippe Massoni, préfet de police de Paris, a indi- 
qué que, pour 1997, le problème est résolu. Le coût total (68 mimons 
de francs) dn changement de statut des appelés sapeurs-pompiers, 
qui, au bout de dix mois de service national, deviennent des engagés 
touchant une solde, est pris en charge par FEtat A partir du 1" avril, 
les appelés toucheront mie solde d’engagés et, à compter dul* juin, 
ils seront mensualisés, a Indiqué M. Massoni, qui n’a pas pu préciser, 
toutefois, qui, du ministère de Tintérieur ou de cehn de la défense, 
assnmera ce surcoût 


Doutes sur le « rendez-vous-citoyen » et sur le volontariat 


PARCE QU’IL EST une œuvre hybride par 
nature et qu’il a encore besoin d’être mis à 
l’épreuve sur le terrain, le projet de réforme du 
service national a du niai à entraîner l’adhésion 
de tons : fins, mouvements associatifs, citoyens 

ANALYSE 

Le ministre de la défense 
s'est retrouvé bien seul 
pour défendre un projet 
auquel le souffle fait défaut 


ou responsables rmfitaires. Certes, le gouverne- 
ment peut foire valoir qu’3 Innove en la matière 
et qu’3 ne peut s’appuyer sur aucune expé- 
rience précédente de même nature à l’étranger. 
Le « rendez-vous citoyen » est inconnu affleure, 
et même le volontariat est une originalité fran- 
çaise dans la mesure oh, à la fois, il ac- 
compagne la création d’une année profession- 
nelle - comme ce peut être le cas dans certaines 
armées étrangères - et 3 tend à remplir une 
fonction - ce qui est une nouveauté - au ser- 
vice d'activités civiles. 

Mais, précisément, les discussions prépara- 
toires au texte de loi ont fait apparaître cette 
ambiguïté, que certains qualifient même d’im- 
provisation. De ce point de vue, les interven- 
tions des élus de la nation ont témoigné de 
leurs approches différentes : les députés ont 
plutôt cherché à renforcer la portée propre à la 
défense de la réforme, quand les sénateurs ont 
paru davantage s’intéresser à ses implications 
civiles. De sorte que, par rapport au texte ini- 
tial, des modifications et des assouplissements 
en ont altéré quelque peu l'économie de dé- 
part Ce qui n’est pas forcément un mal, s’agis- 
sant d’un projet de loi que ses auteurs ont vou- 


lu, à tort, d’inspiration plus technique que 
politique. 

Quelles que soient les retouches à venir, deux 
pièces maîtresses du dispositif restent sur la 
sellette et menacent même de soulever bien 
des difficultés. La première est le « rendez-vous 
citoyen » de dnq jouis, obligatoire - y compris 
pour les jeunes femmes à partir de 2003 - entre 
dix-huit et vingt ans. le ministre de la défense, 
Charles lVfiüon, voudrait en faire une étape im- 
portante du «parcours civique» et du « par- 
cours d’insertion » de la jeunesse. L’ambition 
est louable, mais rien n’est acquis à ce jour. Les 
premières expériences, tentées dès juin à Mâ- 
con, et avant la fin de Tannée à Compiègne- 
Cambrai et à Nîmes-Tarascon, vont pouvoir 
montrer que le bon fonctionnement de tels 
centres du « rendez-vous citoyen » dépendra 
très directement du montant des moyens finan- 
ciers et de 1a qualité de Pencadrement civü et 
militaire mis à leur disposition ; les parlemen- 
taires, comme les années, ont, sur ce point, dé- 
jà mis en garde le gouvernement 

PARI SUR LA GÉNÉROSITÉ 

Ces « vitrines » de la citoyenneté risquent, si- 
non, de vite devenir une contre-publicité. Or, il 
n'est pas aujourd'hui assuré que les administra- 
tions civiles aient compris la nécessité de foire 
un effort Pas davantage les armées, qui re- 
nâclent à fournir des cadres de qualité en pré- 
textant qu’un engagement excessif au profit du 
«rendez-vous citoyen» met en cause sa pro- 
fessionnalisation. 

La seconde difficulté tient au volontariat 
qu'3 soit à vocation militaire ou riv3e, de 
jeunes Françaises et Français entre dix-huit et 
trente ans. Le gouvernement parie sur la géné- 
rosité des jeunes et sur la capacité des années, 
pour le volontariat sous F uniforme, et de F Etat 


ou des associations à but humanitaire, à en ti- 
rer parti. Mais rien n’est Joué d’avance, en re- 
gard du droit du travail. La modicité de l’in- 
demnité prévue (l’équivalent d’un revenu 
minimum d’insertion) ; les aléas d’une protec- 
tion sociale dont les organismes d'accueil, les 
employeurs éventuels et les administrations se 
renvoient la charge ; le risque que le volontariat 
ne soit assimüé à un « petit boulot » ou qu’D ne 
se substitue à des emplois de la fonction pu- 
blique ou du secteur privé, avivent les craintes 
d’un « dérapage » au fil des années. Même, au 
sein des armées, le volontariat n’est pas consi- 
déré comme la panacée : trop court pour être 
rentable, surtout s’ü devait être fractionné dans 
le temps, 3 lui est généralement préféré un en- 
gagement contractuel de plus longue durée. 

En définitive, si le projet de loi suscite quel- 
que appréhension et si le gouvernement sait 
qu’après son approbation par le Parlement D 
devra encore batailler pour le traduire dans les 
faits, c’est que le texte ne répond pas, ou insuf- 
fisamment, à ses objectifs. Cette réforme a été 
présentée par M. Millon comme le moyen de 
« remettre en marche le creuset républicain » et 
de « renouveler le pacte républicain », à un mo- 
ment de l'histoire de la France où «c’est désor- 
mais de l'intérieur que viennent les menaces prin- 
cipales». Or, le nouveau service, s'il devait 
jamais se résumer à un simple « rendez-vous 
dtoyen», manque singulièrement de souffle. 
Et le moins qu’on puisse observer - même 
après que le chef de l’Etat eut invité le gouver- 
nement à s’y associer sans états d’âme - est que 
le minis tre de la défense est resté bien seul, 
face à la représentation nationale, à promou- 
voir un texte législatif que ses collègues ont su- 
perbement ignoré. 

Jacques Isrtard 


Sondage : la gauche 
perd du terrain 

Si LES Elections LÉGISLATIVES avalent lieu aujourd’hui, la droite 
devancerait la gauche de 3 points au premier tour, alors qu’elles étaient 
à égalité fin novembre 1996. Selon un sondage réalisé par Ipsos pour 
France 2 et Le Point, du 14 au 22 mars, auprès d’un échantillon de 1 742 
personnes, la majorité (RPR, UDF et divers droite) recueille 40% des 
intentions de vote (■+ 0,5 point). Les socialistes et divers gauche en re- 
cueillent 26 % (- 2), les communistes 10 % 0.5) et l’extrême gauche 

1 % (inchangé), soit un total de 37 % pour Penserable de la gauche. En- 
fin, le Front national (15 %) et les écologistes (8 %) progressent chacun 
de 1 point 

Au second tour, les projections en sièges font apparaître une nette 
amélioration pour la droite et une forte dégradation pour la gauche. La 
majorité pourrait ainsi tabler aujourd’hui sur 232 sièges « acquis » ou 
« probables », contre 201 sièges en novembre. A l’inverse, le PS est en 
position favorable dans 124 circonscriptions (contre 151 en novembre) 
et le PCF dans 27 circonscriptions (+ 3). 

Philippe Séguin 
prend la défense de l'ENA 

RECEVANT LA PROMOTION SORTANTE Mare-Bloch de F ENA, mer- 
credi 26 mars à l'hôtel de Lassay, le président de l’Assemblée nationale, 
Philippe Séguin, a vigoureusement défendu cette institution, en butte 
à de nombreuses critiques depuis la campagne présidentielle de 
Jacques Chirac : « Ses imperfections ne seront jamais corrigées tarit que 
(—) trop de dirigeants de ce pays s’obstineront à faire de cette école le 
bouc émissaire de nos impuissances », a-t-il déclaré. 

Ancien élève de l’ENA lui-même, M. Séguin a soutenu que cette insti- 
tution est « un élément essentiel du bon fonctionnement de FEtat républi- 
cain ». « Plutôt que de supprimer l'ENA - pour la remplacer par quoi, nul 
ne le sait, (—) réformons-la vraiment (~) sans en foire le cobaye de préten- 
dues innovations administratives qui sont plus des mesures cTqfflchage 
que de véritables réformes », a-t-il conseillé, faisant manifestement allu- 
sion à la mesure de fa mobilité géographique qui vient d’être prise par 
le gouvernement Juppé. 

DÉPÊCHES 

■ RATIFICATION : Hervé de Cbarette a confirmé, mercredi 
26 mars, à l’Assemblée nationale que la France entendait ratifier l'ac- 
cord d’association entre runion européenne et Israël, en dépit de la si- 
tuation sur le terrain. Valéry Giscard d’Estaing, président de la commis- 
sion des affaires étrangères, qui avait frit retirer le projet de ratification 
de l'ordre du Jour (le Monde du 27 mars), a déclaré, devant la commis- 
sion, que Faccord avec Israël serait discuté conjointement en séance 
publique avec un accord entre l’Union européenne et rOLP- 

■ BIENS JUIFS : le premier ministre Alain Juppé a affirmé, en ins- 
tallant mercredi 26 mars le groupe de travail sur la spoliation des biens 
juifr, présidé par Jean Mattéoti, président du Conseil économique et 
social (Le Monde du 27 mars), que c’était * donneur d'une génération 
politique, et ce sera la nôtre, celle du XXP tiècle, que d’accepter l'exigence 
de mémoire ». «H faut apprendre ou réapprendre l'histoire et non pas es- 
sayer de la réécrire », a poursuivi M. Juppé en expliquant que «Rap- 
prendre, (_) c'était reconnaître que des pages peu glorieuses de notre 
passé font partie intégrante de l’histoire du pays ». 

■ JURÉS D’ASSISES : les sénateurs ont décidé à Fonanimïté, mer- 
credi 26 mars, de maintenir à vingt-trois ans la limite d’âge des jurés. 
Le projet de réforme de la procédure criminelle, examiné en première 
lecture au Palais du Luxembourg, prévoyait de rabaisser à dix-huit ans 
(Le Monde du 27 mars). 

■ FRONT NATIONAL: Jean-Marie Le Pen estime, dans un entretien 
accordé au Figaro, jeudi 27. mais, que « la manière dont on traite Foppo- 
tition du FN en la réfutant, de façon absolument mensongère, hostile à la 
République et à la démocratie, prive la classe politique d’un repère fort 
utile». 

■ STRASBOURG: L’Humanité dn 27 mars évoque le «débat» qui 
« s’est engagé avec Lionel faspm » au sujet de la manifestation contre le 
Front national, le 29 mars, à Strasbourg (Le Monde du 27 mars). Le 
quotidien communiste reproche au premier secrétaire du PS d’avoir 
voulu «faire bande d part et défiler dans les rangs du PS et non avec le 
comité de vigilance, dont est membre ce parti » aux côtés de Robert Hue, 
Jean-Pierre Chevènement, jean-Michel Baylet et Dominique Voynet 

■ FORUM SYNDICAL : Alain Juppé s’est rendu, mercredi 26 mars, à 
l’heure de la séance des questions au gouvernement à l'Assemblée na- 
tionale, au forum des comités d’entreprise organisé par la CFDT à Pa- 
ris. Le premier ministre a parcouru les stands en compagnie de Nicole 
Notât, secrétaire générale de la Confédération. Ce forum avait été 
inauguré la veille par M" Notât, en présence du ministre du travail, 
Jacques BarroL 

■ PARIS : la majorité RPR-UDF du Conseil de Paris a voté, mardi 
25 mars, 1e budget de la ville et du département, d'un montant de 
33 milliards de francs (Le Monde du 26 mars). L'opposition (PS, PC, 
MDC, Verts et écologistes) a voté contre. Bertrand Delanoë, président 
du groupe socialiste, a demandé mercredi au préfet de Paris de déférer 
cette délibération devant le tribunal administratif, pour non-respect de 
la nouvelle nomenclature budgétaire, qui, selon lui, «garantit une plus 
grande transparence des comptes ». 

■ LÉGISLATIVES : le Mouvement des réformateurs, présidé par 
Jean- Pierre Soisson, député (République et Liberté) de rvonne, et les 
gaullistes de gauche du Mouvement Solidarité Participation ont déridé 
de s’allier pour * renforcer l’aile gauche de la majorité présidentielle » à 
l’occasion des élections législatives, ils tiennent en réserve une liste 
d’une centaine de candidats, qui vise à obtenir la réinvesti ture par la 
majorité des cinq députés sortants revendiqués par le MDR. 

■ INVESTITURE: le bureau national du Parti socialiste a demandé, 
mercredi 26 mars, à sa fédération de la Somme d'organiser un nouveau 
vote pour le choix du candidat du PS dans la 3 e circonscription. 
Contrairement à ce qui était annoncé (Le Monde du 27 mars), la 
commission électorale nationale, qui proposait de choisir Vincent fefi- 
k>n et non Pierre Hiard, désigné lors du vote des mOjtants, n'a pas été 
suivie. 
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SOCIÉTÉ 

LE MONDE/ VENDREDI 28 MARS 1997 



ÉDUCATION Les conflits se mul- 
tiplient dans plusieurs départements, 
à l'occasion de rétablissement de la 
carte scolaire, qui décide des ouver- 
tures et des suppressions de postes 


d'enseignants. 686 postes d'institu- 
teurs doivent être supprimés lors de 
la prochaine rentrée, principalement 
dans des département ruraux ou de 
tradition industrielle. • DANS LA 


LOIRE, parents et enseignants oc- 
cupent depuis deux semaines les lo- 
caux de ^inspection académique à 
Saint-Etienne et à Roanne. 40 postes 
doivent disparaître dans ce départe- 


ment Les élus locaux et les députés 
se mobilisent à leur tour. • TROIS PE; 
TITES COMMUNES rurales, qui 
avaient organisé 1e regroupement de 
leurs écoles primaires, voient d'un 


coup leur système menace. Une 
dasse pointait être fermée, les ratios 
du ministère de l'éducation natio- 
nale établissant qu'il manque, sur 
l'effectif global, deux élèves. 


Parents et enseignants protestent contre les fermetures de classes 

Dans le primaire, plusieurs centaines de suppressions de postes sont programmées, bouleversant souvent des projet pédagogiques locaux. 

Dans la Loire, comme dans d'autres départements fortement touchés, les manifestations se multiplient 


SAINT-ÉTIENNE 

de notre envoyée spéciale 

Cours sauvages sur La place pu- 
blique, occupations d’écoles ou de 
locaux administratifs, manifesta- 
tions, grèves perlées, barrages fil- 
trants, blocages de ponts-. Depuis 
plusieurs semaines, des parents et 
des enseignants rivalisent d'imagi- 
nation pour défendre des classes, 
dont fis entendent, une à une, em- 
pêcher la fermeture. L’établisse- 
ment de la carte scolaire, qui déride 
dam Fécale primaire des ouver- 
tures et des fermetures de classes, 
n’est Jamais chose aisée. Cette an- 
née, en imposant surtout des fer- 
metures, fondées sur un argument 
démographique - moins d’élèves - 
contesté par les syndicats (Hre ci- 
dessous), elle suscite la colère des 
usagers, un peu partout en France. 

Le bilan, présenté le 19 mars par 
le directeur des écoles au ministère 
de l'éducation, Marcel Duhamel, à 
ses interlocuteurs, relève que «/es 
effectifs décroissent dans deux types 
de région : les secteurs industriels frô- 


le G as des « maîtres aux'» 

La coordination nationale des 
non-titulaires de l'éducation 
nationale poursuit son mouve- 
ment pour « le réemploi et la ti- 
tularisation sam condition » de 
tons les maîtres auxiliaires. 
Quelques dizaines de ses 
membres ont manifesté, mer- 
credi 26 mars* lors du congrès 
du S NES à Nice, en demandant 
au « syndicat majoritaire (chez 
les enseignants du second de- 
gré] de soutenir leur action ». 

A F Assemblée nationale mer- 
credi, le ministre de rédocation 
a confirmé son opposition an 
principe d'une titularisation 
automatique sans concours. 
Mais U a rappelé son engage- 
ment de réembaucher, jusqu’à 
la fin de l’année, les maîtres 
auxiliaires ayant trois ans d’an- 
cienneté et précisé que 
5 000 postes seraient proposés 
aux concours spéciaux pour les 
« maîtres aux’ ». 


ditionnds et les départements à do- 
minante rurale». La Loire a la mal- 
chance de cumuler les deux 
situations. Ce département écono- 
miquement sinistré a pendu cette 
année près de 1 000 élèves dans 
650 écoles, soit en moyenne un 
élève et demi par école. H doit 
«rendre» au ministère une qua- 
rantaine de postes. Et ces suppres- 
sions entraînent presque toutes des 
fermetures de classes, dont une di- 
zaine en zone d’éducation priori- 
taire. 

Dès début mars, des rassemble- 
ments s'organisent à Roanne et à 
Saint-Etienne. Le 7, les syndicats 
quittent le Comité technique pari- 
taire (CT?) puis, le 12, le Conseil dé- 
partemental de l’éducation natio- 
nale (CDEN), où est censée se 
négocier la carte scolaire. Le même 
jour, l’occupation de l'inspection 
académique de Saint-Etienne se 
solde par une expulsion nocturne. 
Dès le surlendemain, l’inspection 
départementale de Roanne est oc- 
cupée par les manifestants. Et, 


chaque soir, depuis quatorze jours, 
la relève a lieu à 21 heures. Les 
hommes montent le large escalier 
carrelé, leur sac de couchage sous 
le bras. 

« UN GRAND BONHEUR D'ÊTRE LA » 

Cette nuit -là, hasard des équipes, 
il n’y a pas de femmes. Au-dessus 
du tableau où sont consignés les 
«tours», quelqu’un a écrit: «Nos 
nuits sont plus belles que vos jours. » 
«Les RG passent tous les jours ou té- 
léphonent , s’amuse un militant syn- 
dical, mais on ne les laisse pas mon- 
ter ici.» Michel Despinasse, 
enseignant (SE-FEN), fils de mi- 
neur :«G? sont te enfants de la crise 
que ronaà Pécole. Ils ne sont plus les 
mêmes qu'avant Et au moment où 3 
jàudrait renforcer l’école, on l'affai- 
blit» Sa femme travaillait dans une 
bonneterie. «En 1985, B y en avait 
encore quatre ou cinq, cfit-D. Tout a 
fermé.» 

Pour Jacques, conducteur de bus 
et parent d'élèves, venir dormir une 
nuit dans les locaux de l'inspection 


de Roanne, ou assurer une heure 
ou deux de permanence « n'a 
même pas posé de questions ». Les 
classes de ses enfants ne sont pas 
menacées. Mais il ne comprend pas 
que, dans le quartier en difficulté 
du Halage, on supprime le poste de 
CRI (cours de rattrapage intégré) 
pour les élèves qui connaissent de 
graves difficultés. «A l'origine, ces 
cours étaient surtout faits pour les 
enfants issus de l'immigration ; 
maintenant, c'est du soutien pour 
tout le monde », souligne Jean-Marc 
Boudot, leader focal du SNU-ipp. 
« Dans la morosité actuelle, où tout 
le monde courbe l’échine, c’est un 
grand bonheur d’être là, jeunes, 
vieux, vingt-quatre heures sur vfngf- 
quatrv », ajoute Jean-Michel Denis, 
enseignant « On n’a jamais discuté 
comme cela entre parents et ensei- 
gnants, renchérit Alain Chaodagne, 
membre de la FCPE, cela ne suffit 
pas de d/re “ partenaires n dans la 
loi d’orientation de 1989, nous on le 
vit» 

A rînspection de circonscription 


de Saint-Etienne, en revanche, les 
banderoles sont rangées tous les 
soirs, les locaux n’étant occupés 
que durant la journée. Les inspec- 
teurs de l'éducatiôn nationale, 
muets, viennent donner le tour de 
clé vespéral. André, directeur 
d'école, ne te prive pas de renvoyer 
les politiques à leurs contradic- 
tions; «Les Philibert, Cément, Ro- 
chebloine et autres Chossy, qui pré- 
tendent aujourd'hui iniques toutes 
ces fermetures de classes, ont bien 
voté le budget de l'éducation natio- 
nale à l'Assemblée», lance-t-il Par- 
mi ces députés de F UDF, les deux 
premiers sont au Parti républicain, 
les deux derniers à Force démocrate 
de François Bayrou. L'un des ins- 
pecteurs sort de son mutisme : «Si 
le ministre redonne des postes, on ne 
souhaite pas que ce sot en fonction 
des circonscriptions électorales. » 

A 17 h 30, ce lundi 24 mars, une 
délégation d’enseignants est reçue 
à l’hôtel de viûe de Saint-Etienne 
par le maire et son adjoint à ren- 
seignement La campagne électo- 


rale n'est pas loin, les doléances 
sont écoutées d’une oreille atten- 
tive. «Q tiand an rencontre le préfet 
et l'inspecteur d'académie, c’est la 
pensée unique de la calculette, avec 
des ratios vieux de quinze ans. les 
seuils d’ouverture et de fermeture de 
classes sont à revoir. De plus, les 
élèves ont beaucoup changé », fait 
valoir le représentant delà CGX 

RECHERCHE D’UN « MORATOIRE a 

riflwting Zentar (SE-FEN) plaide 
avec sa collègue du SGEN-CFDT 
pour le maintien de la scolarisation 
des enfants de deux ans, une forte 
tradition dans ce département 
« Les parents ne comprendraient pas 
que cela soft supprimé, ils pensent 
que c’est la situation normale», re- 
connaît le maire (UDF, radical), Mi- 
chel ThioHière. 

Ancien enseignant de collège, le 
maire de Saint-Etienne, qui discute 
avec l’Etat de la reconversion des 
sites de GIAT-îndustries (fabricant 
de matériel militaire), précise : 
«Nous étudions la possibilité d’un 
moratoire qui empêcherait toute 
suppression d'emploi public dans la 
Loire. » A Saint-Etienne, Roanne, 
Saint-Cbamond, le groupe qui em- , 
ployait encore 3 300 personnes- voi- 
là cinq ans, n'en compte plus qu’un 
peu pbos de 2000. «Et il envisage 
d’en faire sauter encore 800, sr ça ne 
ferme pus», souligne un ensei- 
gnant 

Le conseil municipal, qui vote ce 
24 mais son budget décide dam la 
foulée d’adopter à Y unanimité une 
résolution adressée an ministre de 
l’éducation natïoaaJè' Ihlfcf sou- 
ligne ; « Rien qu’à Montreynaud (un 
quartier sensible de 13 000 habi- 
tants), pour lequel noüs Venons de si- 
gner une convention • de zone 
franche, cinq fermetures de classes 
sont décidées, et deux à surveUkr. le 
service public de l'éducation natio- 
nale ne peut, dans ces conditions, re- 
lever les défis qui lui sont posés. » 
Vendredi 28 mars, à l’initiative des 
syndicats, toutes les sirènes des 
écoles mugiront à 13 h 15. En signe 
{furgencf 1 - 

Béatrice Gurrey 


Deux élèves en moins... et des écoles rurales gérées à la Kafka 


DÉPARTEMENT DE LA LOIRE 
de notre envoyée spéciale 

Bussy, Saint-Sixte, Arthun: les noms 
sonnent comme cloches d’église dans la cam- 
pagne. Au plus profond de la Loire, trois vil- 
lages ont lié leur histoire ou plutôt celle de 
leurs écoles, ce qui finalement revient au 
même. A la demande pressante de l’éducation 
nationale, dépassant les réticences villageoises 
et les obstacles d’intendance, les trois 
communes ont créé Fan dernier ce que le jar- 
gon administratif appelle un « regroupement 
pédagogique intercommunal », dît RPt. 

Une idée simple : plutôt que d’avoir de si pe- 
tites écoles que l'on y mélangeait tous les 
élèves dans la même dasse, de quatre-cinq ans 
à onze-douze ans, on demanda aux maires et à 
leurs administrés d’envoyer à Saint-Sixte les 
« petits » des trois communes, en créant tout 
exprès une école maternelle Les «moyens» 
iraient à Arthun, du CP au CE2 ; les « grands » 
se rendraient à Fécole de Bussy. On organisa 
les transports, on embaucha des contrats em- 
ploi-solidarité, on réorganisa la cantine, etc 
Un travail d'un an et demi, avec son lot d’ar- 


rangements intercommunaux et familiaux. 

Aujourd’hui, les trois écoles sont ornées de 
banderoles vengeresses et occupées par les 
parents. Une dasse est menacée de fermeture 
à Arthun, ce qui met à bas tout FéchafTaudage 
patiemment construit. L'inspection a en effet 
décidé d’appliquer à la lettre des quotas et des 
«seuils». Il faudrait au RPl 117 élèves pour 
survivre : il ne peut en aligner que.» 115. Kafka 
à la campagne. Si les villages avaient gardé 
leurs dasses uniques è cinq niveaux, elles Sau- 
raient pas pu être fermées en raison du mora- 
toire Balladur sur les écoles rurales. Cest peu. 
de dire que la fureur a sais! les habitants de ces 
petits villages. 

Frédéric et Fabienne, tous deux infirmiers et 
travaillant à Roanne, avaient fait le choix du 
retour à Bussy. Bien organisés, avec leurs trois 
enfants, ils avaient le sentiment d’avoir mené 
à bien un projet commun. Brigitte, secrétaire, 
avait aussi fait avec son mari «un choix de 
vie ». «On a tous vécu en ville pendant ou 
moins dix ans et on est revenus ici. On est écceu- . 
rés», dit-elle. 

Fabienne enrage: «Quand j’ai entendu 


Chirac à la télévision dire toutes ces bêtises sur 
l’école, je faisais des bonds de 3 mètres. Il nous a 
vraiment pris. pour des Imbéciles.» Il y a dix 
jours, l'inspecteur d'académie a raccroché au 
nez des parents, lorsqu'il a su qu'ils occupaient 
(es écoles en « perturbant le déroulement des 
cours». Avec ce commentaire pour seul via- 
tique: « C'est bien dommage.» Jacqueline, 
mère au foyer de trois enfants et habitante de 
" Saint-Sixte, ne trouve pas 'de mots' assez durs 
pour cette politique qui « lance des promesses 
tout en haut, et qui détruit tout, en bas, sur le 
terrain ». Elle ajoute : « Orv avait trouvé avec-lés 
enseignants une solution pédagogique idéale. 
Une solution digne des meilleurs établissements 
en ville. » 

Avec lassitude, Fabienne constate : « Quand 
tout sera détruit, le privé pourra continuer à re- 
cruter tranquillement » vendredi 28 mars, pa- 
rents et enseignants seront devant ia sous- 
préfecture de Montbrison avec des œufs plein 
les poches. Le slogan est trouvé: « Vous nous 
avez pris pour des cloches, voilà les œufs. » 

B. G. 
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686 suppressions de postes d’instituteurs sont prévues à la rentrée 


Le nord de ia France est principalement touché 



LA LENTE DÉCRUE des effectifs 
dans les écoles primaires (-46000 
élèves en 1996,- 21 000 en 
1995,- 8 000 en 1994) justifie pour le 
ministère de F éducation nationale 
les suppressions de postes et donc 
les fermetures de classe qui auront 
lieu à la rentrée 1997. Four Farinée 
scolaire prochaine, on attend 
57 000 élèves de moins (principale- 
ment en maternelle), mais fi faut 
comparer ce chiffre au nombre to- 
tal d’écoliers, soit 6 712 000. La 
baisse ne représente donc que 0,8 % 
des effectifs. Les syndicats font re- 
marquer que le nombre de nais- 
sances observées par Flnsee depuis 
deux ans aurait tendance à se stabi- 
liser et même à augmenter légère- 
ment 

L’argument de b qualité de l'en- 
seignement développé par Edouard 
Balladur en 1994, alors premier mi- 
nistre, au moment de b présenta- 
tion du nouveau contrat pour 
l’école, s’est depuis effacé du dis- 
cours ministériel, au profit d'une lo- 
gique de taux, de calculs et de ra- 
tios. « Même si les effectifs d’élèves 
subissent une diminution. Je deman- 
derai que les marges d’emplois ainsi 
dégagées soient d'abord orientées 
vers une amélioration de Pencadre- 
ment des enfants, condition essen- 
tielle de leur réussite scolaire ». avait- 
il déclaré, le 16 juin 1994. 

Etabfie département par départe- 
ment b carte scolaire prévoyait 
donc au mois de janvier 1 324 sup- 
pressions de postes dans 64 dépar- 
tements et 492 créations, soit un 
solde net de 832 suppressions. 
Après que 116 postes aient été re- 
donnés aux DOM-TOM, 3 à la 
Meuse, 9 à la Charente-Maritime, 8 
au Doubs, 3 à la Vienne, 5 aux Vos- 
ges, 1 aux Hautes-Alpes, 1 à la 
Seine-Maritime et 1 à l’Ardèche - 


146 postes redistribués lors de la né- 
gociation de b carte scolaire -, ce 
solde négatif s'établit actuellement 
à 686 postes. 

Ce chiffre est donc plus élevé que 
les 500 suppressions nettes prévues 
par la loi de finances 1997. Le Nord 
et le Pas-de-Calais sont les plus tou- 
chés (plus de 200 suppressions), 
ainsi que b Seine-Maritime, le Cal- 
vados, la Meurthe-et-Moselle. 11 
faut également ajouta: à ces chiffres 
les suppressions de 200 congés de 

•s 


mobilité, de 1 700 postes de profes- 
seurs stagiaires, de 500 postes de 
cycle préparatoire aux concours. 

Aussi complexes que propices 
aux manœuvres, les finances du mt- 
nistère de l’éducation nationale 
donnent des aigreurs au nfinistÈze 
du budget Y a-t-il plus d’ensei- 
gnants que ne le suggèrent les 
chiffres du gouvernement figurant 
dans la loi de finances pour 1997 ? 
Cest officiellement inconcevable. 
Les «effectifs physiques» doivent 


correspondre très précisément aux 
«effectifs budgétaires». Mais dans 
les faits, b correspondance n’est 
pas toujours totale, une pratique 
officieuse de postes supplémen- 
taires - baptisés les «surnombres» 
- a été utilisée par la gauche comme 
par b droite. Mais, dfr-on, François 
Bayrou se serait engagé auprès du 
premier ministre à ce qu’il tfy en ait 
aucun dans son ministère. 

B. G. 

IV 
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Des sénateurs se déclarent hostiles 


à une loi sur le foulard islamique 


FAUT-IL une loi pour interdire le 
port du foulard islamique dans les 
établissements scolaires ? A cette 
question qui resurgit périodique- 
ment, b commission des affaires 
culturelles du Sénat, que préside 
Adrien Goutheyron (RPR-Haute- 
Loire), vient d'apporter une ré- 
ponse négative. Alors que plu- 
sieurs députés et sénateurs de b 
majorité, du RPR mais aussi de 
l’UDF, ont déposé des propositions 
de loi en ce sens, la commission sé- 
natoriale a formulé un avis très ré- 
servé après avoir procédé à f audi- 
tion, mercredi 26 mars, de Rénaux 
Denoix de Saint-Marc, vice-pré- 
sident du Conseil d’Etat, de Mau- 
rice Niveau, recteur honoraire, et 
de Mirefiie Warin, proviseur qui 
exerça à JoOiot-Curie de Nanterre 
au moment d'affaires de foulards. 

« 7 but le monde reconnaît qu'i l ne 
faut pas légiférer, a précisé M. Gou- 
teyron. Cela ne nous apparaît ni 
souhaitable ni utile ni même pos- 
sible car une telle loi pourrait tom- 
ber sous le coup de f’inconstftnfrbn- 
nalité. » Selon lui, en effet, «Paris 
de novembre 19S9.du Conseil d’Etat 
est une base solide sur laquelle de- 
vraient s’appuyer les chefs d'établis- 
sements et la communauté éduca- 
tive pour traiter ces cas dÿficQes. » 

Face à une situation «marginale 
par le nombre », ces sénateurs esti- 
ment que « c'est au chef d'établisse- 
ment d’apprécier si l’attitude d’une 
jeune frUe portant le foulard per- 
turbe le fonctionnement de rétablis- 
sement ». Favorables au «dialogue 
dans une école Jerme sur les prin- 
cipes qui doit rester accueillante et 
toférwke», 2s ont proposé de dé- 
velopper les procédures de média- 


don. Os ont aussi souhaité que les 
chefs d’établissements soient 
mieux informés « afin d’éviter qu’ils 
courent le risque de voir leurs déci- 
dons annulées ». 

lé débat sur le port du foulard 
avait été relancé en novembre et 
décembre 1996. Au lycée Racine à 
Paris, des enseignantes avaient re- 
fusé d’assurer leur cours devant 
une élève de terminale portant le 
foulard islamique. Bien que restant 
inscrite dans rétablissement, cette 
de rn ière a été contrainte de suivre 
des cours de philosophie, d'his- 
toire et de littérature française par 
correspondance. En Savoie, le 
conseil d’administration du lycée 
Jean-Moulin d’Albertville avait 
prononcé plusieurs exclusions 
malgré un avis , contraire du tribu- 
nal administratif de Grenoble. 

Confronté à la pression de plu- 
sieurs députés favorables à un tex- 
te de loi interdisant tout « signe os- 
tentatoire» dans l’enceinte des 
établissements, François Bayrou, 
m i n istre de l’éducation nationale 
n’avait pas exclu cette éventualité. 
Q l’avait toutefois assorti de condi- 
tions. « La circulaire de 1994 a por- 
té ses fruits. Le nombre de cas de 
Jbulards est tombé de 90 % avait-il 
décla ré. Si le retour de ces signes 
était avéré, j’envisage de prendre 
contact avec les présidents de 
groupe de ra ssemblée et du Sénat 
afin d'examiner avec eux les condi- 
tions nécessaires pour 'que cette 
question soit traitée par la nation et 
la République comme il se doit » 
Sur ce point, il dispose désormais 
d’un avis du Sénat 

Michel Deîberghc 
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Le Parti socialiste réagit aux déclarations 
du directeur des renseignements généraux 

Yves Bertrand avait dénoncé une « tentative de déstabilisation » 

Dans unentretien au Parisien du 27 mars, le dh skxi, par les RG, des notes sur t'enquête du juge tique, de sa volonté de dissoudre les RG ». 
recteur des renseignefnetTtsgénéraux. Yves Ber- Halphen est « une tentative de déstabilisation » M. Bertrand nous a dédaré viser l'extrême droite, 
trand, estime que la polémique sur la transmis- qu*3 « rapproche de /'annonce, par un parti poli- Le Front national demande la dissolution des RG. 


~tt «Ut'lA'MN SéoUmERT 

tmt.ms eue 



LE NUMÉRO DEUX du Parti 
socialiste (PS), Daniel Vaillant, a 
réagi, jeudi matin 27 mars, aux 
déclarations du directeur central 
des Renseignements généraux 
(RG), Yves Bertrand, publiées le 
jour-même par le quotidien Le 
Parisien. « C'est une petite ma- 
nœuvre de diversion que je n’im- 
pute pas à M. Bertrand », a décla- 
ré au Monde le député de Paris, 
maire du 18 e arrondissement, 
ajoutant que « tout cela [lui] ap- 
paraît un peu téléphoné » et qu’il 
«n'imagine pas que le directeur 
des RG puisse tenir de tels propos 
sans avoir un feu vert politique ». 

Les propos du responsable po- 
licier qui ont suscité cette réac- 
tion sont les suivants : « P y a une 
tentative de déstabilisation, que je 
rapproche de l'annonce par un 
parti politique de sa volonté de 
dissoudre les RG ». M. Bertrand 
s’expliquait longuement, dans les 
colonnes du Parisien , après les 
demandes de poursuites pénales 
pour « délit d’entrave » formulées 
à son encontre, en marge du dos- 
sier des HLM de Paris, instruit par 
le juge d’instruction Eric Halphen 
(Le Monde du 26 mars). 

A la suite d’une série de lettres 
anonymes, dont certaines agré- 
mentées de copies de «notes 
blanches » (sans en-tête ni signa- 
ture) des RG, le juge Halphen a 
interrogé deux fois Yves Ber- 
trand, à titre de témoin. Ces 
notes étant attribuées au 
commissaire Brigitte Henri, alors 
chargée de mission auprès du di- 
recteur des RG et spécialistes des 


Une carrière 
consacrée aux RG 

• Yves Bertrand, cinquante-trois 
ans, a commencé sa carrière de 
commissaire à Montmorency 
(Val-d’Oise), en août 1970. A 
l’époque, il était déjà affecté aux 
RG. Par la suite, fl a passé un peu 
moins d’un an au service régional 
des RG de Lorient (Morbihan) où 
le ministre de Hntérienr Raymond 
Marcellin, maire de Vannes, le 
remarque. 


affaires financières, et leur conte- 
nu ayant trait aux affaires met- 
tant en cause la Ville de Paris et le 
RPR, le juge souhaitait obtenir le 
détail des informations recueil- 
lies par les Renseignements géné- 
raux sur ces dossiers. 

DISSOLUTION 

Dans son entretien accordé au 
Parisien , M. Bertrand a répété 
que « les notes de Brigitte Henri 
[n’étaient] pas archivées» et 
qu’au demeurant, leur auteur 
« n’avait pas plus d'éléments im- 
portants que des journalistes » sur 
lesdites affaires. « Elle ne détenait 
en aucun cas des preuves judi- 
ciaires», a-t-il ajouté. 


• A compter du juillet 1973, 

M. Bertrand intègre la direction 
centrale des RG, à Paris, fl y 
restera jusqu’en décembre 1983, 
occupant notamment les 
fonctions d’adjoint au chef de la . . 
section chargée des mouvements 
révolutionnaires. 

Après un passage de près de trois 
ans à la police de l’air et des 
frontières (PAF) de décembre 1983 
à juin 1986, fl revient au sein de la 
direction centrale des RG. 11 sera 
successivement chef de 
l’état-major, sous-directeur des 


Réagissant au « rapproche- 
ment» effectué par le directeur 
des RG entre la campagne de 
lettres anonymes reçues par le 
juge et la dissolution de son ser- 
vice, prônée par « un parti poli- 
tique», Daniel Vaillant juge 
« tout amalgame nul et non ave- 
nu» et assure n’être «ni de près 
ni de loin au courant des évolu- 
tions du dossier [du juge Hal- 
phen] ». Surtout, le secrétaire na- 
tional du PS chargé de la 
coordination, qui est également 
en charge des questions liées à la 
police et à la sécurité, rappelle 
que depuis la campagne prési- 
dentielle de Lionel Jospin, en 
1995, le PS demande « non pas la 


affaires administratives et 
directeur central adjoint 

• Le 12 mars 1992, M. Bertrand 
prend la tète de la direction, sur 
décision du minis tre de l’intérieur, 
Philippe Marchand (PS). Un poste 
qu’il occupe toujours aujourd’hui. 

• Depuis 1986 et son retour à la 
DCRG, M. Bertrand, qui dirige un 
service de 3 800 fonctionnaires, a 
connu aussi bien des ministres de 
l’intérieur de gauche (Paul Quilès, 
Pierre Joxe) que des ministres de 
droite (Charles Pasqua, Jean-Louis 
Debré). 


dissolution mais la rationalisation 
des services de renseignement ». 

Interrogé par Le Monde, jeudi 
matin, le directeur central des 
RG, M. Bertrand, a justement 
précisé que • la phrase contestée 
ne visait nullement le Parti socia- 
liste», mais « évoquait plutôt la 
position de mouvements politiques 
situés à l’extrême droite » - le pro- 
gramme du Front national pro- 
pose, lui, la dissolution des RG. 
«Je n'ai jamais voulu accuser le 
PS d’être à l’origine de ce qui nous 
arrive en ce moment, nous a dé- 
claré M. Bertrand, fai simplement 
voulu souligner que ces lettres ano- 
nymes, qui cherchent à me placer 
dans une position délicate, sur - 
\iennent à un moment où les at- 
taques contre mon service re- 
commencent, et qu'il existe un 
contexte d’agressivité à l’égard des 
RG. qui n’existe pas lorsque nous 
surveillons les sectes dangereuses, 
que nous travaillons sur le phéno- 
mène des banlieues à risques ou 
que nous contribuons au déman- 
tèlement des réseaux du GIA en 
France... » 

« L ’Etat a besoin d’un service de 
renseignements plus efficient et 
plus scientifique », estime pour sa 
part M. VaBUmt Sans mettre en 
cause « la qualité du travail » des 
fonctionnaires, le responsable 
socialiste estime que «ce n’est 
pas le travail des RG d’immobiliser 
des policiers pour faire du rensei- 
gnement électoral », mais que 
« prévenir l’insécurité intérieure et 
extérieure, c’est utile ». Le rapport 
sur la sécurité rédigé par Bruno 
Le Roux, maire d’Epinay-sur- 
Seine (Seine Saint-Denis), globa- 
lement approuvé par le bureau 
national du PS et mis en débat 
dans tes fédérations, préconise 
une fusfoD de la Direction de la 
surveillance du territoire (DSTj 
- le service de contre-espion- 
nage - et des RG. Le directeur des 
RG a rappelé, quant à lui, que 
« depuis 1994, les Renseignements 
généraux ne travaillent plus sur le 
fonctionnement interne des partis 
politiques ». 

Hervé Gattegno 
et Michel Noblecourt 


Une procédure d'exclusion du RPR est engagée contre Claude-Annick Tissot 


« METTRE en cause le président de la Répu- 
blique sur un problème aussi subalterne, c’est ce 
qui a fait déborder la coupe », déclare Robert 
Pandraud, prérident du groupe RPR du conseil 
régional d'Ile-de-France, pour expliquer la pro- 
cédure d’exclusion engagée, mercredi 26 mars, 
lors d’une réunion du groupe, contre Claude- 
Annick Tissot (RPR), vice-présidente de l’as- 
semblée régionale. Vendredi 28 mars, les qua- 
rante-neuf membres du groupe, dont Michel 
Giraud, président du conseil régional, se pro- 
nonceront à bulletin secret sur cette exclusion. 

Celle-ci a été demandée te jour même de la 
publication, par Le Parisien, d’un entretien 
dans lequel M* Tissot confirmait, comme 
l’avaient écrit deux journalistes du Canard en- 
chaîné, Alain Guédé et Hervé liffran, dans un 
livre intitulé Péril sur la chiraquie (éditions 
Stock), que Jacques Chirac lui avait demandé, 
en mai 1996, de quitter la présidence de la 
commission des marchés de la région. Nom- 
mée à ce poste en novembre 1994, M" Tissot 
n’avait pas tardé à dénoncer publiquement des 


irrégularités dans l’attribution des marchés des 
lycées. Prévue de longue date, la réunion de 
mercredi avait pour objet de préparer la 
commission permanente, jeudi 27 mars, au 
cours de laquelle doit être décidée l’extinction 
progressive des missions d’assistance à maî- 
trise d’ouvrage (AMO), au cœur du système 
dénoncé par M” r Tissot. 

GROS DOSSrat VERT 

D’entrée, Didier Julia et Roger Karoutchi, 
vice-présidents du conseil régional, ont récla- 
mé l’exclusion de l’élue parisienne, appuyés 
par un réquisitoire virulent du président Gi- 
raud. « J'ai adopté la procédure la plus démo- 
cratique possfijle en organisant une réunion de 
groupe, au cours de laquelle je donnerai la pa- 
role à la défense», précise M. Pandraud, qui 
annonce que, à l’issue du vote, M“ Tissot res- 
tera à la commission permanente, avec un titre 
de vice-présidente sans délégation. 

Si nombre de conseillers régionaux RPR sont 
décidés à exclure M” Tissot, les élus de Paris, 


qui tiennent toujours rigueur à M. Giraud 
d'avoir choisi le camp bafladurien lors de la 
présidentielle, semblent plus réservés sur l’ur- 
gence de cette sanction. Le bras de fer qui op- 
pose l’élue RPR aux instances de son parti (Le 
Monde du 27 mars) a désormais pour objet son 
investiture dans une circonscription législative 
parisienne convoitée par Corinne Lepage, mi- 
nistre de l' environnement 

Le « problème Tissot » est traité au plus haut 
niveau. A la sortie du conseil des ministres, 
mercredi, le ministre de la justice, Jacques Tou- 
bon, élu parisien, portait un gros dossier vert 
sous le bras. Sur la couverture, un nom était 
inscrit en gros caractère d’imprimerie : Claude- 
Annick Tissot 

M" Tissot à laquelle le RPR reproche de 
s'être déclarée candidate par voie de presse, 
devait rencontrer à ce sujet Jean Tiberi, maire 
de Paris et secrétaire de la fédération RPR de 
Paris, jeudi en milieu de journée. 

Pascale Sauvage 


Michel Mouillot est à nouveau soupçonné de corruption 


NICE 

de notre correspondant 
L’ancien maire (UDF- PR) de 
Cannes, Michel Mouillot devait 
être présenté jeudi matin 27 mars 
au juge d’instruction de Grasse, 
Philippe Alenda, dans le cadre de 
l’enquête sur ses relations avec une 
filiale de la Compagnie générale 
des eaux, la Compagnie Immobi- 
lière Phénix (CIP). Extrait de sa cel- 
lule mardi, M. Mouillot avait été 
placé en garde à vue, d’abord par 
la brigade de recherches de la gen- 
darmerie de Cannes, puis par la 
brigade finandèfe de la police judi- 
ciaire de Nice, pour répondre aux 
questions des enquêteurs sur les 
avantages personnels que lui au- 
rait consentis la CIP, alors que 
celle-ci avait acquis une position 
d ominan te dans les projets d’amé- 
nagement cannois. 


La veifle, le magistrat avait pro- 
noncé une mise en examen pour 
« corruption active et trafic d’in- 
ftuence» à l’encontre du dirigeant 
d’un bureau d’études lié à la QP, 
Jean-François Bourdaloue. Ce der- 
nier a été laissé en liberté sous 
contrôle judiciaire. 

Ami de longue date de M. Moufl- 
Iot et longtemps proche de Jean- 
Man: Omy, l’ancien PDG de la CIP, 
M. Bourdaloue s’était retrouvé, 
entre 1991 et 1993. au rentre d'un 
dispositif liant Cannes à la compa- 
gnie, derrière lequel les enquêteurs 
soupçonnent r existence de faits de 
corruption. Au mois de février, lors 
d’une perquisition an si ège de l’an- 
tenne parisienne de la ville de 
Cannes, le juge Alenda avait re- 
cueilli les confidences de l'ancien 
chauffeur du maire, qui avait ac- 
cusé M. Bourdaloue ainsi que F an- 


cienne secrétaire de Jean-Marc Ou- 
ry, de lui avoir remis « des 
enveloppes en papier kraft» ayant 
sans doute contenu de l’argent à 
l’intention de M. Mouillot (Le 
Monde du 27 mars). Aujourd’hui 
collaboratrice du PDG de la Géné- 
rale des eaux, F ancienne secrétaire 
de M. Omy avait été mise en exa- 
men dès mardi pour « complicité 
de corruption » et écrouée. 

Ancien directeur du développe- 
ment chez Campenon Bernard, 
M. Bourdaloue avait créé, en 1991, 
la Compagnie internationale de 
développement (CID). M. Bourda- 
loue avait ensuite fondé sa propre 
société de conseil en immobilier et 
s’était vu charger par M. Omy de la 
commercialisation du projet de 
réaménagement du Palm Beach. 
En juillet 1993, après une mésen- 
tente avec M. Oury, fl avait aban- 


donné ses positions sur Cannes. 

Au mois de juin 1996, M. Bour- 
daloue avait déjà été placé en 
garde à vue. 'Les policiers l’avaient 
alors interrogé sur une avance de 
7 minions de francs que lui avait 
versée la CIP sur la commercialisa- 
tion du Palm Beach. Face aux en- 
quêteurs, il a reconnu, mercredi 
soir, au cours d'une confrontation 
organisée par le juge avec l'ancien 
chauffeur de M. Mouillot, avoir 
versé à Michel Mouillot 
170 000 francs en deux fois, en 
1993. 11 a nié toute forme de cor- 
ruption. évoquant un prêt person- 
nel consenti par amitié à l'ancien 
maire de Cannes, alors que celui-ci 
connaissait des difficultés finan- 
cières. M. Mouillot aurait confirmé 
cette version. 

Jean-Pierre Laborde 


La plainte des fils Hemu contre 
« L'Express » déclarée recevable 

LA PREMIÈRE CHAMBRE CTVDJE du tribunal de grande instance de 
Paris a déclaré recevable*, mercredi 26 mars, la plainte déposée par les 
fils de Charles Hemu contre F hebdomadaire L’Express, qui avait publié, 
en octobre 1996 et en janvier 1997, des enquêtes selon lesquelles l’an- 
rien ministre socialiste de la défense, décédé en 1990. aurait été un 
« agent de l’Est » entre 1953 et 1963. Dans cette procédure civile visant 
les dommages causés à autrui (article 1382 du code ri vil), le tribunal a 
cependant décidé de surseoir à statuer, dans l’attente de la décision qui 
sera rendue, en matière pénale, par la dix-septième chambre correc- 
tionnelle du tribunal de Paris. 

Cette dernière a en effet été ultérieurement saisie d’une plainte pour 
« tentative d’escmquerie au jugement, faux et usage de faux», déposée 
par les fils de Charles Hemu, qui accusent L’Express d’avoir tenté de 
tromper la chambre rivfle en venant au dossier des documents dont 3s 
contestent l’authenticité, n s’agit notamment d’un texte présenté par 
l’hebdomadaire comme un document du ministère des affaires étran- 
gères soviétique datant de 1957, mais portant un tampon anachronique 
de la « Fédération de Russie » ; d'après nos confrères, ce tampon a été 
récemment apposé par un fonctionnaire russe sur le document initial, 
consulté par leurs soins dans les archives russes à Moscou. 

Meurtres de Louveciennes : le parquet 
demande le renvoi en assises d'Alexi 

LA CHAMBRE D’ACCUSATION de la cour d’appel de Versailles (Yve- 
Enes), qui siégeait mercredi 26 mars, a mis en délibéré au 4 avril pro- 
chain sa dérision sur un éventuel renvoi du jeune Alexi devant la cour 
d’assises des mineurs des Yvelines, Aujourd’hui âgé de dix-neuf ans, 
Alexi est Fauteur présumé de l’assassinat de son père et de cinq 
membres de sa famille, tous de nationalité russe, le 26 février 1995, 
dans une viDa de Louveciennes (Yvelines). 

Lors de Faudience, l’avocat général Thérèse Gheskuière-Dierickx a de- 
mandé le renvoi du jeune homme devant la cour d’assises alors que ses 
défenseurs. M e Henri Leclerc, M' William Bourdon et M' Olivier 
Combe, ont soulevé la nullité de Forriorwance de transmission des 
pièces du juge d’instruction et demandé une poursuite de l'enquête en 
Russie et au Luxembourg, où se trouverait un mystérieux commandi- 
taire du meurtre lié à la mafia russe. - (Corresp.) 

DÉPÊCHES 

■JUSTICE : le dossier de l'assassinat de Yann Plat a été renvoyé 
devant la cour d’assises du Var, a annoncé, mercredi 26 mais, la 
chambre d’accusation de la cour d'appel d’Aix-en-Provence. Lucien 
Ferri, vingt-cinq ans, et Marc Di Caro, vingt-trois ans, sont soupçonnés 
d’avoir abattu, le 25 février 1994. à Hyènes (Var), Je député UDF- PR. 
Cinq autres personnes devraient être jugées pour « complicité ». Les 
avocats des deux principaux accusés entendent se pourvoir en cassa- 
tion afin que soient menées des investigations supplémentaires pour 
« découvrir les véritables commanditaires » du meurtre. 

■ VIOL: Christian Saint-Gifle, «nrien directeur d’école de RosDy- 
so us-Bois, a été condamné mercredi 26 mars à dix ans de prison par la 
cour d’assises de Bobigny (Seine-Saint-Denis) pour viol sur mineure de 
moins de quinze ans. M. Saint-Gifle, quarante-neuf ans, était accusé de 
s’être livré a des attouchements sexuels poussés sur une fillette de 
treize ans alors qu'il hri dispensait des cours particuliers (Le Monde du 
27 mars). 

■ VIOLENCES : Xavier Voûte, conseiller municipal Front national 
du 19 e arrondissement de Paris, a été condamné, mercredi 26 mars, 
par le tribunal correctionnel de Paris, à 3 000 francs d’amende pour 
avoir aspergé de gaz lacrymogène quatre militants du mouvement Ras 
F Front, sur un marché parisien. le 21 avril 1996. Les magistrats ont pris 
acte du fait qu’une table du stand du FN avait auparavant été renver- 
sée, mais ils ont estimé que « l'utilisation d’une bombe lacrymogène 
contre des personnes ne [pouvait] être considérée comme étant en pro- 
portion avec la mise û sac d’une table ». 

■ MARCHÉS PUBLICS : Jacky Warot, directeur des services du 
consefl général de la Meuse, a été mis en examen mercredi 26 mars 
pour favoritisme et placé sous contrôle judiciaire par le juge d’instruc- 
tion nancéen, Anne Haye, en charge du 'dossier des marchés publics de 
la Meuse. M. Warot est soupçonné d’avoir favorisé des entreprises 
meusiennes du BTP avec lesquelles le consefl général avait l’habitude 
de travailler par l’entremise de sa société d’économie mixte, la Semagir. 

. ■ ESSONNE: Xavier Dngotn, président (RPR) du consefl général de 
F Essonne, aurait fait salarier sa femme de ménage par son cabinet, se- 
lon Libération du 27 mars. L’épouse du maire de Paris, Xavière Tfberi, 
avait été également salariée par le cabinet de M. Dugoin. Cette der- 
nière affaire s’ajoute à l’information judiciaire ouverte « contre X_ pour 
obus de confiance, détournement de fonds publics et recel », relative à 
l’emploi présumé fictif de l’épouse du président du consefl général en 
tant que membre de son cabinet. 

■ FICHIERS : la Commission nationale de l'informatique et des li- 
bertés (CNIL) a émis « des réserves » sur un projet de loi du minis- 
tère du travail et des affaires sociales visant à autoriser la consultation 
des fichiers fiscaux par les organismes de Sécurité sociale et les caisses 
de retraite complémentaires. Dans un avis, rendu mardi 25 mars, la 
CNIL estime que.« ce projet pourrait être interprété comme lisant à or- 
ganiser des contrôles systématiques sur les personnes les plus démunies ». 

. Les syndicats CGT et CFDT, ainsi qu’une quinzaine d’associations, y 
.voyaient déjà « un réel danger pour les libertés individuelles et publiques 
et pour la démocratie ». 


CALVITIE 


Des cheveux nofurels et définitifs 
grâce aux techniques médicales 
les plus modernes. 
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La polygamie de Mimoun El Hadri mène 
■ sa première femme devant les assises 

Elle est accusée d'avoir tué son mari qui avait refait sa vie au Maroc 


Hanifa El Hadri, soixante-trois ans, comparaît depuis b hamed.qui en recherchant son père disparu après avoir 
26 mars devait la cour d'assises des Yuefines pour le pris une seconde épouse au Maroc; a déaxrvertapr&& 
meurtre de son mari en 1991 Cest Tun de ses fils, Mo- nombreuses démarches qu'a avait été tué par sa mère. 


Raide devant la barre des té- 
moins, Mohamed El Hadri, qua- 
rante ans, fait mine de se moucher, 
essuie subrepticement une larme 
et murmure : « Je suis tombé 
dans un piège. * 
Un « piège » 
tendu par un 
hasard cruel 
quia voulu que 
son obstination 
à éclaircir la 
disparition de 
son père le 
conduise à découvrir qu’il avait été 
tué par sa mère. Aujourd'hui, il est 
devant la cour d’assises des Yveünes 
pour raconter une enquête qu'ü re- 
grette d'avoir Élite. 

Son père, Mimoun El Hadri, a 
quitté le Maroc en 1965 pour travail- 
ler d’abord chez Citroën puis aux 
usines Renault D a fait venir sa fa- 
mille et a travaillé dur pour élever 
ses sept enfants dans un apparte- 
ment d’Elancourt (Yvelmes), tout en 
économisant pour faire construire 
deux maisons au Maroc et y acheter 
un bout de terrain. Quand Renault 
l’a mis en préretraite, 3 est reparti 
pour le Maroc, où 3 a épousé une 
seconde femme, bien plus jeune. 
* Je n'étais pas content, grommelle le 
fils. On vft- avec une .femme pendant 
quarante ans, et le lendemain on en 
prend une autre. » Mais Mohamed 
ajoute ausatût : «Depuis vingt ans, il 
disait qu'il voulait retourner au Ma- 
roc. Ce choix lui appartenait » 

En juillet 1993, Mohamed a télé- 
phoné au Maroc On lui a dit que 
son père était retourné en fiance. Il 
a donc téléphoné à Sancourt. Sa 
mère lui a assuré que son père 
□‘était pas revenu. Mohamed a at- 
tendu, puis 0 a cherché, en fiance et 
au Maroc pour savoir ce que son 
père était devenu. Dans les commis- 
sariats, on lui a tait remplir des for- 


mulaires, mais on n’a pas jugé né- 
cessaire de prendre la photo du 
disparu, que Mohamed voulait 
joindre au agnalement. Pourtant, te 
ton a c hangé quand un journaliste 
de l'émission télévisée «Témoin 
d 1 » a décidé de s’occuper de iuL 
Mohamed a été reçu au SRPJ de 
Versailles ; quelque temps plus tard, 
un inspecteur hn a montré la photo 
d'un cadavre découvert dans la 
Seine à Puteaux, le 11 juillet 1993. 

« St EUE ME L'AVAIT DfZL. » 

Pour Mohamed, ce n'était pas une 
surprise. Son enquête l’avait amené 
à contacter les voisins de ses pa- 
rents. «B y en a qui m'ont dit que 
mon père était venu à Elancourt, sou- 
pire-t-3. Un autre m'a dit qu'ü avait 
entendu une grande dispute. Avant 
que le policier me montre les photos, 
je savais que mon père, c'était fini 
pour lui. » Dans le box des accusés, 
Hanifa El Hadri, soixante-trois ans, 
pose sur son fils aîné un regard 
d’une tendresse infinie quand Mo- 
hamed ajoute : « Si elle me Foinit dit, 
peut-être que fournis abandonné L » 
Hanifa pleure doucement. Cest 
une petite grand-mère dans une 
belle gandoura bleue. Elle ne sait ni 
dre ni écrire et ne s’exprime pas en 
français. On parle d’elle à la troi- 
sième personne car eBe n’existe qu’à 
travers un interprète. « EBe ne s'en- 
nuyait pas chez elle?» demande la 
présidente, Suzanne Militer. Non, 
« elle » ne s’ennuyait pas. On ne 
l'empêchait pas de sortir et «elle» 
allai t même Élire les magasins. TOUS 

les enfants, tous les témoins 
vtennent dire que la famille était très 
unie que te couple s’entendait très 
bien. « Le père, il était gentil, pas 
violent, pas de disputes », précise 
Mohamed. Et quand on lui de- 
mande si Hanifa n’était pas autori- 
taire, fl répond d’une phrase : « Ma 


mère dirigeait la maison pour le bien, 
pas pour le mai» 

Que s’est-il passé ce soir du 8 juil- 
let 1993, quand Mimoun est revenu 
du Maroc ? Hanifa r a-t-elle tait re- 
venir, comme 1e soutient F accusa- 
tion, en lui fusant croire que les 
usines Renault Pavaient convoqué 
dans le cadre de sa p réretraite ? Ma- 
Qka, lycéenne, la plus jeune des sept 
enfants, a vu une partie de la scène, 
fl y a eu une di spute , des cris- L'un 
de ses frères, Mostapha, hn a ordon- 
né de rentrer dans sa chambre. 
Après, ce fut le sflence. Elle a ensuite 
vu du sang et un corps allongé. Ma- 
iflea dit seulement : «Avant, quand je 
rentrais des cours, je savais que f avais 
des parents qui m'attendaient Au- 
jourd'hui, je n'ai plus de père et 
presque plus de mire. Cest à cause 
de cette nouvelle femme. » 

Lors des débats du jeudi 27 mais, 
Hanifa devra s’expliquer sur tes cir- 
constances précises d’un drame qui 
semble avoir commencé par un 
échange de coups. Il faudra aussi 
édairdr te rffle exact de deux des en- 
fants, Mustapha, vingt-sept ans, et 
MDoud, vingt-deux ans, poursuivis 
pour recel de cadavre pour avoir je- 
té 1e corps à la Seine. Pour sapait, 
Mohamed donne déjà son avis sur 
une polygamie qui est au centre des 
débats : «Si le mari se marie à nou- 
veau, la femme n’accepte pas. Avec la 
deuxième et la troisième femme, c’est 
sûr que le mari va faire des diffé- 
rences. » Certes, le Coran exige une 
totale égalité entre tes femmes, mais 
Mohamed ajoute: «La première 
femme, eBe est à part, sa vie est fou- 
tue. » Un silence, Mohamed se 
mouche, puis 3 dit: «Maintenant je 
ne sais pas qui a tué exactement Si 
c’est ma mère, c’est la colère, car 
après quarante ans de mariage- » 

Maurice Peyrot 



PROCÈS 


Des peines de prison ferme requises 
lors d’un nouveau procès 
des « filières bretonnes de l’ETA » 

Le substitut Irène Stoller a dénoncé les « hébergeants d'assassins » 


LES PROCÈS se suivent et se res- 
semblent pour ce qu’ü est convenu 
d'appeler tes « fffiêrès bretonnes de 
FETA ». D’audience en audience, 
deux mondes se côtoient au palais 
de justice de Paris: des séparatistes 
basques, membres de FETA ; et des 
Bretons «ordinaires», prévenus 
d’avoir hébergé, au nom du « droit 
d’asile », certains militants en exfl. 
En novembre 1995, ils avaient été 
quatre-vingts, Basques et Bretons, à 

compa ra î tre devant te tribunal cor- 
rectionnel (Le Monde du 18 no- 
vembre 1995). En novembre 19%, 
une dizaine de personnes avaient 
comparu. Mardi 25 et mercredi 
26 mars, un troisième procès du 
même genre s’est tenu devant la on- 
zième chambre, fl concernait, cette 
fois, dix-neuf prévenus, dont quatre 
Basques en fuite. 

Parmi les quinze personnes pré- 
sentes, cinq détenus d’origine 
basque espagnole se trouvaient 
dam te box, encadrés par des gen- 
darmes. feitanre d’entre eux, arrê- 
tés à la suite d’une longue enquête 
de la police française, auraient été 
en (dation avec José Rego Vidal, le 
chef d’un commando qui avait pro- 
jeté d’assassiner te roi d’Espagne 
en août 1995. Dès mardi, leur audi- 
tion a tourné court puisqu'ils ont re- 
fusé de s'exprimer en espagnol on 
en français. Le président Oliver Pè- 
russet n'a cc ept a nt pas raide d’un in- 
terprète, présent dans la salle mais 
non as ser m e n té, les débats se sont 
résumés à un dialogue de sourds. 
« Ced est un tribunal étranger, vous 
n’avez pas le droit de nous juger» a 
lancé -en français- Pedro Picabea 
Ugalde, considéré comme un res- 
ponsable de FETA. 

Javier Chimeno Intza, recherché 
par tes autorités espagnoles, s’est 
contenté de sourire ou de faire 
«coucou» an président Férusset, 


d’un geste de la main. Vers 
17 heures, les cinq ont décidé de 
quitter la salle en levant te poing, 
fcnvfk que leurs sympathisants, assis 
sur tes bancs du public, criaient: 
«ETA rraZrtoire, ETA militaire t». Le 
contraste est alors apparu saisissant 
entre ces « durs », repartant vers 
leurs cellules, et tes dix autres préve- 
nus, sagement alignés devant 1e tri- 
bunal. fl y avait là dnq Basques es- 
pagnols résidant dans le sud-ouest 
de la France, soupçonnés de soutien 
logistique ; mais auss dnq Bretons, 
trois femmes et deux hommes, 
poursuivis pour avoir hébergé des 
Basques en situation inéguEère. 

BASE ARRIÈRE 

Selon F accusation, la Bretagne 
servirait de base arrière aux terro- 
ristes désireux de se faire oublier. 
Les Bretons ont rejeté ces accusa- 
tions en invoquant la «tradition 
cThospitafité ». Dans tes années 70 et 
SO, de nombreux exilés trouvaient 
refuge - légalement - en Bretagne. 
Des liens se sont créés, et la région 
est demeurée une terre d’accuefl. 
Depuis 1992, 216 personnes ont été 
interpellées pour avoir « aidé » des 
clandestins. Plusieurs élus, de tous 
bords, ont soutenu les personnes 
mises en examen (Le Monde du 
4 mars 1996). 

« Quand je reçois quelqu'un chez 
moi, je ne lui demande pas son casier 
judiciaire » a expliqué Marie-Noêfle 
Bourdannay, une infirmière préve- 
nue d’avoir accueilli Jésus Echevam 
Elordi, membre supposé de FETA. 
Quand fl séjournait chez die, fl se 
faisait appeler « François », mais 
lorsqu’à habitait chez tes époux Le 
Coq, une antre fanriDe cFaccueü, 3 se 
présentait comme «Michel». Paul 
Le Coq, un écologiste très impliqué 
dans la rie de la commune de Spé- 
z et (Finistère), a mé tout activisme 


politique : « Cest un réseau d’amitié, 
et non un réseau politique. Chez nous, 
la maison est ouverte, on ne fiât pas 
remplir de fiches de police. » Parmi 
tes prévalus figurait aussi Yvonne 
Le Mo igné, une enseignante à la- 
quelle 3 était reproché de s’être ren- 
due à Hendaye, chez le chef du 
commando chargé d'assassiner le 
roi d’Espagne. 

Le substitut Irène Stoller, chef de 
la quatorzième section du parquet 
de Paris, spécialisée «fan* la lutte an- 
ti-terroriste, a rejeté tes explications 
de ces « héberg e ants »: «Quand on 
dit que ces gens sexflés] sontgen- 
tüs et malheureux, on ne dit pis la vé- 
rité : ce sont des membres de VEÏA, 
des assassins. ». Selon M“ Stoller, 
les Bretons «savaient très bien» que 
leurs invités appartenaient à ce 
mouvement La représentante du 
parquet a assuré que les «héber- 
geants d'assassins » continueraient 
d’être poursuivis. EBe a requis des 
ppfnt*; de deux ans d’emprisonne- 
ment avec sursis à rencontre d’un 
agriculteur qui avait logé - parfois 
sous la mmace - des hommes sur- 
nommés « Fernand », « Phüippe » et 
« Xavier ». Des peines d’un an d'em- 
prisonnement, dont une partie avec 
sursis, ont été requises contre les 
quatre autres Bretons. 

Du côté basque, tes réquisitions 
tes plus lourdes concernent tes dnq 
détenus et les quatre « combat- 
tants » en fuite. M“ Stoller a no- 
tamment réclamé sept ans fumes 
contre Javier Chimeno Intza et dis 
ans contre Pedro Picabea Ugalde. 
Fn fin, elle a domandA dix ans d’em- 
prisonnement à rencontre de José 
Arizcuren Ruiz (en fuite), consdéré 
comme «rmstigabeur» de F attentat 
avorté contre Juan Cados. jugement 
te 26 mai 

PMHppe Sroussard 
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CARNET 


NOMINATIONS 

Mouvement préfectoral 
S ur proposition du ministre de 
/'intérieur, Jean-Louis Debré, le 
conseil des ministres du mercredi 
26 mars a procédé au mouvement 
préfectoral suivant: Bernard Gé- 
rard, préfet de la région Centre, est 
nommé préfet hors cadre. Il devrait 
être nommé directeur du cabinet de 
Jean-Louis Debré, en remplacement 
de Michel Besse, nommé préfet de 
la région Rhône-Alpes le 20 mars. 
Jacques BareL préfet de la région 
Bourgogne, est nommé préfet de la 
région Centre, en remplacement de 
Bernard Gérard. Pierre Stefaunetz, 
directeur du cabinet du ministre de 
la fonction publique, Dominique 
Perben, est nommé préfet de la ré- 
gion Bourgogne, en remplacement 
de Jacques BareL 

[Né le 18 janvier 1938 à Mantille, Jacques 
Barel est affecte au «tanière de rîntérienr à sa 
sonie de l'ENA, en mal 1965. H devient ifirec- 
teur du cabinet des préfectures du Var (Juillet 
19651. de Champagne-Ardenne (juakx 1966) a 
des Pays de la Lobe (Janvier 1968). Sous-préfet 
ifc Redon OuÜrt ]970). chef de cabteet du pré- 
fet de poflee de taris Jean Paofirn (décembre 
1973), puis directeur adjoint du cabinet de son 
successeur. Pierre Somveflk (octobre 1976). se- 
crétaire général des préfectures de IKérault 
inuf 1978) et des Bouches-du-RWoe (janvier 
1982), 8 devient préfet de ta Haute-Corse (mai 
Î9S3J. Directeur du cabinet du préfet de pofice 
de Paris, Guy Foug»- (mars 1985), a est nom- 
mé préfet des Hauts-de-Seine (janvier 1987) et 
préfet de la région Alsace (août 1989). avant 
d’être affecté comme conseffler-maitre en ser- 
vice exnaonflrtaire i ü Cour des comptes (no- 
vembre 1992). Depuis le 14 [uinlW. 3 était 
jaéfetde b région Bourgogne.] 

[Né le 23 janvier 1943 à Sainte-Colombe 
(Rhône», Pierre StdnnKtz est affecté au mtnte- 
tère des départements et t erri to ire s d’outre- 
mer, a la sottie de l'ENA, en juin 1^ Direc- 
teur db cabinet du baut-commlssaire de la Ré- 
publique dans l’Océan pacifique (octobre 
1972k chargé de mission au secrétariat général 
du gouvernement (août 1975). 3 entre au cabi- 
net de Raymond Barre, alors premier ministre, 
comme chargé de mission s’occupant des ool- 
lectivités locales, des établissements pabücs ré- 
gionaux, des rapatriés, de la jeunesse et des 
sports (février 1979-avrt 1981L B est chargé de 
nôsôon è b direction de Furbansa* et des 
paysages du ministère de Purterasme et du lo- 
gonenr (avril 1983X chef do service de la poé- 
tique fondère de la vffle de Parts (juillet 1983), 
directeur du cabinet du seaétafre général de la 
VBb de tais Camille Cabana, puis Guy Mail- 


lard (octobre 1984-avtû 1987), et dbecteor du 
développement économique et social an 
conseil régional d’Ile-de-France (avril-sep- 
tembre 1987). U fut partie de b nrisaon ctoar- 
gte par Mkbef Rocard, alors premier nânsne, 
tf« apprécier la situation et de rétablir le dia- 
logue • en NouveDe-Calécnie (mai 1988-juin 
1988), avant d’être nommé préfet de b Haute- 
Marne (septembre 1988) et de diriger le cabi- 
net de Ja o pes Métier, min ist re de la coopé- 
ration et du déveioppemait du gouvernement 
de Michel Rocard (octobre 1989-mri 1991). 1] 
est préfet des Pyrénées-Oriental» (janvier 
1992), de la Haute-Savoie (juillet 1993), de b 
Réunion (novembre 1994). D occupât ta fort- 
bon de directeur du cabinet de Dominique 
Perben, ministre de la fonction pubfiqoe, de la 
réforme de PEta et de la décentralisation de- 
puis novembre 1995.] 

Aménagement 

DU TERRITOIRE, 

VILLE ET INTÉGRATION 

Jean Gaeremynck, conseiller 
d’Etat, a été nommé directeur de 
la population et des migrations sur 
proposition de Jean-Claude Gau- 
din, ministre de l’aménagement du 
territoire, de la ville et de F intégra- 
tion, lois du conseil des ministres 
du mercredi 26 mars. 

[Né le 7 mars 1954 à Angers (Maine-et- 
Loire). licencié en droit et diplômé de {Insti- 
tut d’études politiques de Paris, Jean Gaere- 
myndc a intégré 1e Cooseâ d'Etat à sa sortie 
de l’ENA, en WSû. Q y a fait la (Au grande 
partie de sa carrière, avant de devenir direc- 
teur adjoint (avril 1993-septembre 1994), puis 
directeur (septembre 1994-fnaJ 1995) du cabi- 
net de Pierre Méhaignerie, garde des sceaux.] 

Episcopat 

Mgr Maurice de Germiny, vi- 
caire générai de Paris, a été nommé 
évêque de Blois, jeudi 27 mars, par 
Jean Paul IL 11 succède à Mgr jean 
Cumin al, décédé le 18 avril 1996. 

[Né le 23 novembre 1939 à Safat-Maurice- 
du- Désert (Orne), Maurice de Germiny a Érit 
ses études aa lycée Janson-de-Saffly et au sé- 
minaire des Canoës à taris. E a un diplôme 
d’archhrtste-paléograpbe et une maîtrise de 
théologie. Ordonné en W74 pour le tfiocèse de 
Paris, 3 a été prtue dans les paroisses Notre- 
Dame d" Autan] et Sânt-Roch. puis, de W81 à 
Î9S6, secrétaire particulier de Mgr Lustjgci, ar- 
cbevfiqtK de tais. Nommé a 1986 curé de 
Saha-Sévaia-Saim-Wcnlas, il devient en 
1993. vicate général du diocèse et responsable 
tte la rérastiOT continue des prêtres. Mgr Cct- 
miny est également membre de plusieurs 
commfeskms entanefles dan ede des travaux 
historiques de la Vffie de Paris.] 


AU CARNET DU « MONDE » 

Décès 

- Claude Ancel, 
son époux. 

Sa famille. 

Et ses amis, 

ont la douleur de faire part do décès subit 
de 

M- Claude ANCEL, 
née Elizabeth lUzy l JUHAM, 

survenu, le 17 mais 1997, il l’âge de 
soixante-treize ans. 

Selon sa volonté. l’incinération a eu 
lieu dans l'intimité. 

20. avenæ du Docteur-Calmeue, 

92140 daman. 


- M. Jean tatrick Matberaa. directeur 
de l’IUT de taris, université taris-V, 

M. Franck Rexand, chef du 
département Carrières sociales. 

M“ Maryse Lair, chef du département 
Gestion des entreprises et des 
administrations. 

Les enseignants et l'ensemble do 
personnel de flUT. 

Le barean des étudiants Carrières 
sociales, les étudiants de l’IUT, 
font pan de leur profonde tristesse après 
la disparition de leur collègue et arm et de 
leur professeur. 

Laurent BOLO, 

professeur de gestion et d'informatique. 

Ds adressent à son épouse, Cynthia. è 
ses enfants et à sa fanriDe leurs plus 
sincères condoléances. 


- Grenoble. Montpellier. Bordeaux, 
taris. 

M“ Georgette Dicky. 

Hers é et Anne, 

«seo/Mts. 

Simon, 
son petit-fils. 

Les docteurs Olga et Yves Cacftin. 

Sa soeur et son beau-frère, 
tarents et alliés, 

ont la tristesse de faire part du décès de 

M JLéocvde DICKY, 

survenu dans sa quatre- vingt-sixième 
année. 

Les obsèques ont eu lieu le mercredi 
26 mars 1997. à Grenoble. 


THÈSES 

Tarif Étudiants 

65 F la ligne H.T. 


- Paris. Narbonne. Shanklm (Grande- 
Bretagne). MarseOle. Montréal (Canada). 

Les familles Haag, Vacfam. Ledger, 
Gilaben, frsdrick. 

ont la douleur de faire part du décès de 

M- Vivienne HAAG, 

née de VILLENEUVE. 

le 14 mars 1997, è Paris-lS*. 


-M“ taula Hîttner. 
son épouse, 

M- Dominique Hntner, 
soc fils. 

Emmanuel et Grégoire, 
ses petits- 61s, 

M. Michel Ghercbenzoo, 
son beau-âcre, 

ont la douleur de finie part du décès de 

M. Stéphane BITTNER, 

survenu le 22 mars 1997. 

3. me du Bocage, 

92310 Sèvres. 


- Marie- Renée Lemelle. 
sa fille. 

Henriette Lemelle. 
sa mère. 

Bernard Lemdle. 
son frète, 

Sarab-Renée, Thibault, Paulin, 
sa nièce, ses neveux. 

Evelyne Lemelle 
et Marthe Lemelle. 
ses belles-sœurs. 

Les familles Comiaetti. Gott et 
Courant 
ses amis. 

ont la douleur de faire part do décès de 
Renée LEMELLE, 
survenu le 26 mars 1997. 

Une messe sera célébrée en l'église de 
Saint-Denis -du-Samt-Sacre mem, 68 bis. 
nie de Turenoe, Paris->, le mercredi 
2 avril, fi U heures, subie de l'inhumation 
an cimetière de Saint-Ouen. 

76c rue Chariot 

75003 Paris. 


- M* Paulene Vincent, 
son épouse. 

Les familles Meunier, Vincent MAaiy 
Kau. Ducojnné. Vaux. 

ont la douleur de faire pan du décès, sur- 
vhju dans sa qimre-vmgûème armée, le 
18 mars 1997. de 

Raymond VINCENT 

croix de guerre 1939-1945. 

ancien de la 2* DB. 

L’incinération a eu lieu le mardi 
25 mors, au monument crématoire du 
cimetière du Père-Lachaise. 



Anniversaires de décès 

- Pour le troisième anniversaire dn 
départ de 

Maroeto BORDO POSADAS, 

une messe anniversaire a eu lieu dans 
l'intimité de sa famille, de ses amis. 

De la part de 

Horecio et Mercedes Bordo tasadas, 
Claude FléoutEc. 

Decys eî Loïc Limon. 

*■ Je suppose que tous les grands 
[bonheurs 
ont un peu Je tristesse. 
D 2 beauté signifie le parfum des roses 
et puis la mort des re*es„ 
La beauté signifie la torture du sacrifice 
et la Jm de la torture. • 


RaphaH CLUZEL 

noos a soud ain e m e n t quittés, 3 y a un as 
dé*. 

Que ses amis se souviennent de l'être 
d’exception qu'fl était « déposent, s'ils le 
peuvent, une fleur sur sa tombe au 
cimetière de Montmartre, od ils pourront 
rencontrer- sa famille, le mardi 1* avril, à 
M heures. 

En hommage conjoint fi sou œuvre de 
poèw et * celle du compositeur Henri 
Sauguet. son père adoptif, décédé le 
21 juin 1989, un concert sera donné en 
l'église Saint-Roch, le mardi 3 juin 1997» 
k 20 h 30. 


- Sou sourire était doux, et ses yeux 
pétillaient. 


Benjamin 

était plein de courage. 

D n'avait que cinq ans. et te vie l'a 
quitté. 

Pense* à IuL tansez * nous. 

Fa m i lles Dogna, Tuduri, Baillauquès, 
Etre use. 


- C’était 3 y a quatre ans. le 27 mars 
1993, 


Gérard LOBIER 

quittait les tiens. 

Merci de garder vivant son souvenir. 




Nat abonnés cl nos actionnaires, 
bénéficiant d'une réduction sur les 
insertions Ai « Carnet du Monde a. 
sam priés de bien vouloir nous com- 
muniquer leur numéro de référence. 




Services retig jeu* 


Vendredi 28 mars 1997, à 21 heurs 

Culte réftmné du Veodredi-Saint par le 
pnr tfl ff S amurf Sabagian. 

Chorale du Luxembourg, soli. orgue et 
ensemble instrumental (flûte, violon, 
violoncelle). Œuvres de Delalande, Bach. 
Hayda, Schubert 


Colloques 

« De rafbüre Dreyfus à la fin 
déjà IL guerre mondiale : 
les engagements de Jules Isaac. » 

Colloque organisé par l'Association 
des amis de Jules Isaàc, 28 et 29 mars 
1997, Cité du livre. 8. rue des Allumettes. 
Aix-en-Provence. Avec A Martel, pré- 
sident, C. lança, secrétaire. A. Kaspi 
(conférence inaugurale) et MM. Amalvi, 
Andréani, Bendkrk. Berstmu. CarhoneU. 
CbandezoD, Mantin. Riemmschneidec. 

Renseignements : D. Oppetit. 
téL: 04-42-25-98-70. 


Soutenances de thèse 

- M. René Gny Guéris a soutenu avec 
succès, le samedi 22 mars 1997. une thèse 
de doctoral intitulée : 


L’Astrologie an XVm* siède. 
Elude snr la pratique des bonscopes, 
nota mme nt à travers ceux 
dn Roi-Sotd) (1638-1715) 

et a été déclaré digne du titre de docteur 
de l'Ecole pratique des haines études, 
sciences: religieuses, avec te mention: 
Très Honorable avec félicitations du jury. 


^CARNET DU MONDE V " 

21 biyn»CViwV BmjajiJ 
75342 taris Cadix 05 

Renseignements : 

01-42-17-29-94 
<*29-96 o«38-42 
Rfccopieur . 01-42-17-21*86 
Tarif dt h Bgna H.T. 


Toute» ruMaaa» 105 F 

Abonnis tt a c tion na i»» 86 F 

TMMétudtam» 66 F 


«i optâtes gntm sera 
facturées a» ft ta» d» doux tgm. 
te» Egneaen hbn sont c toigteoir» 
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AMÉNAGEMENT Les mi . 

rustres intéressés par la politique 
d'aménagement du territoire de- 
vient se réunir, jeudi 27 mars, à rHô- 

tel Matignon, en présence d'Alain 


Juppé. • LE PREMIER MINISTRE doit 
rendre ses arbitrages sur Savant-pro- 
jet de schéma national d'aménage- 
ment élaboré par les services de 
Jean-Claude Gaudin, ministre de 


l'aménagement du territoire et de la 
ville. • MIS AU POINT par la déléga- 
tion à l'aménagement du territoire et 
à l'action régionale (Dater), le schéma 
national, qui « traduit une vision de 


la France en 2015 », servira de base 
de travail à la réunion, prévue le 
10 avril, è Audi (Gers), d'un Comité 
national d'aménagement du terri- 
toire (QAT). présidé par le premier 


ministre. • CERTAINS ÉLUS locaux 
sont réticents face aux orientations 
volontaristes de M. Gaudin et le ca- 
lendrier n'est pas favorable à l'avan- 
cée d'un sujet sensible. 
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Le gouvernement hésite à bousculer l’organisation du territoire 

Un comité interministériel se tiendra à Auch le 10 avril. Jean-Claude Gaudin prône une démarche volontariste. Mais, à quelques mois des élections, 
le gouvernement s'interroge et Alain Juppé réunit les ministres jeudi pour arbitrer sur le schéma national d'aménagement du territoire 




200 pays sont en cours de constitution 



Source: Qatar 


NOMBRE DE MYS 
EN VOff 
D'ÉMERGENCE 
MR RÉGION 


lCORSE 


leS.fUpays ». sont une idée neuve de h politique d'aménagement 
djtiai i to i rc . Maigre la réticence de nombrézaâas beaux 
.tpdamgaeritïrneconcurrence avaries cwitons, la formule . ■ 

: rencontre un succès certain. 


LE GOUVERNEMENT, à l'évi- 
dence, a souhaité donner le moins 
de publicité possible à la réunion de 
ministres, jeudi 27 mars à PH ôte} 
Matignon, autour du projet de 
schéma national d'aménagement 
du territoire. H faut en effet que la 
prochaine « grande messe » de 
l’aménagement, au cœur de la 
France rurale, à Auch (Gers) - à 
Fînstardu dernier CIAT, en 1993, te- 
nu symboliquement à Mende, en 
Lozère, le département le moins 
peuplé, et sous la présidence de 
Charles Pasqua, alors ministre 
d’Etat - donne Hmage d’un gouver- 
nement unanime, déterminé à faim 
aboutir un processus qui doit dessi- 
ner les contours de la France de 
2015. Alors qu’un vif débat est en 
cours, depuis que Jean-Claude Gau- 
din a cfifftisé à chacun des ministies 
intéressés, à la fin de 1996, un avant- 
projet de schéma : la réunion de 
jeudi doit permettre à Alain Juppé 
de rendre les arbitrages et de 
prendre les dérisions nécessaires à 
la réussite publique du CIAT 
d’Auch. 

Les grandes orientations et pré- 
conisations du projet, minutieuse- 
ment rédigées par la Datar, sont 
connues. Elles ont pour ambition de 
proposer des actions, d’identifier 
des évolutions. Outre la présenta- 
tion des futures grandes infrastruc- 
tures du pays, Favant-prqjet diffusé 
à la fin de 1996 envisage de simpli- 
fier la carte communale, jugée trop 
émiettée, en rendant obligatoire, à 
terme, la création de vastes 
communautés urbaines dotées 


DE RETARD EN REPORT, d’hé- 
sitation en débat, la * grande 
œuvre » voulue par Charles Pasqua 
dans sa loi de 1995 va-t-elle être 
victime de son ambition et_ du ca- 

ANALYSE 

Le projet devait venir 
devant le Parlement 
avant février 1996. 

Y arrivera-t-il avant 1998 ? 


lenûrier? Selon les termes de la loi 
Pasqua, le Parlement devait être 
saisi du projet de schéma national 
d’aménagement du territoire avant 
le 4 février 1996. Or fl n’est même 
plus certain que députés et séna- 
teurs voteront un texte avant les 
élections législatives de 1998- 


cfnne fiscalité propre. Le texte in- 
troduit également une nouveauté 
importante à propos des « pays », 
l’un des points forts de la loi de 
1995. fl s’agit de parachever, en les 
dotant d’un statut juridique, ces 
« pays », dont deux cents sont en 
émergence et qui ont pour originali- 
té majeure d’associer politiques, ad- 
ministrations et collectivités de 
rangs divers aux acteurs de la socié- 
té civile. Pourquoi une telle ré- 
forme? «A Perception de Huis et Je 
son agglomération, nos grandes villes 
ne possèdent pas l'ensemble des Jonc- 
tions qui leur permettraient d'étre 
compé titiv es à VédieOe européenne », 
explique M. Gaudin. Par ailleurs, les 
découpages territoriaux actuels ne 
sont plus l'échelle des problèmes 
rencontrés». Enfin, la « multiplica- 
tion actuelle de politiques territoriales 
ou de zonages régionaux, nationaux 
ou européens achève de brouiller h 
cohérence et la lisibilité de raction 
publique». 

CHANGEMENT PHILOSOPHIQUE 

Quel outü principal pour mettre 


tributive qui a longtemps inspiré la 
politique d'aménagement II s’agit 
moins désormais de délocaliser, c'est- 
à-dire déplacer des activités (-), que 
de crier des conditions favorables au 
développement». En clair, chaque 
territoire, chaque région, est invité à 
privilégier son propre développe- 
ment : une manière de rompre avec 
cinq décennies de philosophie 


D’une certaine façon. Jean- 
Claude Gaudin, continuateur UDF 
de Fœuvre entreprise par le RPR 
Charles Pasqua, paye son audace, 
l'enthousiasme de ses services et de 
la délégation à l’aménagement du 
territoire et à l’action régionale 
(Datar). Il a fallu un temps considé- 
rable pour les travaux prépara- 
toires d’un schéma qui, au fond, 
ambitionnait un bouleversement 
de F organisation du terri toi re fran- 
çais. Pour éviter l’ensablement dans 
les conservatismes et les résistances 
*de tout ordre - tout le monde «ah 
qu’D y a urgence à canaliser le dé- 
veloppement urbain et à tenter 
d’éviter le naufrage du monde rural 
-, le ministre de F aménagement du 
territoire s’est lancé dans une dé- 
marche volontariste : Favant-projet 
transmis aux ministres à la fin de 


d’aménagement De la loi Risqua, 


d'aménagement du territoire et de 
réduction des inégalités géogra- 
phiques, le schéma reprend ridée 
d’une impulsion venue d’en haut 
Mais c’est, paradoxalement, pour 
engager chacun b compter sur ses 
propres forces. 

En fait, les dispositions essen- 
tielles du schéma restent suspen- 


F année 1996 contenait schémati- 
quement l'idée d’imposer deux 
changements profonds afin de par- 
venir, à F horizon 2015, à structurer 
le territoire autour de grandes ag- 
glomérations, pour la « France ur- 
baine», et de pays, pour la 
« France rurale ». Or les réactions 
des ministères ont été pour le 
moins « en demi-teinte », selon une 
expression entendue à la Datar, en 
particulier sur le côté contraignant 
de la démarche. Et certains élus lo- 
caux, en particulier départemen- 
taux, sont vent debout contre les 
idées du ministre. 

Or la plupart des présidents de 
conseils généraux (77 sur 101 pour 
ITiexagone et r outre-mer) appar- 
tiennent à Factuelle majorité. Le 
gouvernement a déjà assez de diffi- 
cultés pour ne pas se mettre à dos 


dues aux arbitrages de Matignon. 
M. Gaudin et la Datar ont déjà dû 
reculer sur plusieurs points, pour 
que le « développement » des ré- 
gions comme des pays puisse s’ap- 
puyer sur une réalité juridique et 
fiscale, M. Gaudin évoquait, au dé- 
part, une centaine de grandes ag- 
glomérations. Régulation et concer- 
tation devaient permettre, 
notamment, d’éviter une croissance 
urbaine « en tache d'huile » qui 
aboutirait à un mitage généralisé. 


ses propres élus à quelques mois 
d’élections législatives et régionales 
a priori difficiles, sans oublier les 
cantonales. Compte tenu des dér 
lais, cheminements et concerta- 
tions obligatoires après le dépôt 
d'un projet de loi en conseil des mi- 
nistres, le texte du schéma, s’fl est 
approuvé par le gouvernement en 
avril, comme 3 est prévu, ne pourra 
être présenté au Parlement, selon 
toute probabilité, qu’à la fin de 
l’année, soit quatre à cinq mois 
avant les législatives.- On ne peut 
réver plus mauvais calendrier pour 
un sujet sensible. Dans ces condi- 
tions, on ne peut exclure que le 
CIAT d’Auch, en avril, masque, der- 
rière des annonces alléchantes, la 
perspective d’une nouvelle retraite. 

J.-L.A. 


L'avant-projet de la fin 19% n’évo- 
quait plus que la transformation 
obligatoire de seize agglomérations 
(hors Paris) en communautés ur- 
baines ayant compétence unique 
pour la taxe professionnelle, gage 
d’indépendance. Fin mars, le mi- 
nistre se limite à « quelques » agglo- 
mérations de plus de 200000 habi- 
tants. Quant à la personnalité 
juridique des *pays», M. Gaudin 
c’en parie plus. 

CONTRAINTE CONTRE INCITATION 

II est, par ailleurs, notoire que 
Dominique Fterben, ministre (RPR) 
de la fonction publique, de la ré- 
forme de FEtat et de la décentralisa- 
tion, qui élabore patiemment un 
projet de loi sur Fintercommunaliié, 
n’est pas en phase avec son collègue 
de l’aménagement du territoire. 
Contrairement à M. Gaudin, 
M. Perben préconise une inter- 
communalité fondée sur le « volon- 
tariat et l'incitation », rejetant toute 
idée de contrainte. 

Les élus locaux, quant à eux, 
suivent non sans crainte ce débat 
qui touche à leurs pouvoirs, qui en- 
gage leur avenir et dont ils se 
sentent écartés. Une partie d’entre 
eux rejette par principe l’idée d'une 
organisation imposée dV en haut ». 
Certains présidents de conseils gé- 
néraux s’inquiètent de F avenir pro- 
bable des départements, écartelés 
entre un tissu de grandes agglomé- 
rations et des « pays » qui dévita- 
liseraient les cantons. De son côté. 
['Assemblée des districts et des 
communautés de France (ADCP) 
s’étonne de « l'absence de toute 
concertation axant l’annonce d’un tel 
redécoupage national » et considère 
que <• le “pays" n'est pas la bonne 
échelle de la conception et de la mise 
en œuvre du projet de développement 
local porté par les structures inter- 
communales existantes ». « Désor- 
mais, ajoute (TADCR ce sont les élus 
locaux qui organisent leur territoire. 
Devant ces réalités, tout schéma im- 
posé par le haut est totalement à 
contre-courant, et donc voué à 
l’échec. » 

M. Gaudin s’attendait que le 
schéma suscite des réactions hos- 
tiles. Aussi afin d’éviter les * reven- 
dications particularistes et querelles 
nuisibles au débat», 3 a confié ne 
vouloir pubfler aucune carte géo- 
graphique ni aucun état des lieux. 
Cette confidence à double tran- 
chant peut également signifier que 
le schéma se vide de sa substance. 

Jean-Louis Andreani 
et Jean Menanteau 


La « grande œuvre » de la loi Pasqua, un élan brisé ? 


en œuvre cette politique ? L’époque 
est venue, estime M. Gaudin, où « 3 qui voulait signer le « retour de 
faut rompre avec la conception redis- ■ l'Etat ». après le constat d’échec de 

la décentralisation en matière 





Le vélo et l'écharpe tricolore des élus grenoblois 


GRENOBLE 
de notre correspondante 
Afin de convaincre leurs concitoyens de 
rouler en ville à vélo, une dizaine d’élus de 
Grenoble, écologistes en tête, ont décidé de 
montrer l'exemple. C est ainsi que sur les 
quarante kilomètres de pistes cyclables, on 
peut croiser Fadjoint à la vie des quartiers et 
à la citoyenneté ou la conseillère déléguée à 
la décentralisation, très dignes sur leurs vé- 
locipèdes achetés tout exprès par la munici- 
palité (PS). Mardi 25 mars, trente vélos 
flambant neufs, spécialement équipés pour 
le milieu urbain, ont été livrés. 

Au-delà du symbole, Fobjectif est de faire 
passer la part du vélo dans les déplacements 
de 5 % à 10 %, ce qui, même dans une ville 
sportive comme Grenoble, n’est pas gagné 


d’avance. » Pour conquérir de nouveaux usa- 
gers, il faut modifier l'image du vélo en mon- 
trant qu'il n'est pas réservé aux lycéens en 
jeans et en baskets», argumente Fadjoint 
écologiste à Fenvironnement et aux trans- 
ports, Michel Gilbert, qui pilote Fopération 
en concertation avec les associations. 

En costume-cravate ou blouson, le porte- 
documents à Panière voisinant parfois avec 
(e siège du bébé déposé en chemin à la 
crèche, les élus parcourent ainsi, selon les 
cas et la couleur du ciel, de 2 à 20 kilomètres 
par jour. « Sur choque déplacement, je gagne 
au moins quinze à vingt minutes », témoigne 
Fun d'eux, pas fâché d’arriver systématique- 
ment en avance sur ses collègues motorisés. 
Comme pour tout cycliste, le vol est leur 
hantise. Deux vélos de fonction ont déjà été 


dérobés devant l’hôtel de viJJe. « Les élus se 
rendent compte qu’une véritable politique de 
développement du vélo n’est pas dissociable 
d'un effort en matière de stationnement », 
observe le vice-président de Fune des asso- 
ciations qui militent pour les transports en 
commun et les voies cyclables et piétonnes, 
TADTC 

Un élu à vélo bouscule également les re- 
présentations habituelles. « Le rapport qui 
s’instaure est forcément moins conventionnel, 
rapporte un conseiller écologiste. On 
f échange des infos; on se donne des conseils. 
Bref, on parle. » Mais si le conseiller chargé 
du socioculturel sait que pour aller visiter 
une maison des jeunes, le vélo est son 
* meilleur ambassadeur » le jour où il a ren- 
dez-vous à la chambre de commerce, il le 


gare deux rues plus loin. L’adjoint à l’urba- 
nisme préfère, lui. arriver à pied à une céré- 
monie officielle ou à un dépôt de gerbe : 
* Ce n'est pas utile de choquer. » 

Aux yeux du personnel municipal, aussi, 
les traditions sont malmenées. « Il faut res- 
ter sérieux », fait remarquer, dans le hall de 
Phôtef de ville, une dame à son guichet, tan- 
dis que l’un des chauffeurs affectés au maire 
estime qu’un élu doit tenir « un certain 
rang ». L'opposition ironise sur ce * fol- 
klore ». « Même s'il ne s'agit que d’une mi- 
cro-mesure, réplique l’ADTC, elle s’inscrit 
dans une démarche positivement discrimina- 
toire, seule issue pour sauver nos villes de fax - 
phyxie. » 

Nicole Cabre t 



2 spectacles de 
Philippe Delaigue : 

U font t’aimer pour t’écrire 
ce soir d’après Flaubert 
Badebec, Badmc 
d'après Rabelais 

en alternance du B au 12 avrff 97 

Théâtre de la Crois Rousse 
place Tournés Ambre 69004 bon 
04.78.29.05.49 / Fnac / Progrès 


VILLA GILLET 

Unité de Recherches Contemporaines 

Conférence de 
Jacques Le Goff 

i historien 

! "Saint Louis : un individu royal" 


Le Cargo Grenoble 
En caravane 

un roman cTESzabeth von Amim 
adaptation Bxb Agathe MéSnand 
mise en scène Laurent Pelfy 

du 1er au 11 avril 
relâche dimanche 
réservations 04.76.25.91.91 
Le Cargo/C.D.NJV. 

4, rue Paul Claudel 


VILLA GILLET 

Unité de Recherches Contemporain! 
25. rue Cnsziére - S90C4 LYOl 
:i Ces choses qui 
sont dans la voix" 
Conférence de 
Henri P/îeschonnic 
jeu:!' 2 avril à 207; 30 
Tarifs et réservations nécessaire 

au : 04 73 27 02 48 




Les principales 
préconisations 

Les principales préconisations du 
schéma national d’aménagement 
et de développement du territoire, 
dans sa forme actuelle, sont les 
suivantes. 

• Enseignement supérieur et 
recherche. Réduire les disparités 
- les villes moyennes accueillent 
2 % de la population universitaire 
alors qu'elles représentent II % de 
la population - grâce à de fortes 
incitations à la mobilité 
géographique des personnels, à 
une meilleure répartition des 
allocations de recherche entre les 
régions. Parce que les entreprises 
ne trouvent souvent pas de 
réponse locale à leurs besoins, le 
schéma propose d’adapter aux 
territoires l’offre de formation et 
de compétence scientifique et 
technique. 

• Télécommunications. 
L’ensemble du pays doit être doté 
de services de communications 
évolués. D’ici à l’an 2000, 
entreprises, établissements 
scolaires, universitaires, 
hospitaliers, guichets publics, 
devront avoir accès aux services 
multimédias. La réglementation 
sera adaptée afin que les 
télécommunications soient 
progressivement facturées au 
volume et non à la distance, en 
particulier dans les zones peu 
peuplées. Les administrations de 
l’Etat et des collectivités locales, 
les grands services publics, 
devront recourir intensément aux 
réseaux interactifs. 

Les schémas départementaux 
identifieront les possibilités 
offertes par les téléservices et le 
télétravail. Les services de 
tâémédecine, tfléenseignement, 
téléculture seront généralisés. 

• TVansports et infrastructures, 
lis sont, rappelle le schéma, un 
facteur décisif de compétitivité : fl 
convient donc de consolider les 
relations avec les pôles européens 
et non plus seulement avec la 
capitale. TYois idées sont 
avancées : renforcer les axes 
Nord-Sud ; créer un axe 
Italie-Espagne et des tranversales 
Est-Ouest : moderniser les ports 
(Le Havre et Marseille). 

Outre l’aéroport prévu dans la 
région Centre pour satisfaire les 
besoins du Bassin parisien, des 
aéroports internationaux seront 
développés au sein de métropoles 
régionales à vocation européenne. 
La politique des transports 
(tarification, financement des 
infrastructures) devra intégrer une 
approche multimodale et ne pas 
rechercher la seule rentabilité 
financière. Elle devra privilégier 
les itinéraires alternatifs aux 
grands axes. 

• Santé et action sociale. 
Globalement, l'offre de soins est 
considérée comme satisfaisante. 
Les efforts doivent donc porter 
sur la qualité et la sécurité des 
personnes. Néanmoins, eDe reste 
déficitaire dans les longues prises 
en charge et inégalement répartie. 
Le schéma préconise une 
meilleure articulation entre 
l’hôpital de proximité et le centre 
hospitalo-universitaire (CHU). Le 
développement de la 
téléméderine est recommandé. 
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HORIZONS 


ENQUÊTE 


Plusieurs dizaines 
de milliers 

de personnes devraient 
manifester, samedi, 
à Strasbourg 
contre le Front national, 
qui a choisi de tenir 
son congrès dans la ville 
symbole de l'Europe. 
Encouragée 

par Catherine Trautmann, 
ie maire socialiste, 
cette très forte 
« mobilisation citoyenne » 
embarrasse la droite, 
qui évoque 
une « récupération 
politique » 


Strasbourg, 
fronts contre Front 



I L a choisi d'en tire, plutôt 
que d’en pleurer. A la 
« Chouc », le théâtre de 
la Choucrouterîe, haut 
Beu de l’insolence stras- 
bourgeoise, c’est comme 
Ça que l’on fait lorsque 
l’on a mal à ses racines, à 
son histoire, à son passé, 
à son avenir. Cestid, dans ce mi- 
nuscule théâtre de poche où se 
perpétue la tradition cabaretière, 
que Roger Siffer, ce géant barbu 
aux yeux bleus, mitonne ses spec- 
tacles joués alternativement en 
français et en alsacien. 

fl dit qu’O ne veut pas qu’on 
mette de barbelés autour de son 
pays. Il dit qu’il se méfie du régio- 
nalisme, qui peut être ambigu, fl 
dit qu’il a eu du mal à supporter 
que Jean-Marie Le Pen, avec plus 
de 25 % des suffrages, arrive en 
tête du premier tour de l’élection 
présidentielle en Alsace. U dit 
qu’Q a alors eu l’irrésistible envie 
â? «appuyer le doigt sur une dou- 
leur» qu’Q ne parvenait pas hd- 
mëme à expliquée A Strasbourg, 
dans son théâtre, mais aussi sur 
les places de ces villages alsaciens 
qui ont si massivement voté pour 
le Front national, et où on le paie 
en nature avec du lard, du 
schnaps, des petits pois ou du 
pain, fl est allé fouiller les racines 
do mal fl a même chanté en turc, 
ce qui fut diversement apprécié. 

Il a été effrayé quand il a 
compris que le vote frontiste 
avait changé de nature, et que « le 
vote de détresse », peu à peu, in- 
sensiblement, était devenu « un 
vote de conviction ». fl a alors fait 
ce qu'il sait faire : faire rire les 
gens, fût-ce à leurs propres dé- 
pens. Ceux qui se sont tordus de 
rire en applaudissant « Ku- 
ldopfs’Rlan» (jeu de mots entre 
le Ku Klux Kl an et le savoureux 
gâteau alsacien; ne devraient pas 
rester insensibles au prochain 
spectacle qui sera donné au mo- 
ment où Jean-Marie Le Pen tien- 
dra congrès les 29, 30 et 31 mars à 
Strasbourg. En assistant à Theater 
macht frei ou Les Aventures de 
Monsieur Propre, les spectateurs 
gagneront des billets « mirador » 
à «fa roue de l'infortune», seront 
initiés à la délation, et découvri- 
ront une exposition aux toilettes 
sur « fa supériorité des races et des 
excréments allemands ». 

Avec sa truculente bonhomie, il 
a recensé les initiatives les plus 
farfelues : certains avaient, on 
temps, envisagé de dérouler des 
kïïomècres de papier hygiénique 
du haut de la cathédrale pour que 
« Strasbourg ne soit pas une ville 


de merde ». D’autres voudraient 
laver le Palais des congrès à l’eau 
de Javel, dés que Jean-Marie Le 
Pen et ses amis auraient fait place 
uette. D’autres encore lancent 
« une expérience de tourisme exo- 
dique» pour évacuer Strasbourg 
et gagner KehL à quelques kilo- 
mètres de là, en territoire alle- 
mand, munis d’une valise, d’une 
bonne bouteille, et d’un guide 
« de conversation à l’usage des 
évacués non germanophones ». 

Faire la fête contre la honte, dé- 
fier par la dérision ou la culture la 
provocation, de sa voix multiple 
couvrir celle de l’extrême droite : 
c'est la mission que des dizaines 
de milliers de Strasbourgeois se 
sont assignée quand ils ont 
compris qu’ils ne couperaient pas 
à l’intrusion du Front national 
dans leur ville. Dans l'urne bleue 
du Front citoyen, le premier des 
collectifs qui s’est constitué au- 
tour de François Guichard, ad- 
joint au maire de Strasbourg et 
Juge d’instruction à Colmar, seize 
mille pétitions ont été glissées en 
un temps record, tissant « un lien 
invisible entre les citoyens ». Beau- 
coup de femmes, les beurs des ci- 
tés, des lycéens, des étudiants, 
des profs, des chômeurs ont ajou- 
té leurs noms sur les feuilles qui 
ont circulé, ont été photocopiées. 
Sur la place Kléber, au son de la 
fanfare des Enfants de la batterie, 
ils sont, chaque samedi depuis le 
1" mars, des centaines à s’aggluti- 
ner autour de l’ume géante, déci- 
dés à secouer ensemble là honte 
qui s’était abattue sur eux lors de 
la dernière présidentielle. Au sein 
de justice et libertés, 90 associa- 
tions et partis politiques se sont 
regroupés et réunissent, eux aus- 
si, les signatures par milliers. 

L E monde culturel, au sein 
de Culture et libertés, 
ajoute son foisonnement à 
cette joyeuse sarabande. Dans la 
semaine qui précède la tenue du 
congrès du FN, et pendant celui- 
ci, pas une salle de spectacle ou 
de réunion qui ne soit réquisition- 
née pour un débat, un concert, 
une pièce de théâtre, dédiés à la 
lutte contre l’extrémisme. On at- 
tend du « beau monde»: Salman 
Rushdie, «citoyen de Stras- 
bourg », honorera de sa présence 
le Parlement des écrivains. Marek 
Haher, Madeleine Rebérioux, Eli- 
sabeth Badinter, Gérard Paquet, 
Daniel Cohn-Bendit, Ababacar 
Diop, Emmanuelle Béait, Guy Be- 
dos, Patrick Bruel sont annoncés. 

Anonyme, un groupe d’amis se 
sont cotisés dans la France en- 


tière pour acheter 115 panneaux 
publicitaires de 4 mètres sur 3 sur 
les plus grands axes de la ville; 
une affiche pendant quatre jouis 
y annoncera : «Du 29 au 31 mars. 
Palais des congrès : le rassemble- 
ment des étrangers ù nas idées. » 
D’autres, en signe de deuil, ont 
décidé de recouvrir les panneaux 
indicateurs de milliers de bas 
noirs. D’autres encore font fabri- 
quer des T-shirts « contre la lepé- 
nite ». Un centre socioculturel de 
banlieue a décidé de s'offrir un 
emballage à la Christo, et s’enve- 
loppera dans un énoime drapeau 
tricolore « pour ne pas laisser cer- 
tains s’approprier les couleurs du 
drapeau français, qui est à tous». 
Un pique-nique citoyen sera or- 
ganisé par un groupe d’habitants 
du quartier allemand qui, depuis 
un an, se réunissent pour réfléchir 


L’histoire serait belle si elle était 
aussi simple, de cette vüle entière 
fièrement dressée contre une ex- 
trême droite qui resurgît en ter- 
rain conquis là où Fhistoire a ant- 
plement montré le mal qu'elle 
pouvait y faire, et décidée à laver 
l’affront. C’est ainsi que le maire 
de la vüle, la socialiste Catherine 
Trautmann, aime présenter les 
choses. Déjà condamnée pour 
avoir refusé d’abriter dans sa vüle 
en 1992 un meeting du Front na- 
tional, elle n’avait pas, explique-t- 
elle, d’autre choix que de laisser le 
Palais des congrès (qui dépend 
d’une société d'économie mixte 
où la vüle est actionnaire majori- 
taire) répondre favorablement à 
la demande de location de salle 
formulée en juin 1996 par le FN, 
faute de quoi, risquant une 
condamnation pour refus de 


Un centre socioculturel de banlieue 
s'enveloppera dans un énorme drapeau 
tricolore pour « ne pas laisser certains 
s'approprier les couleurs 
du drapeau français, qui est à tous » 


à la meilleure manière de tordre 
le cou aux « idées courtes », «plu- 
tôt que de rester isolé, chacun avec 
ses idées dans sa petite tête ». 

Un paysagiste, un assureur, un 
médecin du travail, un prof de 
philo, des mères de famille qui se 
retrouvent devant la porte de 
l’école du quartier, des gens de 
gauche et de droite confrontés 
dans leur entourage à un nombre 
croissant d’électeurs de Jean-Ma- 
rie Le Pen, ont considéré qu'il 
était temps de réagir: « Nous 
étions peut-être des citoyens un peu 
paresseux : au moment où l'on ap- 
pelle les politiques à plus de res- 
ponsabilité, nous nous sommes dit 
que c'était ie moment, pour les ci- 
toyens . de prendre les leurs. » Ail- 
leurs, des fans des sîxties, regrou- 
pés dans un collectif Saint les 
copains, écrivent à leurs élus. Des 
médecins se réunissent pour dis- 
cuter de l'utflisation dévoyée de 
la science. Les étudiants des Arts 
déco, à partir d’un modèle inven- 
té par des enfants maliens, fa- 
briquent à tour de bras des mil- 
liers de sifflets de métal découpés 
dans des boites de soda, pour 
« siffler les idées dangereuses ». 

Tous d’accord, tous ensemble 
contre «la prise d’otages» de 
Strasbourg par les lepénistes? 


vente, elle aurait donné au parti 
de Jean-Marie Le Pen F occasion 
de se poser en victime. Autant, 
dès lors, relever le gant avec pa- 
nache, en déclenchant une vaste 
« mobilisation citoyenne» et pro- 
clamer avec force que «Stras- 
bourg, symbole de la démocratie 
européenne et symbole de libéra- 
tion , est une ville qui résiste et ne se 
laisse pas prendre par le FN». 

Pourtant, des voix s’élèvent 
pour écorner cette image. Au 
mois de décembre, des. intellec- 
tuels animateurs des Rencontres 
de Strasbourg interpellent les 
grands élus alsaciens pour refuser 
que le congrès du FN se tienne 
dans leur vüle. De cette démarche 
naît un livre, L’Appel de Stras- 
bourg, tiré à 7 000 exemplaires ( Le 
Monde du 20 mars). Bernard Re- 
maux, éditeur du livre et rédac- 
teur en chef de la revue Saisons 
d’Alsace, n’est pas le moins cri- 
tique d’entre eux. « On nous parle 

d’une fabuleuse mobilisation : mais 

quelle est cette dialectique Infer- 
nale ? H y aura la mime mobilisa- 
tion en face. Et un jour, on se re- 
trouvera ù cinquante-cinquante, 
autant jouer toute l’affaire aux dés. 
Au bras de fir Le Pen-Hmitmann,. 
les deux seront gagnants, pas la dé- 
mocratie. La mairie a mis quarante 


A 


personnes à plein temps pour orga- 
niser les festivités. But de l’opéra- 
tion : que les gens se disent qu’à 
Strasbourg il y a quelqu'un qui 
vous protège de Le Pen. Confiez- 
vous à eüe ï Derrière tout cela, il y 
a un malaise Jbu. » 

Ces manifestations de protesta- 
tion, estime Philippe Breton, 
chercheur an CNRS et spécialiste 
des questions de propagande, 
sont autant dirigées « contre Le 
Pen que pour la mairie. Elles ont 
pour inconvénient d'exclure la 
droite et de couper toute possibilité 
à la construction d’un Front répu- 
blicain». A droite, le député 
UDF-PR Harry Lapp estime que 
M“TVautmann - que l'on a vue 
ovationnée par 8000 personnes 
et dansant an concert de Khaled 
organisé par le Front dtoyen- «a 
réalisé une fabuleuse opération de 
récupération politique, un media 
show comme elle sait si bien le 
faire. A agiter ainsi le chiffon rouge 
devant le taureau, on ne fait pas 
autre chose que pousser les gens 
dans les bras du FN». An RPR, le 
vice-président du conseil général 
et porte-parole de l’opposition 
municipale, Robert Grossmann, 
se dit convaincu que «te congrès 
du FN arrange M** Trautmann : il 
fait ses affaires. Et c’est indigne, à 
un an des législatives, de faire de ce 
congrès un coup politique ». Outré 
qu’il ait, un temps, été question 
que le maire de la ville prenne la 
tête de la grande manifestation 
prévue le samedi 29 mars, pas 
plus que les autres Sus de droite, 
il n’y participera, se contentant 
d’un rassemblement symbolique 
dans la matinée sur le parvis du 
palais de l'Europe. 

M ÊME si, à titre indivi- 
duel, des religieux parti- 
ciperont à la grande 
manifestation Qe grand rabbin 
Gutmann a ainsi invité les juifs de 
Strasbourg à s’y rendre malgré le 
Shabbat), le malaise est sensible 
aussi au sein des différentes 
communautés. Michel Hoeffel, 
président de FEgtise d’Augsbourg 
d’Alsace-Lorraine, tout eu souli- 
gnant que c'est la première fois 
que les trois communautés 
concordataires (juifs, catholiques 
et protestants) parviennent à dé- 
livrer un message commun d'une 
extrême prudence contre les 
thèses d’exclusion (le nom du 
Front national riest jamais cité), 
craint « un phénomène de récupé- 
ration politique», en apprenant 
que Lionel jospin et Robert Hue 
seront présents. Le mouvement 
Comprendre et s’engager, qui 

■ b 


réunit des chrétiens qui veulent 
réagir face au Front national, or- 
ganisera un jeOne die pénitence 
dans une église : «Je me vois mal 
défiler avec des gens qui vont crier: 
“Le Pen, on aura ta peau f dft 
en souriant le pasteur Thomas 
Wfld. Quant à Jean Kahn, pré- 
sident du Consistoire central Is- 
raélite de Fïance, il se dit «opposé 
aux chocs frontaux et aux gesti- 
culations ettrès dérangé par les op- 
positions politiques qui préfigurent 
les prochaines batailles électo- 
rales». 

A la cité demi, dans le quartier ' 
de la Robertsan, où près de 16% 
des habitants sont chômeurs, et 
où 30 % des électeurs votent 
Front national, le « bus de la ci- 
toyenneté » poursuit inlassable- 
ment sa tournée. Décoré de bal- 
* Ions, le bus offre une exposition 
itinérante qui vise à « démonter » 
le programme du FN. An volant, il 
y a Rudi l'ancien boxeur et Patrick 
qui joue de l'accordéon. Les ga- 
mins se ruent sur les ballons, Or-, 
conspects, les habitants s’ap- 
prochent - en cercles 
concentriques de la table où Fon 
signe la pétition. Il y a cens qui 
«signent des quatre mains, des 
yeux et des oreilles » 1 II y a Ma- 
rinette, qui a, comme elle dit, 
«connu la période »: celle où le 
béret basque, accusé «d’assom- 
brir le cerveau », était interdit par 
les Allemands comme il était in- 
terdit de parier français, celle où 
les lieux de culte étaient fermés, 
celle où tous les noms étaient ger- 
manisés, et les MaJgré-nous in- 
corporés de force. «R y avait une 
telle pollution qu’on ne pouvait res- 
pirer*. En 1960, mon pire m’avait 
dit en pariant de Le Pen : "Si celui- 
là , un jour, a le droit de parier à la 
télé, alors vous serez foutus." Alors, 
oui, bien sûr, je signe. » 

Et puis fl y a les anr-fant d’Indo- 
chine qui s’énervent et disent que 
tous ces beaux messieurs, remis 
leur faire la morale, devraient 
« repartir avec ce qu’il y a en trop 
dans celte cité et le loger dam leurs 
propriétés pour voir ce que ça 
J bit», n y a le dealer arrogant qui 
frit tourner la laisse de son gros 
chien comme une chntna de vélo. 
Et l’Abribus qui a été cassé nnu 
fois, et la porte du ce n tre socio- 
culturel enfoncée pas pins tard 
qu’hier soin Ces gens-là, le week- 
end de Pâques, n’iront ni aii 
congrès du FN ni à la grande ma- 
nifestation. Ils resteront chez eux, 
comme d’habitude. 

Agathe Logeait 
Dessin -. Nicolas Viol 
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vaincus 


par André Bendjebbar 
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S ONT-ILS parents les 
commissaires de 
Bruxelles qui ont im- 
posé aux Français 
d’adopter lTieure d’été? Us ne 
peuvent Y être et ne doivent pas se 
souvenir de leur enfance, car ils se 
souviendraient que les pères et 
mères ne peuvent dire à leurs ché- 
rubins d’aller d ormir alors que la 
clarté du jour passe par les fe- 
nêtres. , ^ - 

Ces commissaires qni n’ont reçu - 
aucune ccanmisskm n’caxt jamais 
dû dire un jour à des enfants :■ 
«Bapne nuit, les petits ■», quoi 

ils sauraient qu*un enfant ne peut 
confondre le jour et la nuit. Ces 
messieurs et dames confondent 
l’ambre, le crépuscule, les méri- 
diens et les parallèles. Ils ne 
savent rien de ces endormisse- 
ments que procure la nuit et de 
cet éveil que dorme tel jour. 

Le soleil ne se lève pas ni se 
couche à la même heure à Stras- 
bourg .et à Brest. Les nuits 
blanches de Saint-Petersbourg 
sont ignorées des Sévülans. Se 
soattls avisés, ces commissaires, 
queles fera de )a Saint-Jean, qui 
marquent le solstice d’été, étaient 
une ffte de la irait la plus courte et 
du jbur le plus long et que, dans 
leur antique sagesse, les h omme s 
ne vivaient des nuits blanches que 


de longues mâts notes le temps 
des petits jours blancs ? 


Qü’ont-fls à vouloir confondre - 
les solstices, les longitudes et les 
latitudes ? ' t - 

Se sont-ils penchés, an chevet 
des malarias qui soufitent dans les 
hôpitaux, -que Ton nourrit d’une 
soupe chaude i 5 heures .de 
l’après-midi dans la splendide 
clarté du mois de juillet parce que 
c’est le règlement? Qu'importe. si 
l'horloge marque 5 heures, heure 
légale, et le cadran solaire, la seule 
heure, vraie, 3 heures ? Ont-Ils ja- 
mais eu, ces commissaires de 
Bruxelles, de pauvres parents,, 
vieux et âgés et qui, à 5 heures, 
dans nos maisons de retraite et 
nos hospices, disent & leur visi- 
teur : «Je n’oi pas faim ; 3 est trop 
tôt pour- avaler cette soupe.» Ont- 
Os jamais tenu la main de l’accou- 
chée qui, à la cÆolqne, renvoie la 
femme de service qui apporte le 
souper à l'heure où l’on devrait lui 
o ff ri r des T afraTrWssgwwmty ? Ont- 
ils jamais en un père maçon qui, 
par tradition, s’assoupit an mo- 
ment du zénith alors que te soleil 
darde ses rayons brûlants ? 

Les commissaires proclament 
désormais que l’heure du casse- 
croûte, le dix-heures, est devenue 
Fheme de la sieste. Bs envoient, 
chaque matin, aux maîtres d’école 
des enfants embrumés de fatigiîe 
parce qu'ils rf auront pas eu leur 
content de sommdL Us ajoutent 
de la fatigue à la fatigue, de l'agi- 
tation nerveuse & f agitation ner- 


Punis au Zaïre 

par où nous avons péché 

par Gilles Rosset 


L 'OBSTINATION 
aveugle des dirigeants 
français i soutenir le 
régime détestable du 
Zaïre ne date pas d’hier. la prise 
du pouvoir par le. colonel Mobu- 
tu, inspirée à l'origine sans doute 
par les Américains mais rapide- 
ment prise en charge par Paris 
-la mort de Jacques Foccart, le 
commanditaire de bien des coups 
d’Etat africains, est doublement 
symbolique -, n’a cessé d’être la 
Bgne directrice des responsables 
de l'Hexagone. 

Lorsque fêtais secrétaire géné- 
ral de rofjjra - Office français de 
protection des réfugiés et apa- 
trides -, f al en à accueillir le flot 
des étudiants, universitaires, in- 
tellectuels, leaders politiques, ve- 
nns-ea France pour échappa: aux 
griffes des sbires de Fhomme à la 
toque de Léopard, champion de 
l’«obqcost» et de F«mdftenfrci- 
fé». 

L’élection de François Mitter- 
rand, an printemps 1981, souleva 
un immense espoir parmi les exi- 
lés zaïrois qui aspiraient à la dé- 
mocratie et à la libéralisation du 
régime. Les historiens éfeddexont 
le mystère qui enveloppa le 
voyage du président de la Répu- 
blique à Kinshasa en 1984. Le pre- 
mier jour, les enfants des écoles 
massés le long du parcours du 
cortège officiel offrirent leurs 
postérieurs à Fhôte venu de Paris. 
Le lendemain, sur Je fameux yacht 

ancré dans les eaux du fleuve 
Congo, le nuage s’était dissipé et 
les visages affichaient des sou- 
rires dignes de la fameuse hospi- 
talité africaine. 

C&uHes tractations pour abou- 
tir à cette révision déchirante? La 
volte-face, dans son raccourci 
exemplaire, explique bien des 
choses. H n’y a jamais en de poli- 
tique française en Afrique, no- 
tamment pour le Zaïre, mais 
« des * politiques: PHysée, son 
annexe confiée par népotisme au 
fils du monarque, Matignon, les 
affaires étrangères, la coopéra- 
tion. la DGSE, la DST, j’en passe 
et des meflleiires -compradores 
et autres « intérêts particuliers » 
de* la France *■ 

Au sein des instances et confé- 
rences de la mouvance africaine, 
la Rance recommandait la démo- 
cratisation, la nécessité d’une op- 
position, le respect des droits de 
l’homme, la distinction entre la 
racwitft personnelle et les deniers 
publics, brefutfflsaït la langue de 
bais, tout en chuchotant en cou- 
lisse aux despotes patentes de ne 
rien Changer à leurs habitudes. 

Les intérêts militaires et écono- 
miques de la France exigeaient le 


statu quo : des hommes forts sur 
des trdnes branlants. La France 
paierait, passerait l’éponge sur les 
dettes trop criantes, les malversa- 
tions, les bastonnades et les 
noyades dans le fleuve. Les 
comptes spéciaux du Trésor 
étaient faits pour ça, de même 
que les coopérants musclés et 
bien outillés- 

fétais allé confier à un colonel 
de la « Piscine » du boulevard 
Mortier les soucis que me posait 
cette jeunesse zaïroise turbulente 
à qui on enseignait à Paris la vertu 
de la séparation des pouvoirs, les 
beautés de F alternance, les dan- 
gers de la- corruption, les règles 
élémentaires de la comptabilité 
publique, èt qui ne comprenait 
pas que la France continuât à 
maintenir à flot un dictateur dis- 
crédité, mégalomane, dispen- 
dieux, avec ses comptes en 
Suisse, déjà malade semblait-il, et 
manifestement incapable de réta- 
blir l’ordre dans l'immense et 
composite ex-colonie belge pour 
laquelle, sans doute, Léopold H 
avait eu les yeux plus gros que le 
ventre lois de la conférence de 
Berlin de 1885. Ledit colonel des 
services sécréta eut ces mots ad- 
mirables: * Mobutu? Un homme 
peu fréquentable certes, m tanti- 
net crapule, cruel même, sans scru- 
pules . Mais pourquoi en changer ? 
Lui, nous le connaissons ! D’ail- 
leurs, celui qui le remplacerait lui 
ressemblerait comme un frère. Ces 
nègres ne sont pas encore mûrs 
pour la démocratie. Le seront- Qs 
un jour?» 

Je me demande aujourd'hui 
quels sont tes sentiments de ce 
militaire - appuyé de toute évi- 
dence par les différentes hiérar- 
chies - qui traînait derrière lui la 
nostalgie de F ancien « Empire ». 
N’éprouve-t-il pas quelque mau- 
vaise conscience, une légère dé- 
mangeaison, devant l’effondre- 
ment du régime gangrené depuis 
des décennies de Kinshasa? Un 
autre Mobutu Sese Seko Kahu 
Ngbenda Wa Za .Banda - c’est 
l'état dxü complet du roi de la 
jungle intronisé et assisté par le 
contribuable français- aurait-il 
été pire ? On en doute, le cou- 
rage en politique consiste 
souvent à rompre avec tes mau- 
vaise habitudes. 

La conclusion de ce conte ban- 
tou ? Encore une fois, les marrons 
seront rites dn feu pour les Tan? 
kees. 


Gilles Rosset est ancien se- 
crétaire général de COfficefrançais 
de protection des réfugiés et apa- 
trides. 


ven se. Ils alimentent la sarabande 
des malades nerveux, des surexci- 
tations et des mines déconfites. 
Les enfan ts œ dormiront plus et 
leurs pères ne feront plus « ma- 
rienne». Car, jaÆs, nos pères sa? 
valent faire « marienne », et 
même sTb ne savaient pas que 
* marienne» signifiait méri- 


lorsque la sirène des pompiers 
sonnera midi, le premier mercredi 
du mois, fl sera 10 heures solaires. 

Songeons un instant & tous ceux 
qui souffrent de l'heure d'été. 
Sont-ce Les cadres qui espèrent re- 
joindre leur green, leur court de 
tennis, leur barbecue-partie ? Que 
leur importe l’heure d’été, ceux 


On bouleverse le sommeil 

de millions d’enfants de France, 

de milliers de parturientes 

et de personnes âgées, 

pour une économie voisine d’un rien 


dienne, ils faisaient tout bonne- 
ment la sieste à l'ombre, comme 
toutes les bêtes de la création. 

Mais que faire si Rome n’est 
phis dans Rome ni Bruxelles dans 
Bruxelles ? l'Europe des commis- 
saires de Bruxelles cherche 
14 heures à midi. Elle charge 
notre pauvre vie de deux heures 
de trop. EDe veut que nous soyons 
en avance sur te temps alors que, 
pour nous, mammifères, notre 
seule heure, c’est l’heure vraie. 

Qu’y a-t-fl de nouveau sons te 
. soleS d’Europe, demandait te sage 
Persan? Tbus les braves gens de 
France savent désormais que. 


qui comptent leur temps de ma- 
nière arithmétique et qui ont des 
loisirs, de Fargent, etdn travail ? 

L’heure d’été n’est une malédic- 
tion que pour les petits de la 
terre : tes enfants, les maladie, les 
vieillards, les paysans et les gens 
qui suent les travaux et tes jouis. 
L’heure d’été est une heureuse 
conjonction pour ceux qui ont 
pour horizon les pages des îndica? 
tems horaires des transports, qui 
dressent des bflaris économiques. 

Pendant plusieurs lustres, on a 
chanté sur toutes Tes ondes que 
l’heure d’été faisait économiser à 
la France l’équivalent de la 


consommation énergétique de 
Strasbourg. Or la consommation 
de Strasbourg ne représente 
même pas Féqcdvalent de la quan- 
tité d’énergie évaporée dans nos 
raffineries. On bouleverse le som- 
meil de millions d'enfants de 
France, de mÜEeis de parturientes 
et de personnes âgées pour une 
économie voisine d’an rien. Qui 
voulut jadis montrer que le maître 
du temps était le maître des 
choses? 

Lors du concile de Trente, les 
pères conciliaires s’avisèrent qu'il 
serait judicieux de combattre les 
hérétiques en leur imposant 
l'heure du pape. Vous, messieurs 
les commissaires qui voyez tes ca- 
drans solaires orner les maisons 
des pays vandois des Alpes, vous 
avisâtes-vous jamais qu’ils mar- 
quaient la sujétion à la papauté et 
qu'ils signifiaient que l’heure du 
pape était l’heure de Fobéissance 
et de F autorité reconnue ? Vous, 
messieurs de Bruxelles, avez-vous 
songé que la Rance vécut déjà, fl 
y a un demi-siècle à l'heure que 
vous nous imposez. De 1940 à 
1944, la Rance eut deux heures 
d'avaqce sur le soleil parce qu’elle 
vivait à l’heure allemande. Fran- 
çais, l’heure d’été, c’est l’heure des 
vaincus. 


André Bendjebbar est his- 
torien. 


et l’affaire Dreyfus 

Votre article « Gauche so- 
ciale, gauche morale» (Le 
Monde daté 16-17 mars) n’hésite 
pas à affirmer à propos de l’af- 
faire Dreyfus qu'« une partie du 
mouvement socialiste - les gués - 
distes et les anarchistes - avait 
refusé de prendre, derrière Jau- 
rès, la défense du capitaine ac- 
cusé». (_ J 

B ne s’agit pas de nier que des 
anarchistes aient pu individuel- 
lement avoir des sympathies 
pour ces thèses, mais celles-ci 
sont parfaitement incompa- 
tibles avec les idéaux mêmes de 
l’anarchie, et ce genre d’amal- 
game n’est pas acceptable. (-.) 
Ë est certain qu’une partie dés 
anarchistes, à l’instar de Jean 
Grave, par exemple, ne se sont 
pas Intéressés à Dreyfus, esti 
mant qu’il s'agissait d’une af- 
faire interne à la bourgeoisie. 

Quant - à Jaurès, ce n’est 
qu’apiès un long cheminement 
qu'il a évolué et pris effective- 
ment la défense de Dreyfus, 
trois ans après le début de l'af- 
faire, et après la même prise de 
position d'une importante par- 
tie du mouvement anarchiste, 
derrière Sébastien Faure. 

En outre. Il faut rappeler que 
le premier défenseur de Drey- 
fus, qui, lui, a réagi tout de 
suite, par un article publié dès 
le 17 novembre 1894 dans La 
Justice, c'est Bernard Lazare. Un 
anarchiste. 

Jean-Jacques Gandlni, 
Montpellier 
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des Français considèrent 
que la construction 
d'infrastructures routières 
contribue au développement 
de l'économie. 

'j'(u\ !?■”> expert* pariaient cet a ri * : 
te* i ‘s vet IhM'rtenl * routier* a nirtic ren t 
la iTîii peUûriîe de* ent reprise* 
f-’r îaedXenî le* ce!:anüC*. 

que jamais, Ut route prépare 
ne* enujtc-i.x de ciemuin. 
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ÉDITORIAL ■ ■ - 

Les vieux démons 


C ’EST à sa police et à 
son Information que 
l’on juge vraiment 
une démocratie. 
Cest à la déontologie de la pre- 
mière et au pluralisme de la se- 
conde que Ton en mesure l'in- 
tensité. Si le pouvoir en place 
cède à la tentation de politiser 
les services publics de police et 
d’information, s’il les instru- 
mente à son profit dans un but 
partisan, bref s’U en privatise de 
fait l'usage, la démocratie re- 
cule. 

Depuis que, au cours des an- 
nées 60 et 70, cette évidence a 
fait son chemin, dans la critique 
des mauvaises habitudes gaul- 
listes en la matière - informa- 
tion contrôlée et police manipu- 
lée-, on aurait pu croire la 
démocratie française définitive- 
ment à l’abri de ces dérives. Hé- 
las, il semble bien qu’au sein de 
la majorité le RPR tienne abso- 
lument à la démonstration in- 
verse, en s’acharnant à retour- 
ner à ses vieux démons. 

S’agissant de l’information, la 
reprise en main de Tandlovisuel 
public est sourde, discrète, mais 
tenace et déterminée. Des at- 
taques publiques contre France- 
Info aux nominations à Radio- 
France - tout dernièrement à 
France Culture -, en passant par 
les alliances privilégiées de 
France Inter et de France 2 avec 
un quotidien qui ne cache pas 
ses sympathies - légitimes - 
pour la droite, sans oublier l’im- 
pensable émission offerte sur 
mesure au* président de ia Ré- 
publique par le service public, 
tout se passe comme si le pay- 
sage audiovisuel français avait 
fait un bond en arrière de vingt- 


cinq ans, effaçant d’un trait les 
avancées libérales des septen- 
nats de Valéry Giscard tFEstaing 
et François Mitterrand. 

Cependant, le climat dans la 
police est encore plus alarmant. 
Face aux «affaires» qui me- 
nacent ce précanré chiraquien 
qu’est la mairie de Paris, FEtat- 
RPR n’hésite pas à jouer la po- 
lice contre la justice, à manipu- 
ler la première pour entraver la 
seconde. On avait vu, en 1996, 
un directeur de la police judi- 
ciaire, Olivier Foll, dont les sym- 
pathies néo-gaullistes sont no- 
toires, ordonner à ses 
subordonnés de ne pas ré- 
pondre aux réquisitions d'un 
magistrat, le juge Halphen, qui 
avait l'insigne tort d’enquêter 
sur la Mairie de Paris. M. FoD a 
beau avoir été sanctionné par la 
plus haute instance judiciaire 
do pays, la Cour de cassation, il 
est toujours en place, ferme- 
ment soutenu par le ministre de 
l'intérieur. 

Cest maintenant au tour du 
directeur central des renseigne- 
ments généraux, Yves Bertrand, 
de monter en ligne, sinon sur 
ordre, du moins avec Fantorisa- 
tion de son ministre. Policier 
d'ordinaire discret, ayant servi 
loyalement des pouvoirs de 
droite et de gauche, le voici sou- 
dain bavard, estimant tians nn 
entretien - au Parisien - que les 
curiosités du juge Halphen sur 
les enquêtes de son service 
autour des affaires parisiennes 
relèvent d’une « tentative de 
déstabilisation » liée au projet 
d’un parti politique de dis- 
soudre les RG. 

Ce mélange des genres n’est 
pas admissible. 
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LE VIETNAM (76 millions cfhabi- 
tants) et l’Indonésie (200 millions) 
rassemblent, à eux deux, plus de la 
moitié de la population des dix pays 
du Sud-Est asiatique. Si la puissance 
ne se juge pas à Faune de la démo- 
graphie, ces deux nations n'en ont 
pas moins une influence détermi- 
nante sur révolution de la zone. 
L’histoire et ses dentiers développe- 
ments laissent penser que r Indoné- 
sie devient, bien plus que le Viet- 
nam, une source sérieuse de 
préoccupations en ce qui concerne 
FéquQibre d’une région qui avant la 
fin du siècle, avec l’adhésion annon- 


cée de la Birmanie, du Cambodge et 
du Laos, sera réunie au sein de 
FAsean, F Association des nations de 
T Asie du Sud- Est 
Les deux pays ont en commun 
des géographies difficiles à gérer. 
S’étendant le long de la mer de 
Chine du Sud, en forme de « S », 
sur deux mine kilomètres du nord 
au sud, le Vietnam est large d’à 
peine plus de cinquante kilomètres 
en son centre, à la hauteur du Bas- 
Laos. L'Indonésie, pour sa part, est 
un archipel de quelque treize mille 
0» qui s’étale, d’est en ouest, sur 
près de cinq mille kilomètres. Dans 


les deux cas, la réponse actuelle aux 

problèmes de cohésion ainsi posés 
est de même nature: Hiyper-cen- 
traüsation du pouvoir, monopole du 
PC au Vietnam ou d’un régime d’es- 
sence militaire et autoritaire en In- 
donésie. A Djakarta comme à Ha- 
noi, la tendance actuelle est de faire 
un procès de « subversion », au 
nom d’une sacro-sainte unité, à 
ceux qui contestent les règles du jeu 
définies en haut lieu. 

UNITÉ CHÈREMENT PAYÉE 

Le rapprochement s’ariête là. 
L’histoire enseigne que, malgré de 
longues périodes de désunion, no- 
tamment du XVI e à la fin du 
XVin e siècle, ceux qui ont joué 
contre l’unité du Vietnam Font chè- 
rement payé. Les Français, puis les 
Américains et leurs partenaires lo- 
caux, en ont fait récemment F amère 
expérience. Culture et identité se 
sont forgées au fil de deux miDe ans. 
Les communistes vietnamiens ont 
su prendre le contrôle, au lende- 
main de la seconde guerre mon- 
diale, d’un élan nationaliste inscrit 
dans une longue histoire de lutte 
contre le grand voisin chinois et 
dont l’un des effets a encouragé, 
également dn XVI* au XVHF siècle, 
(a « marche vers le Sud », à savoir la 
conquête et- l’assimilation de Fan- 
den royaume islamisé du Cbampa 
et, dans un second temps, du delta 
khmer du Mékong. 

La genèse de Flndonésie est bien 
plus récente, puisque cette Répu- 
blique est une réponse à plus de 
trois siècles cF exploitation de Farchi- 
pel par les Hollandais, qui en 
avaient fait les Indes néerlandaises. 
Sukarno, un Javanais, a été le ci- 
ment d’une unité vieille d’un demi- 
siècle seulement L’Indonésie 
comprend également ITiian Jaya, 
une concession faite par FONU au 
lendemain de l’indépendance, et Tî- 
mOT-Oriental. possession portugaise 
annexée unilatéralement en 1976. 
Avant de conduire le pays au bord 
de la banqueroute, le « père de l’in- 
dépendance », qui ne manquait ni 
de charisme ni de souffle, a même 
doté d’une lingua fronça (le bahasa 
indonesia) cet archipel aux deux 
cents ethnies qui avaient, pour 
cause commune, la volonté de se 
débarrasser d’une pesante tutelle 
né erlandais e. F un des fruits, au dé- 
part, de Fessor du commerce et dès 
échanges maritimes. 

La deuxième unité de Flndonésie 
a été le produit d’un terrible trau- 
matisme quand, en 1965-1966. un 
contre-coup d’Etat militaire a rayé 
de la carte politique le PKI, Parti 
communiste indonésien aux dix mil- 
lions de membres et qui se trouvait 
alors, apparemment, à la pente du 
pouvoir. De ce bain de sang - on a 
parié d’un demi-million de vic- 
times - est sorti F« ordre nouveau » 
de Suharto, par opposition à 
l’« ordre ancien» de Sukarno. Su- 
harto a ancré le développement 
économique de F archipel tout en 
exerçant un contrôle étroit de la vie 
politique dans le cadre d’un régime 


a joué les arbitres. 

Le Vietnam, de son côté, est en- 
core géré par ceux qui tirent leur lé- 
gitimité de la victoire de 1975 et qui 
se sont adaptés aux réalités, contrai- 
gnantes à leurs yeux, de la fin de la 
guerre froide. De ces années 1990- 
1991 date r amorce de ressor écono- 
mique du pays, lequel conserve 
donc un retard important: un reve- 
nu annuel per capita évalué à moins 
de 300 dollars, contre plus de 
1000 dollars en Indonésie. Si révo- 
lution politique déjà engagée au 
Vietnam comporté bien des impré- 
visibles. la cohésion nationale n’y 
est pas pour autant en cause. Les 
Kinh, les Vietnamiens, n’ont pas 
grand-chose à redouter d'ethnies 
fortement minoritaires (au mieux 
15 % de la population), dont le rôle 
a été marginalisé au fil des siècles. 

La situation est radicalement dif- 
férente en Indonésie, où la cohabi- 
tation entre les Javanais et les Ma- 
dur ais, qui forment les trois 
cinquièmes de la population, et 
d’autres ethnies, est d’autant plus 
difficile que deux décennies au 
moins de t ransmig ration officielle, 
pour décongestionner Java et Ma- 
dura, contribuent aux tensions ac- 
tuelles non seulement à Timor- 
Oriental mais également à Kaliman- 
tan (la partie indonésienne de la 
grande üe de Bornéo). La logique - 
ou le rêve - aurait voulu que Fôn- 
mense archipel s’oriente vers un 
système confédéral. Les événe- 
ments de 1965-1966 et la peur du 
pouvoir central de voir le pays se 
désintégrer en ont décidé autre- 
ment i 

RAIDISSEMENT 

Sur ce chapitre, prétexte ou 1 rai- 
son, le raidissement récent du pré- 
sident Suharto, âgé de soixante- 
quinze ans et dont Je sixième man- 
dat présidentiel consécutif vient à 
échéance en 1993, est également le 
reflet d’une impasse. Les pouvoirs, 
politique et économique) se 
concentrent de plus en plus dans 
quelques mains alors qu'au terme 
de deux décennies de forte crois- 
sance on aurait pu s'attendre à 
révolution inverse. Les tensions eth- 
niques ou religieuses semblent 
même exacerbées par des frustra- 
tions croissantes face au système 
politique. : 

Le Vietnam ne fera pas forcément 
r économie (Tune crise politique, au 
cas où la transition en cours entre la 
génération d’anciens combattants 
et leurs héritiers ne déboucherait 
pas sur des réformes en intégrant 
d'antres forces vives. Mais une telle 
aise n’aurait que des tépetcussfims 
internes et ne remettrait pasl en 
cause Féquffibre régïonaL Ce ri est 
pas le cas de Flndonésie, où la ha- 
ture de F unité, relativement récente, 
pourrait être mise une troisième 
fois en jeu au cas où la succesion 
de Suharto ne se déroulerait pas 
dans des conditions satisfaisant^. 

Jean-Claude Pomonti 


LC prisonnier par Lionel Portier 



L’Indonésie plus instable que le Vietnam 

A semi-électif au sein duquel l'année 
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Il Y A 50 ANS, DANS Sx Mande 

Une date poui la magistrature 


LE CONSEIL supérieur de la ma- 
gistrature tiendra sa première 
séance au palais de l’Elysée vendre- 
di 28 mais à 15 heures ; en même 
temps qu'elle marque un nouveau 
progrès dans la mise en place des 
organismes nouveaux issus de U 
Constitution, cette réunion fera 
date dans l’histoire de ia magistra- 
ture française. 

Des trois attributions essentielles 
qui sont dévolues au Conseil , la 
plus importante, aux yeux des 
constituants, avait été la nomina- 
tion des magistrats du siège : ceux- 
ci, en effet, propriétaires de leurs 
charges sous F Ancien Régime, puis 
élus par le peuple sous la Révolu- 
tion, furent, à partir du Consulat 
décennaL nommés par le gouver- 
nement : c’est dire que la tradition 
avec laquelle D est présentement 
rompu remontait à Fan VUL 

Le Conseil supérieur a aussi héri- 
té, à l'égard des magistrats du siège. 


des attributions disciplinaires qui 
étaient autrefois confiées aux 
chambres réunies de la Cour de 
cassation : cette compétence, d'or- 
dinaire, n’a que peu d’occasions de 
s’exercer ; 3 n’est pas exclu qu'en 
raison des circonstances actuelles le 
Conseil soit, dans un proche avenir, 
saisi des fautes professionnelles 
que les enquêtes en cours pour- 
raient éventuellement relever à 
rencontre de divers magistrats pa- 
risiens. 

D faudra, en revanche, attendre 
une loi organique ultérieure pour 
connaître les modalités suivant les- 
quelles le Conseü entend remplo- 
ies deux autres séries d’attributions 
que lui confère l’article 84 de la 
Constitution, à savoir : assurer l’in- 
dépendance des magistrats et ad- 
ministrer les tribunaux judiciaires. 

Jean-Bernard Maruége 
(2$ mars 1947.) 


L'eau : la guerre 
ou le marché 

Suite de la première page 

La consommation d’eau pro- 
gresse à un rythme deux fois supé- 
rieur à celui de la croissance démo- 
graphique. Tons les vingt ans. la 
demande mondiale double, sous 
l'impact des nécessités d’irrigation 
(l’agriculture est responsable de 
plus de 70 % des prélèvements), de 
l'urbanisation et de la mondialisa- 
tion d'un mode de vie consumé- 
riste: 

Le plus dur reste à venir. Pour 
nourrir 4 à 5 milliards d’humains 
supplémentaires en 2050, l'irriga- 
tion devra encore être intensifiée. 
En 2025, le monde comptera pas 
moins de 650 villes de plus de 
un million d’habitants (elles étaient 
moins d’une centaine en 1950). Le 
réchauffement climatique, dont la 
réalité est désormais reconnue 
mais dont l'ampleur reste in- 
connue, modifie le régime des 
pluies dans le sens d’une accentua- 
tion des sécheresses. Enfin, les dif- 
férentes sources de pollution im- 
pliquent des traitements de phis en 
plus sophistiqués, d’un coût inac- 
cessible à la plupart des budgets 
nationaux. 

Les chiffres fournis au premier 
Forum mondial de l'eau, qui s'est 
tenu le 22 et 23 mars à Marrakech 
(U Monde du 23 mars), font appa- 
raître qu’au total, la quantité d’eau 
douce disponible par habitant a di- 
minué de 40% depuis 1970. Vingt- 


quatre pays sont d'ores et déjà au 
dessous du niveau de pénurie 
(1 000 mètres cubes par habitant et 
par an}. Au tournant du siècle. 
l'Afrique ne disposera plus que du 
quart de ce qu’elle possédait en 
1950, l’Asie et l’Amérique latine 1e 
tiers. 

Si les ressources potentielles-, en 
terme de niveau global d'écoule- 
ment, demeurent encore largement 
suffisantes, elles sont très inégale- 
ment réparties. Les difficultés d’ex- 
ploitation, d’acheminement, de 
traitement, ajoutées à l'impact des 
surconsommations, des pollutions 
et du changement climatique, de- 
vraient entraîner, selon l'Organisa- 
tion météorologique mondiale, la 
diminution de moitié de la quantité 
totale disponible. En 2025, «les ré- 
gions de stress hydrique [utilisation 
de l'eau à un rythme plus élevé que 
celui de son renouvellement natu- 
rel] se seront étendues aux deux tiers 
environ de la population mondiale », 
c’est-à-dire à l’Afrique du Nord et 
du Sud, au Moyen-Orient jusqu'à 
l’Inde, à F Asie centrale et la Chine, 
aux Etats-Unis et au Mexique, à 
une partie de l’Europe de l’Est et du 
Sud- En 2050, « rites couvriront sans 
doute la majeure partie du globe », 
ce qui provoquera, selon la Banque 
mondiale, «une pénurie chro- 
nique ». 

Seuls une trentaine de pays - la 
Russie, le Brésil, l'Australie, l'Eu- 
rope du Nord et de l’Ouest, 
l'Afrique équatoriale - resteront 
autosuffisants. Les autres devront 
avoir recours à l’importation d’eau 
à moins que, comme l’Arabie Saou- 
dite, ils bénéficient de rentes qui 
leur permettent de mettre en 


oeuvre les techniques très oné- 
reuses du dessalement de Peau de 
mer. 

Le pire riest jamais sûr, mais l'hy- 
pothèse que des pays aillent, les 
armes à la main, se procurer chez 1e 
voisin une ressource indispensable 
dont Os sont privés ne relève plus 
de la politique-fiction. Les Nations 
unies ont relevé environ trois cents 
zones potentielles de conflit pour 
cause de fleuves transfrontaliers ou 
de nappes phréatiques communes. 
Les cas du Jourdain et de l'Euphrate 
sont souvent dtés en exemple. La 
question des eaux du Nil peut ag- 
graver encore les tensions entre 
l’Egypte et le Soudan. L’Algérie 
conteste à la Libye l’approvisionne- 
ment de son « fleuve artificiel ». 
Dans les Balkans, si imprévisibles, 
une dizaine de pays sont dépen- 
dants du même fleuve, te Danube. 

L’IDÉE D'UN PRIX MONDIAL 

D va donc falloir mettre en place 
un dispositif international de répar- 
tition. Les Nations unies veulent 
ainsi faire de l’installation d’un 
« partenariat mondial de l’eau » un 
objectif prioritaire. Les mesures en- 
visagées relèvent d’une démarche 
volontariste classique : économiser 
la ressource afin que ia courbe de la 
demande n’excède pas celle de 
l ‘offre. Cela passe parla rénovation 
des conduites, la promotion de 
techniques d’irrigations moins gas- 
pilleuses (on estime que 60% de 
l’eau est perdue par fuites ou éva- 
poration), ainsi que par Je traite- 
ment de la pollution et une éduca- 
tion aux économies, le problème 
est que ce type de logique, à base 
de subventions - évaluées en Foc- 


l 

curence à environ 800 milliards de 
dollars par la Banque mondiale!- a 
déjà montré ses limites. 

Aussi de plus en plus nombreux 
sont ceux qui inclinent à une solu- 
tion plus radicale : introduire Feau 
sur lé marché en lui affectant jun 
prix mondial qui soit le reflet de sa 
nouvelle valeur en tant que bien 
économique rare. D s’agiraitjde 
consacrer amsi ce que Feau est réel- 
lement devenue : une matière pre- 
mière stratégique, au même titre 
que le pétrole. Fixer un prix! au 
mètre cube sur un marché, d’est 
pousser à la négociation entre; les 
hommes plutôt qu’au conflit, favo- 
riser l’échange au Eeu de préparer 
la guerre. Cest, par la monétisa- 
tion, tenter d'introduire une régula- 
tion de Foffre et de la demande afin 
de maîtriser ceUe-d. j 

Un te) marché de Feau n’a que 
peu à voir avec le free market cher 
aux doctrinaires du libéralisme. Il 
s’agit plus d'organiser l’échange 
pour favoriser une répartition à 
peu près équitable de la ressource 
que de laisser jouer un mécanisme. 
Comment parvenir à une valeur 
monétaire de référence, comment 
éviter les dérives spéculatives, com- 
ment monnayer le droit régalien 
des Etats sur l’eau, comment veiller 
à ce qu’il n’y ait pas de préjudice 
pour les autres usagers lorsque 
Feau est vendue ou achetée, com- 
ment garder à une marchandise 
son caractère de bien social ? Au- 
tant de questions complexes qui 
nourrissent un débat désormais ou- 
vert au sein de la communauté in- 
ternationale. 

Jean-Paul Besset 
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CAPITALISME Le projet de 

prise de contrôle inamicale de Thys- 
sen par Krupp Hoesch continue de 
faire des vagues en Allemagne, bien 
que les deux groupes aient condu 


un accord, mercredi 26 mars, pour 
mettre en commun leurs activités si- 
dérurgiques. • LA DEUTSCHE 
BANK, qui a soutenu les projets de 
Krupp, est critiquée par l'opinion 


publique : 25 000 personnes ont ma- 
nifesté, mardi, devant son siège à 
Francfort • LE PRÉSIDENT du syndi- 
cat IG-Metai! dénonce le « capita- 
lisme de casino » en le qualifiant de 


« danger pour la communauté ». Le 
président de l'Office des cartels s'in- 
quiète de !*<r accumulation des 
moyens d'influence » des banques. 
• LE GOUVERNEMENT va présenter. 


en avril, un projet de loi limitant le 
rôle des banques dans les entre- 
prises dont elles sont actionnaires. 
L'opposition veut plafonner leurs 
participations. 
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La classe politique allemande veut limiter le rôle des banques dans l’économie 


Le gouvernement va réduire le pouvoir des établissements financiers dans les entreprises dont ils sont actionnaires. 
L'opposition réclame des mesures radicales. 25 000 personnes ont manifesté, mardi, devant le siège de la Deutsche Bank 


COLOGNE 

correspondance 

Dure semaine pour les banques 
de Francfort : en soutenant le pro- 
jet de prise de contrôle inamicale 
de Tbyssen par Krupp, la Deutsche 
Bank et la Dresdner Bank pen- 
saient renforcer leurs activités d'in- 
vestissement et témoigner de la 
« modem rté » de la place üinandèrc 
allemande. En quelques jours, ëQes 
ont dû déchanter. L'offensive de 
Krupp sur son concurrent ne s’est 
pas déroulée comme prévu et le 
rôle des Instituts bancaires a sur- 
tout provoqué une vague de pro- 
testations sans précédent Les sala- 
riés, les syndicats et une partie de 
la classe politique, à droite co mme 
à gauche, se sont élevés contre des 
«méthodes dignes du Far west». 
Outre les dirigeants de Knipp, les 
banques semblent être les pre- 


mières visées par cette volée de 
critiques. 

Les syndicats les accusent 
d'avoir utilisé des « informations 
d’initiés» pour préparer le plan de 
reprise. Ulrich CaxteDieri, membre 
du directoire de la Deutsche Bank, 
personnellement mis en cause, a 
rejeté ces soupçons mais envisa- 
geait de rendre son mandat au 
conseil de surveillance de Tbyssen 
qui devait se réunir jeudi 27 mars. 
Devant les quelque vingt-cinq 
mifle manifestants rassemblés de- 
vant le siège de la Deutsche Bank, 
mardi, pour défendre leurs emplois 
et dénoncer l’implication de la 
banque. Klaus Zwickel, le pré- 
sident du syndicat IG MetaB, s'en 
est pris au « kasino-kaptiafisrnus », 
le qualifiant de « danger pour la 
communauté». Dans leur « combat 
contre ie démantèlement social». 


tes manifestants de Francfort ont 
d’abord cherché à dénoncer ie 
« pouvoir financier anonyme » qui 
se cacherait dans tes gratte-ciel de 
la viDe. Un peu comme si ces sala- 
riés inquiets rejetaient sur les ban- 
quiers les conséquences de la glo- 
balisation accélérée de l’économie 
alleman de à un moment où le dy- 
namisme de la Bourse et des mi- 
lieu x financiers semble, aux yeux 
de beaucoup, s'opposer aux réali- 
tés sociales. 

SIGNES DE FABLESSE 

Le débat sur le pouvoir des 
banques n’est pas nouveau. Alors 
que les participations croisées 
entre les grands noms de la finance 
et te monde industriel demeurent 
la base du capitalisme allemand, 
l'accord survenu cette semaine 
entre te groupe de bâtiment Hoch- 
tief et la Deutsche Bank, qui ont 
uni leurs participations pour 
prendre le contrôle de Phüipp 
Holzmann, offre un nouvel 
exemple de la vitalité d'un système 
où les banques se substituent aux 
pouvons pubücs en matière de po- 
litique industrielle. 

Mais cette organisation a mon- 
tré ces dernières années certains 
signes de faiblesse. Les banques, la 
Deutsche Bank en particulier, ont 
été impliquées dans quelques dos- 
siers retentissants en tant qu’ ac- 
tionnaires ou créanciers. La faüfite 
frauduleuse du promoteur immo- 
bilier Schneider, la quasi faillite du 
groupe MetaDgeseDschaft ou les 
pertes records de Daimler Benz 


après une stratégie d’expansion et 
de diversification inadaptées ont 
marqué les esprits. 

Les plus critiques dénoncent ré- 
gulièrement la «Deutschland 
AG », c’est-à-dire ia collusion 
entre les banques et leurs 
«clients» qui permettrait à quel- 
ques dizaines de personnalités de 
contrôler ressentie! de Técoaonàe 
allemande. A chaque nouveau 


scandale, c'est la passivité et le 
laxisme des banques qui sont poin- 
tés du doigt Le SPD et certains li- 
béraux estiment que le système 
bancaire a trop de pouvoir et qu’il 
en fait mauvais usage. Le président 
de l’Office fédéral des cartels en 
personne est d’avis que r« ac- 
cumulation des moyens d'influence 
[des banques] n’est pas sans 
risques ». 

Un projet de loi sur F« amétiora- 
tion du contrôle et de la transpa- 


rence dans les entreprises » est 
d’ailleurs à l’étude et devrait être 
soumis à P appréciation du gouver- 
nement en avriL Ce texte cherche- 
ra entre autres à améliorer le tra- 
vail des conseils de surveillance en 
dimin uant le nombre de leurs 
membres et à mettre de l’ordre 
dans les délégations de vote accor- 
dées aux banques partes petits ac- 
tionnaires. Mais les partis de ia 


coalition ont eu du mal à se mettre 
d’accord et tes débats ont traîné. 

Portés par les protestations en 
cours, les sociaux-démocrates et 
certains libéraux proposent des 
mesures plus radicales. Pour le 
SPD, tes fonctions d’actionnaire et 
de créancier ne sont plus compa- 
tibles et il propose une limitation 
des participations bancaires dans 
les entreprises (à 5 %, contraire- 
ment à ce que prévoit le projet 
gouvernemental en préparation). 


L’opposition souhaite réduire à 
cinq le nombre des mandats déte- 
nus par une personne en conseil de 
surveillance, alors que certains di- 
rigeants de Féconomie allemande 
collectionnent tes sièges. Enfin, les 
droits de vote en dépôt ne de- 
vraient plus être exercés par les 
banques, mais par des organismes 
indépendants choisis par les ac- 
tionnaires afin de limiter la possi- 
bilité pour les banques de servir 
leurs propres intérêts lors des as- 
semblées générales. 

I/EXEMPLE DE LA SIDÉRURGE 

Selon certains observateurs, F af- 
faire Krupp-Thyssen va modifier en 
profondeur les rapports entre 
banques et industrie. Les grands 
instituts sont de plus en plus enga- 
gés dans les activités d’investisse- 
ment au détriment de leur fonction 
traditionnelle de « banque mai- 
son» au service des entreprises. 

Ainsi, la Deutsche Bank et la 
Dresdner Bank n'ont-elles pas hé- 
rité à s’associer discrètement à la 
reprise de Tbyssen tout en entrete- 
nant des liens avec te groupe. Les 
banques, à F instar de la première 
d’entre eUes, réfléchissent à la fa- 
çon de limiter leurs participations 
et évitent désormais de prendre la 
présidence des conseils de surveil- 
lance. La tension des derniers jours 
va sans doute ies conforter dans 
cette politique, mais Q faudra du 
temps pour réparer les dégâts cau- 
sés dans l’opinion publique. 

Philippe Ricard 


Daimler-Benz s'est redressé en 1996 

Le premier groupe industriel allemand, Daimler-Benz, dont les 
pertes en 1995 avalent posé la question de la responsabilité des 
banques actionnaires, a renoué avec les profits en 1996. Le groupe 
d’automobile, d’aéronautique et de défense a annoncé, mercredi 
26 mais, un bénéfice net de 2£mflUaids de DM (9,4 milliards de 
francs), à comparer à une perte de 5,7 milliards de DM en 1995. Le 
bénéfice opérationnel a atteint 2A mffliards de DM, contre une perte 
de 1 mfifiard de DM F année précédente. En 1995, Daimler-Benz avait 
décidé d’abandonner son soutien financier à Favkmnenr néerlan- 
dais Fokker, de céder la majorité des divisions de sa filiale électro- 
techmqne AEG et d'appliquer un plan <F assainissement sévère dans 
sa filiale d’aéronautique et de défense Daimler-Benz Aerospace 
(DASA), entraînant la constitution d'importantes provirions pour 
restructuration. A périmètre comparable, le chiffre d'affaires a aug- 
menté de 10%, à 106,3 mttfiards de DM. 


Thyssen et Krupp se sont mis d'accord 

Tbyssen et Krupp ont signé, mercredi 26 mars, un accord de prin- 
cipe sur la fusion de leurs activit és sidérurgiques au sein d'une so- 
ciété commune dont Tbyssen détiendra 60 % et Krupp 40%. Le nou- 
veau groupe fera partie des trois premiers européens, avec Brftish 
Steel et Usinor SacDor. Les modalités de la fusion doivent être mises 
an point dans les quatre semaines à venir. 

Quelque 8 000 emplois devraient être sup p rim és sur les différents 
sites de production dans les cinq ai» mais les signataires se sont en- 
gagés à ne procéder à ancun licenciement économique. Les salariés 
de Pusine Krupp-Hoesdb à Dortmund ont poursuivi la grève enta- 
mée mardL Les restructurations doivent toucher, en premier lieu, les 
sites de production de Krupp. 
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Les principales 
participations 

Selon une étude publiée par la 
Süddeutsche Zeitung , les 
principales participations des 
trois premières banques 
allemandes dans l’industrie et les 
services sont les suivantes : 

• Deutsche Bank : Continental 
(pneus) : 10,49 %, Daimler Benz 
(automobile, aéronautique, 


défense) : 24,42%, Hapag Lloyd 
(transport, voyages) : 10 %, 
Heideîberger Zement 
(cimenteries) : 10 %, Philipp 
Holzmann (BTP) : 25,86 %, 
Karstadt (distribution) : 10 %, 
linde (machine-outil, gaz 
liquide) : 10 %, MetaUgeseQschaft 
(métallurgie) -. 10,65 %, Dynamit 
Nobel (chimie) : 14,29 %, AHianz 
(assurances) : 10 %, Aachener und 
München er (assurances) : 10 %. 

• Dresdner Bank : 


Büfinger-Berger (bâtiment) : 

25.1 %, Bran und Bnmnen 
(brasseries) : 25,6 %, Heideîberger 
Zement (cimenteries) : 24 %, 
MetaDgeseDschaft (métallurgie) : 

14.2 %, Dyckerhoff (distribution) : 
10 %, Hapag Lloyd (transport, 
voyages) : 10 %, Budems 
(métallurgie : 10 %, ADianz 
(assurances) : 10 %, Aachener und 
MûDchener (assurances) : 13,7 %. 
• Commerzbank : KühnJe, Kopp, 
Kausch (moteurs) : 19,9 %, 


Heideîberger Druck 
(imprimerie) : 13,8 %, Hochtief 
(BTP): 23%, Karstadt 
(distribution) : 10 %, Linde 
(machine-outil, gaz liquide) : 
10,4%, Lynotype Hell 
(imprimerie) : 6,7 %, MAN 
(camions) : 6,5 %, Daimler Benz 
(automobile, aéronautique, 
défense) : 1,5 %, Salamander 
(chaussures) : 10 %, Thyssen 
(acier) : 5 %, Buderus 

(métallurgie) : 10 %. 


M. Pineau-Valencienne dément toute négociation avec la justice beige 


BRUXELLES 
de notre correspondant 
Didier Pmeau-Vale nri enae a fer- 
mement démenti, mercredi 26 mars, 
avoir tenté dé Dégoder avec tes au- 
torités beiges une fin de ses pour- 
suites judiciaires dans F affaire Cofi- 
bd et Cofimines. « II n’y a eu aucune 
tentative en Rance et en particulier 
chez Schneider pour arrêter ce dos- 
sûr. Cest unè affabulation », a décla- 
ré te PDG de Schneider sur Eurcpe I. 
«fl y a des initiatives qui peuvent être 
prises en Belgique que /ignore », a-t- 
il toutefois admis. 

Le procureur du roi de BrraeBes, 
Benoit Deiemeppe a confirmé, te 
même jour, tes informations faisant 
état d’une offre de transaction de 
Schneider afin d’obtenir un non-lieu 
pour son PDG, inculpé de faux et 
usage de faux, d’abus de confiance 
et d'escroquerie par la justice belge 


(Le Monde du 27 mars), «la justice 
belge n’est pas à vendre», a-t-il pré- 
cisé. 

Au Sénat, on confirme é g ale m e n t 
ia teneur des propos tenus le 
14 mars par le juge d’instruction 
Jean-Claude Van Espen, chargé du 
dosser Pineau-Vatendenne, devant 
la commission d’enquête sur le 
crime nfgsmfcé- M. Van Espen avait 
déclaré qu’un émissaire du groupe 
Schneider, M* Pierre Legros, ancien 
bâtonnier du barreau de Bruxelles, 
avait proposé une somme de «plu- 
sieurs centaines de millions de flancs 
belges » pour que soit mis un terme 
aux poursuites engagées. Devant les 
sénateurs abasourdis, ie juge a en 
outre déclaré que Fmtennédiaire se 
faisant fort de ses bonnes relations 
avec les {dus hautes autorités fran- 
çaises, proposait son intervention 
dans te dosser de la fermeture de 


Renauh-vavorde, en cas d’issue fa- 
vorable de Faflaire Pineau- Valen- 
cienne. « Ibut cria c’est vraiment une 
affaire très belge », commente un sé- 
nateur membre de la commisson, 
qui tient & garder F anonymat pour 
ne pas être suspecté de fuites, «ü 
suffit de mettre trois Belges ensemble 
pour que des informations confiden- 
tielles se retrouvent le lendemain dans 
les journaux». 

Selon te porte-parole du ministère 
belge de la justice, les possibilités de 
transaction existent bien en droit 
belge, mais ettes sont très encadrées. 
D rite ^exemple des infractions au 
code de la route où le procureur 
peut décider F arrêt des poursuites 
pénates contre le versement d’une 
amende Mais fi précise: «Aucune 
transaction n'est possible dès qu’un 
juge d’instruction est sain d’un dos- 
sier », ce qui est ie cas dans F affaire 


Pineau-Valencienne. En revanche, 
poursuit 1e porte-parole, tes magis- 
tats tiennent compte, dans leurs dé- 
risions, du fait que les parties lésées 
aient été dédommagées ou non. 
« L’instruction dans l’affaire Cofibei- 
Cofimmes ne peut être dose », sou- 
ligne-t-on dans les milieux judi- 
ciaires, « car Didier Pineau-Valen- 
cienne refuse de se rendre aux 
convocations du juge Jean-Claude 
Van Espen depuis son incarcération 
en juin 1994». 

Les fuites relatives à cette affaire 
embarrassent te gouvernement de 
Jean-Luc Dehaene, qui ne fait ancun 
commentaire. Ce dernier avait 
adopté, ces dernières semaines, une 
attitude visant à décrisper tes rela- 
tions avec Rnis. Ainsi le premier mi- 
nistre n’a pas mis à exécution, du 
moins publiquement, sa menace 
formulée, fl y a un mois, de deman- 
der directement des comptes à son 
homologue, Alain juppé, sur la non- 
communication, par la chancellerie, 
de pièces du dossier des commis- 
sions occultes versées par Dassault 
aux partis politiques beiges, notam- 
ment au Parti socialiste franco- 
phone. 

Les autorités belges semblent 
également soucieuses de ne pas 
heurter de front 1e m crnde français 
des affaires au moment où se dé- 
roulent de déBcaies négociations sur 
l’avenir du groupe énergétique 
belge Itactebel, dans l’hypothèse 
d’une fusion de Suez, sa maison- 
mère, avec la Lyonnaise des eaux. 
Au moment ausa où vont peut-être 
s’ouvrir des discussions sur 1e volet 
social de la fermeture de Fusme Re- 
nault de Vflvorde, comme le pro- 
pose Louis Schweitzer, PDG du 
groupe, dans un entretien publié 
jeudi par La Libre Belgique. 

Luc Rosenzweig 


0BLITYS 


SteavHoPasfc: 1838 68 5818 


DIVIDENDE EXERCICE 1996 : le conseil d'administration de la Sicav 0BUTYS 
a arrêté les comptes de l'exercice 1996 et a proposé de fixer à 13,96 francs 
le dividende net versé par action. 

Décomposition du dividende net, en francs : 

■ Obligations françaises non indexées 13,96 

Sous réserve du vote de rassemblée générale ordinaire, le dividende sera 
détaché le 9 avril 1997 et mis en paiement le 11 avril 1997 (possibilité de 
réinvestissement sans frais jusqu’au 11 juillet 1997). 

français Valeur de l’action au 28.02.1997 : 620,06 francs. 


Sicav 
obligations 
et autres 

titres 

de créances 


ïestion ; SOGEPQSTï SA FWale de La Poste 
it de la Caisse des dépôts et consignations 
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Vendredi 4 avril 1997 

Toute l'équipe du Monde 
vous invite à une journée 
spéciale pour 

» Rencontrer 

Les journalistes de la rédaction 

u Découvrir 

Le Monde, ses publications , le multimédia, 
l'électricité au quotidien 
et essayer les voitures électriques 


ou PALAIS DE LA BOURSE 
à partir de 14 h 30 

Place de ia 5:-urse - Lycn-2 

Entrée fibre et gratuite 
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Débattre 

« Vivre à Lyon » 


un o o bar ottbflc dora vous êtes iss scieurs . 
les attestions dus Lyonnais sur Cuver, ir ce la 
>L;> responsables poli ' :ouss, ü-coriQn'iiquus, cultu 

" ~qu THEATRE DES CELESTINS c 17 heures'"" 

1 Entrée libre dans la mesure des places disponibles 





Posez vos questions sur l’avenir de la cité lyonnaise 

□ Culture □ Environnement 

□ Education-Formation □ Lyon en Europe 

G Emploi et avenir économique □ Transports 

Question : 


A retourner par courrier h : LE MONDE. 62. rue de La République 69002 LYON 
ou à dépeser le 4 avril dans Fume au ftdais de la Bourse 
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Yves Galland se défend d’avoir fait adopter 
« une loi inflationniste » sur le commerce 


Les syndicats européens 
de Renault tentent 


Les prix des produits de grande consommation ont néanmoins augmenté dans les supermarchés de relancer leurs actions 


La loi Galland sur les relations commerciales, en responsable de certaines hausses de prix sur des 
supprimant les pratiques de vente à perte et de produits de grande consommation dans les hy- 
prix abusivement bas depuis le 1* janvier, serait permarchès et les supermarchés. Mais le mi- 


nistre auteur de la loi n'y voit qu'un effet limité 
et se fétidte de fassamtssement des relations 
producteu rs-distributeurs . 


QU’ON 5E LE DISE: la loi Gal- 
land n'est pas génératrice d'infla- 
tion. Le prenuer bilan établi, mer- 
credi 26 mars, par le ministre 
délégué aux finances et au 
commerce extérieur, Yves Galland, 
était tout entier tourné vers cette 
démonstration. Trois semaines 
après la publication par les Centres 
Leclerc d'une enquête faisant état 
d'augmentations de prix de plus de 
4 % au cours des mois de janvier et 
de février, sur 1 500 produits parmi 
les plus vendus dans les grandes 
surfaces ( Le Monde des 9 et 
10 mars}, M. Galland a présenté ses 
propres enquêtes. Elles ne corro- 
borent pas l'ampleur des chiffres 
relevés par la société d'études de 
marché Nielsen pour Leclerc. ED es 
confirment cependant que les prix 
des produits de grande consom- 
mation ont augmenté depuis le dé- 
but de l'année dans [a grande dis- 
tribution. 

La première enquête a été réali- 


sée par la direction de la concur- 
rence, la DGCCRF, qui dépend du 
ministère. Après avoir effectué 
100 000 relevés de prix, dans 
557 hyper et supermarchés, sur 
60 produits, les enquêteurs publics 
ont observé une hausse moyenne 
de 1,5 % des prix au cours des deux 
premiers mois de Tannée. 

Deux autres études ont été 
commanditées par des organismes 
ou des entreprises privées, Mono- 
prix et ITLEC (Institut de liaison et 
d'études des industries de grande 
consommation). La première fait 
état d’une hausse de 2,6 % en jan- 
vier-février sur « 4 600 produits 
vendus dans sept enseignes d'hyper- 
marchés ». 

L’ILEC a relevé, pour sa part, des 
hausses de 2,7% entre novembre 
1996 et février 1997 «sur 197 pro- 
duits de grandes marques ». Alors 
que le dérapage, tous produits 
confondus, n’est que de 0,84 % sur 
la même période. 


Four M. Galland, «[sa] loi n’est 
donc pas inflationniste ». De fait, 
l’impact de ces hausses sur le taux 
d’inflation est faible, de 0,1 à 
024 point, les produits de grande 
consommation n'entrant qu'à hau- 
teur d’un cinquième dans la 
composition de l’indice général 
des prix étabfi par Tlmee. Le mi- 
nistre ne nie pas qu’en janvier on 
ait enregistré un dérapage des prix. 
Mais ce serait simplement la 
preuve que sa loi a atteint son ob- 
jectif principal : étiminer la vente à 
perte et les prix abusivement bas. 
« Je constate que des pratiques 
comme ta baguette à l franc ou le 
steak haché bradé ont disparu. » 


ÉQUILIBRE 

Une fois digéré le coup de chaud 
de janvier, un équilibre devrait 
s’établir entre hausses et baisses, 
qui se neutraliseraient. Cest le ré- 
sultat des « nombreuses promotions 
qui se multiplient sur un nombre 


Le groupe de François Pinault a achevé sa réorganisation 


PENDANT les travaux, la crois- 
sance continue. Les résultats pré- 
sentés, mercredi 26 mars, par Pi- 
nault-Printemps- Redoute (PPR) 
pour 1996. prouvent que le remo- 
delage incessant, les fluctuations 
de périmètre et les changements 
d'hommes opérés dans le groupe 
de François Pinault n’ont pas affec- 
té sa capacité à dégager toujours 
plus de profits. Pour un chiffre d’af- 
faires en hausse de 3,6 % (+83 % à 
périmètre comparable), à 80,4 mil- 
liards de francs, PPR a enregistré 
une progression de 18,4 % de son 


résultat d’exploitation (à 3,5 mil- 
liards) et de 362 % de son résultat 
net pan du groupe (à 2,06 mil- 
liards). 

Selon Serge Weinberg, le pré- 
sident du directoire, dernier en 
date des bras droits de M. Pinault 
- qui en a changé souvent - le mo- 
ment est cependant venu pour le 
groupe de distribution de se stabili- 
ser. «PPR a une structure arrêtée à 
90 % », affirme-t-il. Vingt mois 
après avoir succédé à Pierre Blayau 
(aujourd’hui patron de Moulinex), 
M. Weinberg estime avoir achevé 


Alcatel CIT va proposer 
la semaine de 4 jours 


ALCATEL CTT présentera, mercredi 2 avrü, au comité central d'entreprise 
son plan social prévoyant 1206 suppressions nettes d’emplois sur 9400 
d'ici à fin 1998 0 511 suppressions, 305 créaîiûnsX ainsi que la fermeture 
des unités industrielles d’ormes (Loiret). Larmion (Côtes-d'Armor) et Or- 
vanlt (Loire- Atlantique). La direction proposera une réduction et une an- 
imalisation du temps de travail : cinquante-deux semaines comportant 
quatre journées de huit heures, plus quatorze jours à répartir selon les be- 
soins. La mesure concernerait 6 000 personnes. Les préretraites à 55 ans, 
qui permettraient des embauches de jeunes, figurent aussi dans les me- 
sures proposées. Elles seront corafitionnées à un passage à temps partiel 
(50%, 60% ou 80 %) à cinquante-deux ans d’un type un peu particulier: 
les salariés devront travailler un peu pins que ce temps théorique, la dif- 
férence étant placée sur un compte épargne temps, qui sera abondé au 
bout de trois ans par la direction pour permettre une préretraite totale. 


DÉPÊCHES 

■ COCKERDLL-SAMBRE : le numéro un de la sidérurgie belge a enre- 
gistré en 19% une perte nette consolidée de 9 milliards de francs belges 
0,45 mill iard de francs), contre un bénéfice de 324 milliards de francs 
belges lors de Fexerace précédent Le groupe a engagé de très fortes pro- 
visions exceptionnelles (7,7 milliards de francs bdges) pour un plan de res- 
tructuration, « Horizon 2000 », qui devrait se traduire par la suppression 
de 2 000 emplois. 

■ RJJITSU : le groupe japonais a annoncé, merottfi 26 mars, que Fuptsu 
AMD SemicoDductors, sa filiale commune avec Faméricain Advanced Mi- 
cro Devices (AMD), va investir prés de 2 müEards de francs pour tripler à 
24 millions d'unités par mois sa production de mémoires «flash » (puces 
conservant les informations en f absence d’ah'rnentation électrique). 

■ TECHNOLOGIES DE L’INFORMATION: trente-neuf pays ont 
confirmé, mercredi 26 mars à Genève, leur engagement à éliminer leurs 
droits de douane d'ici à Tan 2000 sur quelque 300 produits (ordinateurs, 
logiciels, CD-ROM, produits de lél&ommunfcation, semiconducteurs) re- 
prése n tant un marché de 600 mflEanjs de dollars. 

■ RADIOTÉLÉPHONE: France Télécom et la SFR ont confirmé, mer- 
credi 26 mars, /'informa bon donnée le même jour par le quotidien La 7b- 
bune sur leur volonté de réduire, le 1“ avril, de 1 500 à 1 000 francs te prime 
à fâchât de téléphones mobiles, qui permettait souvent aux distributeurs 
d’annoncer « le terminal à Ofranc ». 

■ TWA : les commissaires anx comptes de la compagnie aérienne amé- 
ricaine ont indiqué, dans son rapport annuel, qu% s'interrogeaient sur la 
viabilité de l'entreprise. Ins comptes de TWA, qui a affiché une perte de 
258 miüfbns dedoHare.(l,4 milliard de francs) au quatrième trimestre 1996, 
n’ont cessé de se dégrader depuis la catastrophe du vol 800 Tété demiee. 

■ NOVARTIS : le groupe pharmaceutique suisse, aé de la fusion de <3- 
ba-Ceigy et Sandoz, a rattrapé au premier rang mondial le britannique 
Glaxo WèDcome et va le dépasser, a estimé le 26 mats l’institut IMS Inter- 
national 

■ RENAULT VI : la filiale de RenanR spécialisée dans le caution a per- 
du 791 millions de francs en 1996 pour un chifire d'affaires de 30,5 mil- 
liards de francs. La peste provient essentiellement des activités euro- 
péennes, dont Pexpbrtation a été déficitaire de 819 millions de francs. 

■ CHÂTEAU DTTQUEM : le tribunal de grande Instance de Bordeanxa 
ordonné en référé, mercredi 26 mars, la mise sous séquestre des 550 titil- 
lions de francs versés par LVMH à Eugène de Lut Saluces pour Fâchât de 
50 j66 % du château tfYquem, prestigieuse propriété de Sauternes (sud de 
Bordeaux). Ccd à la demande de son frère Alexandre de Lut Salures, gé- 
rant du château , qui affirme que les parts étaient en indivision et donc non 
cessibles. 

■ BANQUES POPULAIRES : le groupe affiche un résultat de 1,94 mfl- 
Uard de francs pour 19%, en hausse de 263 %■ soit un rendement sur 
fonds propres de 8,2%. 


La mise en place de F organisation 
décentralisée pour laquelle fl avait 
été nommé. Reste à Ja foire fonc- 
tionner. 

Le président a changé toutes les 
tâtes dirigeantes : quatorze nomi- 
nations sont intervenues depuis la 
fin de 1995, tant dans les filiales 
(Fnac, Printemps, La Redoute, Pri- 
sunic, Conforama, Rezel, CFAO) 
qu’à l’état-major. Les nouveaux 
promus sont pour la plupart des 
quadragénaires, à l’image du pré- 
sident, âgé de quarante-cinq ans. 
M. Weinberg se défend d’avoir 
« fait le ménage » : «Toi fait de 
vrais choix dbommes et non de spé- 
cialistes, ce sont des entrepreneurs. 
Nous avons des enseignes fortes qui 
ont besoin d'un moteur très fort ù 
leur tâte. » 

Les deux nominations les plus 
spectaculaires ont eu lieu au Prin- 
temps et à la Fnac. Pour le premier, 
M. Weinberg a débauché le PDG 
dlkea France, le suédois Per Kauf- 
mann, quarante ans, pour lequel a 
été créé le poste de président du di- 
rectoire. Phflfppe Vinriry, qui prési- 
dait le Printemps, est «promu» 
président du tout nouveau conseil 
de surveillance. Ce tandem se voit 
assigner par M. Weinberg un ob- 
jectif ambitieux : «Le grand maga- 
sin est un format de vente ancien. 
Nous avons pris le pari d’en faire un 
outil moderne, à l’image de Saks, 
Harrods ou Bloomingdale’s ». En 
2996, Ténonne chantier de rénova- 
tion du magasin du boulevard 
Haussmann à Paris a pesé sur tes 
comptes du Printemps, qui n’ont 
dégagé qu’un bénéfice symbolique. 

L’autre nomination remarquée 
est celle, à compter du 5 mai, de 
François-Henri Pinault, trente- 
quatre ans, comme PDG de la 
Fnac. Un choix dont M. Weinberg 
assure être à l’origine, ayant pu 
jauger « la capacité de travail » du 
fils de François Pinault à la tête de 
la CFAO et de Pinault Distribution, 


P.Ga. 


Le conseil d ’adm in istration de Livret Bourse Inuestissements, 
réuni le 6 février 1997, a arrêté les comptes de l'exercice clos 
le 31 décembre 1996, et décidé de convoquer les actionnaires 
de ta Sicav en assemblée générale ordinaire le 3 avril 1997. 


R sera proposé à l’assemblée de fixer à 13,56 F par action 
le dividende net de l’exercice 1996. R se décompose en : 


• revenus d’actions françaises 11,93 F 

• revenus d’obligations françaises non indexées 1,58 F 


Sous réserve de l'approbation de l'assemblée, ce dividende 
sera mis en paiement le 11 avril 1997. Le crédit d'impôt 
sent déterminé le Jour du détachement le 9 avriL 

Réinoestissement sans frais jusqu'au 11 juillet 1997. 


gsbon — — 

GROUPE CASSÉ DES E&ÛÏS 


CAISSE. D’EPARGNE, LA POSTE, TRESOR PUBLIC 




Une nouvelle journée d'action a lieu vendredi 


croissant de produits. Nous sommes 
sortis de la logique « un flot de 
perte dans un océan de profit» qui 
prévalait jusqu’ici chez certains 
grands distributeurs», assure 
M. Galland. 

Quant au deuxième volet de sa 
loi, le rééquilibrage des relations 
entre producteurs et distributeurs, 
le ministre se veut confiant sur les 
capacités des PME à résister aux 
grandes marques : « Les produits 
locaux, les marques de distributeurs, 
pour la plupart fabriqués par des 
PME, constituent désormais une 
réelle alternative face aux grandes 
marques. Ce consommateur n’est 
pas idiot, il saura faire l’arbitrage au. 
moment du choix dans les rayons. » 

M. Galland n’exclut pas que sa 
loi puisse engendrer des effets per- 
vers. H se donne «un an» pour 
éventuellement la retoucher et fo- 
ra un point tous les trois mois. 


Pascal GaBnier 


mais qui sera inévitablement res- 
senti par les salariés comme la pro- 
motion du «fils du patron». On 
double défi à relever pour M. Pi- 
nault junior, qui arrive à la Fnac au 
moment où. celle-ci aborde la 
phase délicate de sa modernisa- 
tion, avec F adoption de méthodes 
inspirées de la grande distribution 
(Le Monde du 25 mars). M. Wein- 
berg balaie les craintes manifestées 
par certafns éditeurs: «SV n'y avait 
pas la Fnac , en face des grandes sur- 
faces, ü y aurait peu d’acteurs» 


VALORISATION 

En rendant plus autonomes les 
filiales, le président de PPR espère 
stimuler leur créativité. «Nous al- 
lons tester de nombreux nouveaux 
concepts », explique-t-il. La Fnac va 
ains i ouvrir en 1997 un magasin dé- 
dié aux jeunes. Pour le développe- 
ment international, autre axe stra- - 
téglque, le désendettement mené 
par M. Weinberg vise à redonner à 
PPR «une capacité de croissance 
externe », expBque-t-fl. 

Mais la décentralisation du 
groupe n’a pas que des visées opé- 
rationnelles. Selon certains ana- 
lystes, 3 s’agirait pour François Pi- 
nault, en vrai capitaliste, de 
maintenir 1e groupe PPR en état 
d’être cédé, en tout ou en partie. 
M. Weinberg se refuse à parier au 
nom de son actionnaire. Il se 
contente d’observer : «la lisibilité 
du groupe est Tune des misons de la 
revalorisation de l’action [jeudi 27 
mars, dans la matinée, le titre ga- 
gnait 6,7 % à la Bourse de Paris]. 5i 
fa logique capitaliste n’entre pas en 
ligne de compte pour la décentrali- 
sation des structures, j’ai le mime 
objectif que M. Pinault: valoriser au 
mieux fe groupe. » H n'ignore pas 
que, dans te cas contraire, fl rejoin- 
drait aussitôt la cohorte des an- 
ciens bras droits. 


TROIS CENTS salariés belges de 
Renault Vflvorde devaient mener 
une nouvelle « action-surprise » 
dans le nord de la France, jeudi 
27 mars en fin de matinée, et une 
action « à la frontière », vendredi 28. 
En revanche, tes trente salariés qui 
occupaient depuis une semaine te 
parking Renault de Wavriu, près de 
Lflte, ont quitté tes fieux jeudi «if 
était important pair nous de rester 
une semaine sur place », a déclaré 
Herwlg jorissen, sec rétaire général 
des métallurgistes FGTB (socia- 
listes). « Mais B y a d’aubes choses 
prévues, et nom occuperons un autre 
terrain ». a-t-il ajouté. 

Séton les syndicats belges, la di- 
rection de Renault Vflvorde et tes 
représentants du personnel de- 
vaient rencontrer pour la première 
fois, vendredi après-midi, on média- 
teur : le président de la commission 
paritaire pour la mécaflmgie du Bra- 
bant 

Mercredi, une dnqoantame de sa- 
lariés de Vflvorde se sont rendus & 
l’usine de Déon (Seine-Maritime) 
pour soutenir les syndicats qui 
avaient appelé à débrayer durant 
deux heures contre un aménage- 
ment des horaires imposé par la di- 
rection à partir du lr avriL Selon te 
direction, ce mouvement n’a été sui- 
vi que par 2L63 % des salariés. Les 
syndicats fort remarquer que, rap- 
porté au nombre d’ouvriers -lies 
seuls à être concernés par les nou- 
veaux horaires -, le pourcentage est 
bien plus âevé. De fait, dans la ma- 
tinée, les observateurs ont pu 
constater que L'atelier fabriquant 
des boittes de vitesse était quasflnent 
vide durant le débrayage. 

Un mois après l'annonce de la fer- 
meture de Vflvorde, tes syndicats 
tentent de donner un nouvel élan à 
un mouvement qui s’essouffle. Cest 
ainsi que les syndicats, belges 
(FGTB, CSC), français (CFDT, FO, 
CFTQ et espagnols (CCOO, UGT) 
adhérant à la Fédération euro- 
péenne de la métallurgie ainsi que te 
CGT ont décidé d’organiser une 


nouvelle journée d'action euro- 
péenne vendredi 4 avril «Exigeant 
le respect des droits sociaux, intro- 
duction de la réduction massive du 
temps de travail tout en ampüfiant 
des mesures d’âge pour embaucher 
des jeunes, Vâabaratùm de solutions 
industrielles alternatives protégeât* 
durablement remploi», elles e xpfia - 
teront leurs postions lors de confé- 
rences de {«esse qui se tiendront S- 
xnultanément fl Bruxelles, Pans et 
Madrid. 


JUKt&ftUDSttCE NON RESPECTÉE 

Cest également le 4 avril que le 
tribunal de grande instance de Nan- 
terre rendra son jugement sur te res- 
pect par Renault de raccord sir le 
comité de groupe européen de 1995. 
Au cours de f audience qin s’est dé- 
roulée Je 26 mars, l'avocat du comité 
de groupe européen a estimé que le 

fhrvt fianç ais t* 1** cnmrmman- 

taire font du ticenriement écono- 
mique T ultime recours. Reprenant 
une analyse faite par te professeur 
Couturier, expert du droit du travail, 
fl a jugé que la directive de 1975 sur 
les Hcenriements prévoit que «les 
consultations portent au moins sur les 
possSxSés d’éviter ou de réduire les 
licenciements collectifs ». B estime 
que Renault n’a pas respecté la ju- 
risprudence française selon laquelle 
toute dérision de Femployeur doit 
être précédée de Rnformatioa pré- 
cise et écrite des représentants du 
personnel 

En revanche, l’avocat de Renault 
a estimé que ni faooonl du 5 mai ni 
là «Erective de 1994 transcrite dans le 
droit français en 1996 n’obfigeaieot 
l’employeur à informer et consulter 
p réalab lement te comité de groupe 
européen avant rannonce de la fer- 
meture de Vflvorde. H a également 
plaidé que le tribunal ne pouvait 
suspendre te processus de fermeture 
de Vflvoïdè, car cdfufa relève de 
Renault Industrie Belgique ét non 
plus du groupe. 


Frédéric Lemaître 


BP Francese repositionne 
dans la distribution pétrolière 


NI FERMETURE de la raffinerie 
de Lavéra, ni reprise de cette unité 
par des cadres de BR Lors de te 
présentation des résultats de la fi- 
liale française du groupe britan- 
nique le 26 mars, son président, 
Michel de Fabiani, a été très dair : 
« Nous n’avons pas retenu les offres 
qui se sont présentées. Nous poursui- 
vons la recherche de partenaires et 
continuons d'opérer sur ce site ». 
Pour BP France, l'année 1996 
s’achève sur un bénéfice net de 
360 millions de francs, en hausse 
de 118 %. Sites résultats dans le do- 
maine pétrolier ont été « mas- 
sants *, avec une perte de 74 coû- 
tions de francs, là performance 
dans la chimie est considérée 
comme «satisfaisante», avec un 
bénéfice de 344 mfltions. Le groupe 
a également constitué une provi- 
sion de 176 millions pour financer 
la fusion des stations services avec 
ceux de Mobil, décidée l'an der- 
nier. 

Au-delà de ces données 
chiffrées, l’exercice écoulé illustre 
un repositionnement du groupe 
dans le raffinage-distribution et te 
chimie. En janvier 1996, BP créait la 
surprise en annonçant la mise en 
vente de Lavéra (Bouches-du- 
Rhône), la deuxième raffinerie 
française par sa capacité de pro- 
duction (10 millions de tonnes). 
L’unité française produit deux fols 
plus que les besoins du groupe 
dans 1a zone; l'idée est donc de 
trouver un repreneur ou un parte- 
naire garantissant à BP la fourni- 
ture des 5 millions de tonnes qui 
lui sont nécessaires et capable de 
commercialiser le reste. Un mois 
plus tard, le 29 février, le britan- 
nique déridait de marier ses activi- 
tés de raffinage-distribution en Eu- 
rope avec raméricafa MobiL Cette 
association, la première du genre 
dans l’aval pétrolier, doit, elle aus- 
si, permettre de lutter contre tes 
surcapacités. Pour plus d'efficacité, 
tes deux compagnies se sont répar- 
ti tes tâches. Mobil produit et dis- 


tribue les lubrifiants, BP les antres 
produits pétrolière. 

Peu de temps après, dans la 
chimie, te groupe amorçait des né- 
gociations avec l'allemand 
Hoechst pour s’associer dans le 
polyéthylène de haute densité et 
devenir Fun des acteurs majeure 
dans ce domaine. 


VIRAGE STRATÉGIQUE 

Un an après ce virage straté- 
gique, la situation a peu évolué 
concernant Lavéra. «Nous avons 
du temps, nous ne sommes pas pres- 
sés», affirme M. Fabiarü, bien que 
le rapport annuel du groupe bri- 
tannique envisage sur ce sujet une 
décision avant la fin du premier se- 
mestre. «Actuellement, ü ny a pas 
d’qffre précise. Notre problème est 
d'ajuster notre capacité de rqffinage 
ù nos besoins. Mais Lavera ne peut 
être coupée en deux, c’est un en- 
semble», ajoute4:-fl, faisant réfe- 
rence à son voisin Sheü qui réduira, 
de plus de moitié la capacité de 
production de sa raffinerie de 
Berce L’Etang dans les Bouches- 
du-Rhône (Le Monde du U février). 

Dans la chimie, les discussions 
continuent « de manière positive» 
selon Michel Depraetere, directeur 
général de la branche. L’associa- 
tion BP-Mobfl est, quant fl die, de- 
venue effective le 1" janvier. Les 
deux résaux, sensiblement de 
même taille (400 stations service 
chacun), ont fusionné et an* en- 
seignes Mobil se substitue 1e logo 
BP. Cette fusion ne devrait pas 
amener de restructurations impor- 
tantes car tes deux chaftifrg de. dis- 
tribution sont complémentaires. 
«Nous avons fait ressentie/ des res- 
tructurations avant le rapproche- 
ment», précise M. FabianL Avec 
des parts de marché de 8 à 10.% se- 
lon les produits et de 15 à 20 % se- 
lon les régions, BP se hisse an ni- 
veaa de shefl et Esso, loin derrière 
Total et Ht 


Dominique Gallois 
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Le dollar ne profite déjà plus 
de la hausse des taux américains 

< '■ Le billet vert est revenu à 5,65 franc 

U devise américaine n'a pas profité longtemps de ta 1,69 mark et 124 yens, le dollar a rapidement perdu le 
haussa Rurt^ (fut quart cte point de son taux ai »ur le terrain gagné, victime notamment des craintes d'uigon- 
jour. Apres être repassé au-dessus des 5,70 francs, flânent du défiât commercial américain face au Japon. 


Décret de 1937 : l'AFB désavouée 
par le commissaire du gouvernement 

L'Association française des banques a décidé de retirer, in extremis, 
son recours devant le Conseil d'Etat contre les textes empêchant 
l'ouverture des établissements financiers le samedi 


LE RESSORT de la hausse du dol- 
lar est-il cassé ? Le hfltet vert, qui 
avait regagné dn terrain après la dé- 
rision, mardi 25 mais, de la Réserve 
fédérale des Etats-Unis de relever 
d'un quart de point le niveau de sot 
principal taux directeur, s’est bruta- 
lement replié, mercredi soir, à la 
suite des déclarations du secrétaire 
d’Etat adjoint américain au ’iïésor, 
Lawrence Smnmers, craignant une 
hausse de l'excédent commercial 
nippon. Il est passé de 1,6950 à 
1,6760 mark et de 5,7175 francs h 
5 ,6590 francs. H a également reculé 
face à la devise japonaise, revenant 
de 124,50 yens, son cours le plus Se; 
vé depuis un mois et demi, à 
123 30 yens. 

La réduite de la monnaie améri- 
caine constitue une déception. De 
nombreux analystes avaient espéré 
que le durcissement de la politique 
monétaire outre-Atl antique re- 
donne de l'élan au billet vert La 
théorie financière - qui compte tou- 
tefois de nombreuses exceptions - 
veut qu’une hausse des taux a pour 
effet de renforcer une monnaie. Les 
dépôts HbeQés en dollars ont vu, de- 
puis mardi, leur rémunération aug- 
menter, ce qui devrait contribuer à 
attirer davantage les captem* inter- 
nationaux outre-Atlantiqiie. il est 
encore {dus intéressant, désormais, 
pour un gestionnaire, de placer, par 
exemple pour une datée d’un an, 
des fonds aux Etats-Unis, où ils sont 
rémunérés à près de 6 %, plutôt 



qu’en Allemagne, où Qs ne rap- 
portent que 335 %. 

D'autres experts sont d'un avis 
contraire. Ils craignent que le resser- 
rement des concfitions de crédit aux 
Etats-Unis ne provoque une baisse 
des artfft financier s américains et, 
par contrecoup, un repli du billet 


vert. Pour étayer leur analyse, Qs 
rappellent le mouvement observé 
en 1994. Dans les dix mois qui 
avaient suivi la hausse des taux de la 
fed, le dollar s’était déprédé de 15 % 
vis-à-vis du deutsc he mark, passant 
de L75 à L50 mark. 

La vigueur du billet vert constitue 
un enjeu essentiel pour les écono- 
mies européennes en phase de re- 
prise. L’ampleur de œfle-ti dépen- 
dra largement de la parité du dollar 
vis-à-vis du deutschemark et du vo- 
lume des exportations des entre- 
prises du Vieux Continent Jean- 
Pîenre Gérard, membre du Conseil 
de la politique monétaire de la 
Banque de France, a estimé, mercre- 
di, que le «niveau actuel du dollar 
face au franc est dans me zone ac- 
ceptable pour les Allemands et pair 
nous». «La borne parité du dollar 
pour l’industrie française serait de 
quelque 6,20 francs, a-t-il ajouté, 
mais les Allemands ont une autre per- 
ception .» 

La force du dollar - et la faiblesse 
du deutschemark qui en résulte - 

^ngffr lW* any p rm gag» rU* vtahiiïtfi 

pour le marché des devises euro- 
péennes. Elle soutient les monnaies 
réputées faibles, comme la Ere ita- 
lienne, et réduit la probabilité 
qu^memsemonétaneédateenBi- 
rope en dépit des nombreuses incer- 
titudes qui demeurent à propos de 
fintroduction de la mo nnai e unique. 

Pierre-Antoine DeJkommais 


Six questions sur la devise américaine 


DEPUIS le début de l'aimée et en 
dépit d’une évolution heurtée au 
cours des dernières semaines, le 
dollar s’est vivement apprécié. B a 
gagné 9 % face au franc et an mark 
et 7% contre le yen.. . ' 

• Le riofiar est-fl devenu pour 
autant une monnaie forte ? 

par rapport à ses plus bas ni- 
veaux historiques atteints au prin- 
temps de Tannée 1995 (13450 mark 
et 79,75 yens), le dollar s’est appré- 
cié de 55% face à la monnaie japo- 
naise et de 26 % face à la devise al- 
lemande. Le mouvement de hausse 
a connu une accélération brutale à 
partir du mois' de novembre 1996, 
avec un gain de 70 centimes vis-à- 
vis du franc. 

La hausse du billet vert doit tou- 
tefois être relativisée. Le dollar 
reste stable vis-à-vis des nom- 
breuses devises d’Asie ou d’Amé- 
rique du Sud qui lui sont directe- 
ment attachées. Au cours des six 
derniers mois, ta monnaie améri- 
caine a également cédé du terrain 
face à la livre sterling ou au dollar 
canadien, des partenaires écono- 
miques majeurs des Etats-Unis. An 
total, depuis le mois d’avril 1995,1e 
dollar ne s’est apprécié que de 15 % 
face au panier de devises des pays 
représentant 80 % de la destination 
des exportations américaines. 

Le dollar, enfin, reste très éloigné 
de ses pins hauts niveaux histo- 
riques (4,20 marks en avrfll957 p 
363 yens en juillet 1963). En fé- 
vrier 1985, le cours du dollar s’éta- 
blissait à 1035 francs : en douze 
ans, Q a perdu près de la moitié de 
sa valeur. 

• Quels sont les facteurs de 
hausse du billet vert ? 

Le billet vert est soutenu par le 
dynamisme de l’économie améri- 
caine. Le produit intérieur brut a 
progressé de 2,4% en 1996 aux 
Etats-Unis, soit la cinquième année 
de hausse consécutive. Parallèle- 
ment, le chômage continue à re- 
culer outre- Atlantique (53 %)• Ep 
Allemagne, la croissance a été limi- 
tée à 1,4% en 1996, tandis que te 
nombre de demandeurs d’emploi 
s’est envolé (+400000). La reprise 
de l’économie japonaise reste pour 
sa part très fragflè, en raison de 
l’absence de consommation inté- 
rieure et de la crise du système 
bancaire. 

Les investisseurs sont également 
attirés aux Etats-Unis par les ni- 
veaux de rémunération plus élevés 
que dan* le teste du monde. Les 
rendements à trois mois se situent 
à 5,75 % à New York, contre 3,25 % 
à Francfort et 030 % à Tokyo. 

Monnaie refuge sur un plan 
économique et monétaire, le dollar 
Test aussi en matière institution- 


nelle et politique. Les investisseurs 
internationaux ne savent pas préci- 
sément de quoi sera faite la future 
monnitie européenne. Des incerti- 
tudes qm dissuadent certains ges- 
tionnaires de placer leurs capitaux 
sur te Vieux Continent 

• Jusqu’où la monnaie améri- 
caine peut-elle montra' ? 

Si la majorité des analystes s’at- 
tendaient, en début d’année, à une 
hausse du dollar, aucun n’avait pré- 
vu une progression aussi rapide. Ia 
billet vert a mis moins de trois se- 
maines à effectuer une ascension 
dont les spécialistes pensaient 
qu'elle exigerait au moins un se- 
mestre. Face à cette envolée impré- 
vue, les économistes ont dû revoir 
leurs scénarios pour 1997. 

Les experts estiment 
qu'une appréciation 
de 10 % du billet vert 
offre 0,5 % 
de croissance 
supplémentaire 
à la France 


Les experts de la grande banque 
américaine M errill Lynch prévoient 
que le dollar va continues 1 à monter 
pour atteindre 1,80 mark, 
6,05 francs et 128 yens dans six 
mois. D’autres calculs, complexes, 
effectués à partir des parités de 
pouvoir d’achat (les taux de change 
qui égalisent les coûts de produc- 
tion entre les pays), parviennent à 
un niveau théorique de 2 marks 
(6,75 francs). 

• Quels sont les avantages et 
les inconvénients économiques 
cPune hausse du dollar? 

La force du dollar constitue une 
excellente nouvelle pour les écono- 
mies européennes, car elle favorise 
tes exportations et contribue à la 
relance des investissements. Les 
experts estiment qu’une apprécia- 
tion de 10 % du billet vert offre 
03 % de croissance supplémentaire 
à la France. En revanche -c’est la 
grande crainte de la Bundesbank -, 
la hausse de la monnaie américaine 
renchérit le coût de la facture éner- 
gétique et se traduit par une légère 
augmentation du rythme d’infla- 
tion. 

Au japon, les autorités moné- 
taires craignent qu’un affaiblisse- 
ment trop marqué du yen ritndte 
les investisseurs nippons à placer 
leurs capitaux en dehors de r archi- 


pel, ce qui accélérerait la chute de 
la Bourse de Tokyo et augmente- 
rait les difficultés des banques. Aux 
Etats-Unis.’Ia force du dollar, 
contre laquelle -protestent les In- 
dustriels du secteur automobile, est 
au contraire bien accueillie par tes 
autorités monétaires. EBe constitue 
un frein à la croissance de f écono- 
mie américaine et permet d’apaiser 
les tensions inflationnistes qni 
commencent à apparaître outre- 
Atiantique. 

• Quelle est T attitude des res- 
ponsables économiques et mo- 
nétaires? 

A l’issue du sommet du G7 de 
Berlin, début février, les ministres 
des finances et les gouverneurs des 
banques centrales des sept pays les 
plus industrialisés ont appelé à une 
stabilisation des coure du dollar, es- 
timant que « les désajustements ma- 
jeurs sur le marché des changes» 
ont été -«corrigés». Depuis, 1e pré- 
sident de la Bundesbank, Hans 
Tîetmeyer, a précisé que «le pro- 
cessus de correction du dollar» ne 
doit pas « dépasser les limites du to- 
lérable ». 

Les opérateurs ne croient pas 
pour autant à une prochaine action 
concertée des instituts d'émission. 
Compte tenu des données écono- 
miques et monétaires actuelles, des 
interventions sur tes marchés ris- 
queraient d'être tout aussi ineffi- 
caces que celles du début de l’an- 
née 1995. Les moyens à la 
disposition des banques centrales 
sont également limités (tes réserves 
du G7 atteignent 500 milliards de 
dollars) et faibles au regard des vo- 
lumes qui se traitent quotidienne- 
ment sur le marché des changes 
(environ 1200 milliards de dollars). 

• Le bfljet vert risque-t-il de 
retomber? 

Plusieurs éléments pourraient 
jouer, à moyen et long terme, en 
défaveur du dollar. La reprise 
économique attendue en Europe et 
au Japon réduira le décaJage 
conjoncturel avec les Etats-Unis, 
tandis que le resserrement progres- 
sif des politiques monétaires alle- 
mande et japonaise augmentera le 
niveau de rémunération du 
deutschemark et du yen. 

De plus, tes comptes extérieurs 
américains restent très fortement 
déficitaires. La balance commer- 
ciale des Etats-Unis a enregistré en 
1996 un solde négatif de 114,2 mil- 
liards de dollars, son plus haut ni- 
veau depuis 1988. Si cette donnée 
est aujourd'hui totalement ignorée 
par tes investisseurs, elle risque tôt 
ou tard de redevenir un sujet de 
préoccupation. 

P.-A. D. 


IL NE FAUT jamais préjuger des 
décisions de justice. L’Association 
française des banques (AFB) 1e sait 
En apprenant que son recours 
contre le décret de 1937, qui régit 
F organisation du travail dans les 
banques, était inscrit au rôle du 
Conseil d’Etat, mercredi 26 mars, 
elle a aussitôt décidé de te retirer. 
Motif invoqué par T association pa- 
tronale : ie ministre du travail ayant 
communiqué le 19 mais aux diffé- 
rents partenaires sociaux mvnou- 
veau projet de décret, elle estime 
avoir obtenu gain de cause dans sa 
batafite pour obtenir le retrait ou la 
modification de ce texte. Pourquoi 
dès lors s’embarrasser de l’aléa juri- 
dique que représente tout recours. 

«H était temps que le gouverne- 
ment engage sa réforme et que FAFB 
retire son recours », ironise toutefois 
la Fédération CFDT- Banque. Car en 
constatant te désistement de T AFB, 
Christine Maugüé, 1e commissaire 
du gouvernement au Conseil d’Etat 
chargé de F affaire, n’a pu s’empê- 
cher de foire une remarque préa- 
lable. EDe a indiqué que, sans ce re- 
cul, «eOe aurait conclu au rejet des 
requêtes », rapporte M' Hélène 
Masse-Dessen, avocat de la CFDT. 
« Selon ses conclusions, il n’existe pas 
dans le décret de 1937 de rupture 


d'égalité entre les personnes qu’il 
concerne, ce texte ne noie aucun 
principe, et les différences entre les 
régimes applicables aux banques 
AFB, au Crédit agricole et à Lu Poste 
trouvent leur origine dans des dispo- 
sitions législatives applicables au sec- 
teur privé en général, au secteur 
agricole et à la Jonction publique. » 

C'était l'un des 
arguments majeurs 
du patronat 
pour obtenir du 
gouvernement qu'il 
engage rapidement 
la réforme 


Même si Tavis du co mmis saire du 
gouvernement - l’avocat général 
des juridictions administratives qui, 
contrairement à son titre, ne dé- 
pend pas du gouvernement- n’est 
pas toujours suivi par le Conseil 
d’Etat, 0 est intéressant dans le 
débat 


L’AFB a en effet fait de son re- 
coure devant 1e Conseil d'Etat - et 
de ses chances de succès - Fun de 
ses arguments majeure pour obte- 
nir du gouvernement qu'il engage 
rapidement la réforme du décret 
de 1937. « Depuis plusieurs se- 
maines, l'AFB se répandait sur son 
succès assuré dans cette action judi- 
ciaire. On connaît aujourd’hui la 
réalité», commente la CFDT, qui, 
avec les autres syndicats du secteur, 
appelle à la grève le vendredi 
4 avril, tour eux, la remarque de 
M” Maugüé montre qu’il n’est pas 
nécessaire de modifier le décret 
dans la précipitation mais qu’on 
peut le « moderniser de manière né- 
gociée, en y intégrant des contrepar- 
ties en emplois et en réduction du 
temps de travail ». 

L’AFB ne fait aucun com- 
mentaire, constatant que son re- 
cours ayant été retiré, D n'y a pas 
matière à discuter. Q uant au minis- 
tère du travail, il reste décidé à me- 
ner à bien la réforme d’un texte 
vieux de soixante ans et mal adapté 
â r activité bancaire Mais les syndi- 
cats et le patronat ont des positions 
qui paraissent difficilement conci- 
liables. 

Sophie Foy 



GROUPE SAGEM 

Résultats de l'exercice 1996 


en AUGMENTATION de 16% 


le Conseil d'Administrotion de SAGEM SA, société mère du Groupe SAGEM, réuni sous h présidence 
de Monsieur Pierre FAURRE h 26 mars 1 997, a arrêté les comptes de l’exercice 1996. 


Chiffre d'affaires 

Avec un effectif de 14 350 peraonnes ou 31/12/1096 
contre 14 684 ou 31/12/1995. le Groupe SAGEM a rfdbé 
Ht 1996 undiifFre d'alfninnasnsoSdi de 15,409 mftards de 
frmct, en au yiwwM i u n de 2^ % «a l'gcefctce précédent 
Il te «enfile ainsi par branche d'adivïtè 

• brandie Défense 3 547 MF |+ 9,7 X) 

• branche Téfecomntunicatwns 7 973 MF f- 2 %i 

• branche AUomobte « Câbla 3 889 MF (+ 4.8 %1 

étant précisé que l 'activité automobile et\ hausse de 22 % atteint 
désMmais 2.345 milliards de francs. 

Pour ce qui concerne b société mé te S4G&V1 S4. fes factu- 
rations ont atteint 9,349 imlbcrds de francs confie 8,283 en 
1995 en progression par conséquent de 12.9% , hors mciden-' 
ce de la réorgansation du Groupe en 1996. la housse du 
chiffre d'affaires aurait été d'environ 3%. Par division, les chiffres 
d 'affairas, tenant compte des intégrations à partir du 
01/06/1996 des activités Défense de SAT. Signalisation et 
Mesure de Sifec, ont connu l’évolution suivante : Division 
Défense et Sécurité : +26.4% avec 3.079 mJiards de francs - 
Division Terminaux et Télécommunications : *2, 2% avec 3. 1 32 
mlllioids de Francs - Division Eledromqite : +12.7% avec 3.138 
milliards de lianes. 

la société 5 AT a enregistré un chftfre d'affaires de 5.720 
miftards de francs confie 4.497 en 1995. D convient de 
préciser qu'elle a intégré les activités Câbles de SïJec pour ioute 
F année J 9% er tes activités Signafeation ei Mesure pour tes 
cinq premiers mois puisque ces dernières, en même temps que 
l'activité Défense de 5AT, ont été apportées par SAT à 
SAGEM SA à effet du 01/06/1996. La Division Réseau* eJ 
Télécommunications et la Division Câbles ont enregistré un 
chiffre d'affaires respectivement de 3.325 milfcotds de 
francs |+ i ,5%) et de 1,832 milliards de francs. 


DIVIDENDES PROPOSÉS 
AUX ASSEMBLEES du 23/05. '1997 


(en francs] 

SAGEM SA 

SAT 


A.D.P. 


IW7 

1996 

1997 

1996 

1997 

1996 

Dividende nef 

36 

ZOO 

31 

29,50 

29 

29 

Dhrideade brui 

39 

3 6/5 

46£0 

iOS 

400 

43.50 

lowlr <bcd tadu) 








Résultats 

Au mveou des résultat,, le résufarf net oansoKdé global 
afleêé 698,1 <n3Bom de francs et h part do Groupe 638,3* 
ttJCons de fanes confie 548.9 en 1995, en hausse de 
16.27k 

Aussi, correction faite des 9.05% d'actions SAGEM d'autocon- 
trôlé résumant de la réorganisation du Groupe en 1 996. b résul- 
ter net consolidé par action se mante à 176 francs pour l'année 
1996 confie 151 francs pour l'exercice précèdent et le PER au 
31/12/1996 a 15.5". 

Les investissements du Groupe, lanr industriels que hnanderc. 
oni atteint en 1 996 le milliard de francs o comparer â une capa- 
cité d'autofinancement de prés de 1.3 milliard de hancs. en 
hausse de 15.3% par rapport à 1995. La trésorerie (valeurs 
mobilières de placement et dispomblilèsj s'est consolidée en 
passant de 2.389 milliaids de francs au 31/12/1995 a 
2,440 milltaids de francs au 31/12/1996 

Plusieurs élément conformes â la stratégie consterne du Groupe 
SAGEM ont contribué â la formation de ses lésJnis 1 99û • 

■ une plusvalue de cession d’une filcb highrech créée par 
SAGEM dons b cadre de besoins non r évidents, 

• des efforts de recherche et développement rentencés et 
recentrés sur les créneau», tes plus portetvs, 

■ un a|ustemeni des moyens nécessite par l'adaptation â des 
marchés sans cesse renouvelés. 

Au total, les résultats 1906 du Groupe sort en augmentation 
sensible malgré la concurrence internationale qui règne sur ses 
marchés 

Résultats consolidés du Groupe SAGEM 



Chiffre tfiflth» conso tl rf* HT 
(en MF) 


Résultat Met 
fart du Groupe (en Ml) 


RESULTAT NET CONSOLIDE 
Part du Groupe 638,3 MF + 76,27 % 


* Le résultat net consolidé part du Groupe tient compte d'une ph»value nette de cession de te fifiofe DiviCom d'environ 100 MF après 
imputation de FIS ou taux moyen pondéré de 32% et des diverses provisions et dotations consécutives. Cette cession devrait encore 
avoir des conséquences financières positives après te ctifure de fenetâce clos k 31/12/1996. 

•• CapikditoSknbouTsièrB ou 3 l/l 2/ 1996 P 719 200 actions anJinaims à 3 130 FRF al 906 400 ADP à I 493 FKF] sur bénéfice 
net de Puern» 1996 (638,3 MFRF) 
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MNANIE* Ci MAR^ n C* 


■ LA BOURSE DE TOKYO a nettement 
fléchi, jeudi 27 mais, entraînée par le 
secteur bancaire. L'indice Nüdœi a per- 
du 262,03 points à 18 210,42 points 
(- 1 / 0 %). 


. , j . • je pMy ojj hkkp a encore reculé, 

■ L’0R a ouvert en hausse, jeudi, sw te BU DOLLAR éta it en ta ise faœ au ■ mercredi. «J r le londonien 

marcte international de Hongkong. yen, jeudi, sur le marché deschanges J’*' jg référence a cé- cours de référencé a chuté de 

L’once s'échangeait à 350-350,25 doh de Tokyo. La devisa américaine pris ;dup»otebnrt cwrererenœ^ ^ pour finir la ^anœ. a 7 650 dollars 

lare contre 34740-347,50 dollars la s'échangeait à 123,75 yens, contre de 35 parts a doeare. ta vane, . ^ ngus bas depuis janvier, 
veille. I24>n yens à New York mercredi soe avait perdu 7 œms. 


LES PLACES BOURSIERES 


CAC 40 I CAC 40 


MIDCAC 


new york] Londres milan 

* * / 

□ow JONES FT10Û MIB30 



□Bon I I in» 


Fenneté 
à Paris 


[Indice CAC 40 sur un an 


CAC 40/5 KHifSj 


A LA VEILLE d’un long week- 
end - la Bourse de Paris ne rouvi- 
ra ses portes que mardi 1“ avril en 
raison des fêtes pascales -, les va- 
leurs françaises faisaient preuve 
de fenneté jeudi 27 mars dans un 
marché actif. En repli de 0,05 % à 
l’ouverture, l’indice CAC 40 affi- 
chait une heure plus tard un gain 
de 0,71 %. Aux alentours de 
12 h 30, l’indice CAC 40 s’appré- 
ciait de 0,59% à 2 664,46 points. 
Le marché était actif avec un 
chiffre d'affaires de 3,2 milliards 
de francs. 

Les Bourses ont bien réagi mer- 
credi à la décision de la FED de 
resserrer sa politique de crédit 
afin de prévenir toute surchauffe 
économique. Elles avaient large- 
ment anticipé cet événement 

Les résultats 1996 des sociétés 
publiées ces dernières heures 
sont quelquefois meilleurs que 
prévu - à l'image de SchneideT, 
Hermès ou Pinault-Prmtemps - et 
les perspectives 1997 sont égale- 
ment bonnes pour ces groupes. 
Les industriels français estiment 




PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHE 


Tndfce 56F 250 sur 5 mois 
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met Partira nomlïïl 


que les perspectives générales de 
production en Fiance se sont dé- 
gradées en mars mais que leurs 
perspectives personnelles conti- 
nuent à s’améliorer, selon l’en- 


quête mensuelle de l’insee pu- 
bliée jeudi. Pinauit-Printemps 
montait de 7 % à 2 466 francs, Pri- 
magaz de 3 % et les Comptoirs 
modefnes de 2,6 %. 
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BAISSES, 12 h 30 
SaqeraSA 
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Sdmeider ; valeur du jour 


DEUXIÈME plus forte hausse de 
la séance, Schneider a été la vedette 
du jour, mercredi 26 mars à la 
Bourse de Paris: L’action a gagné 
626 %. à 320,70 francs, avec 23 infl- 
uons de titres» représentant 715 mil- 
lions de francs. Cette progression 
s’est effectuée après rarmonce de ré- 
sultats 19% meîneurs que prévu. La 
société de Bourse SBC Waiburg est 
passé de « neutre » à «■ achat » sur la 
valeur Certaines sociétés de Bourse 
se sont fixé un objectif de cours de 
l'ordre de 400 francs à moyen terme. 


Schneider a annoncé qull envisa- 
geait de racheter (es titres détenus 
en autocontrôlé (135% du capital) 
pour les annula: 


Canal» 

Suez 

Ste Rossignol 

Renault 

jeanlafcb we 

Rflchene(La) 

IntertetfriKag 

SafwMfflYyl 
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Schneider sur un mois 
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Nette baisse 
à la Bourse de Tokyo 


LA BOURSE DE TOKYO a perdu 
1,42%, jeudi 27 mars, tirée à la 
baisse par le compartiment bancaire, 
qui a ma] réagi à r annonce, par la 
Nippon Crédit Bank, d'un pro- 
gramme de restructuration. Une 
autre banque, Sunritomo Bank, a été 
déclassée par l’agence de notation 
Moody's, et la Bank of Tokyo-Mit- 
subishi Ltd a été affectée par des ru- 
meurs de pertes sur les marchés dé- 
rivés. L’indice NUdcd a fini en baisse 
de 262,03 points, à 18 210,42 points. 

La veiDe, Wall Street a connu une 
légère embellie, soulagée après le re- 
lèvement d’un quart de point du 
taux d’intérêt interbancaire par la 
Réserve fédérale, largement attendu. 
L’indice Dow jones a fini en hausse 
de 4,53 points (+0.06%), à 
6 880,70 points. Les détenteurs de 
capitaux se demandent désarmais si 
ce premier resserrement de la pofi- 


tique monétaire américaine depuis 
deux ans ne signale pas le début 
d’une série de relèvements succes- 
sifs. 

En Europe, la Bourse de Londres a 
progressé, ruais la plus belle perfor- 
mance est allemande. Si l'indice 
Fbotsie a gagné 30,7 points (0,72 %), 
à 4 30M points, l’indice DAX s’est 
apprécié, lui, de 2,06 %, à 
3 418J2 points. 


NEW YORK 

Les valeurs du Dow-Jones 


LONDRES 

Sé l ec tion de valeurs 


Alcoa 

Atfîed Signai 
American Expie 
AT&T 
Boeing Co 
CaterpKürtnC 

Chevron Corp. 
Coca-ColaCo 


du FT 100 

2MB are 
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FRANCFORT 
Les valeurs du DAX 30 


INDICES MONDIAUX 

Cours w Cours au 



Pu Pont Nemours&Ct 
Eastman Kodak Co 
Exxon Corp. 

Gên. Motors Cotp-H 
Gén. Bectric Co 
Goodyear T & Rubtoe 
Hewlett-Packard 


Bartfays Barrit 
BAT, industries 
Brtttsh Aerospace 
Brtttsh Airways" 
Britisti Petrcieum 
Brtdsti Tctectxn ~ 

B.T.R. 

Cadbury Schweppt 

Eurotunrtd 

Fïirte 


ASimzHcA 

' Bâ^ÂG~ 
Bayer AG 


1 Ne w York. Dow jones sur 3jmois 
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j.P. Morgan Co 
Johnson & Johnson 
Mc Dooalds CorpT - 
Mertfc & Co-lnc 
Minnesota Mng.&Mfi 
Phflip Moris 
Procter & Gamble C 
Sears Roebuck & Co 

Traveicra 

lltrton Carte. 

Utd Technol 

Wal-Mart Stores 


Granada Group Pic 
Grand Metropofitan 

Guinness 

Hanson Pic 
Greatlç ~ 

HS.B.C 

Impérial Chemical 
Legal & Gen. Grp 

Uoytfa TSB 

Marks and Spencer 
National Wcsfanl rat 
Peninsvlar Orienta 

Reuters 

Saatchi and Saatch 
SheU Transport 
Tate and Lyte 
Univcler Ltd 
Zeneca . _ 


Deutsche Bank AG 
Deutsche Tetetom 
presdner BK AC FR 
Mental VZ 

HoectotAC 

Karstadt AG 

Lmde AG 


[Londres. FT100 sur 3 mois 
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Man AG 

Mannesman» AG 

Métro 

MuenchRueN 
Preussaq AG 

Rvre 

SapVZ 
Sçherinq AG 
Stemens AG 


47330 455; 
652 635 
T 6530 164 
4220 4348 
4S3J0 457 


279 27730 

17130 773,90 

8630 85,95 

37530 47730 

9838 ~ 97,-ÏT 
770 765 
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Progression du Matif 


Repli du dollar 


LE CONTRAT NOTIONNEL DU MATIF, qui mesure la 
performance des emprunts d’Etat français, a ouvert en 
hausse, jeucB 27 mars. Après quelques minutes de tran- 
sactions, l’échéance juin gagnait 18 centièmes, à 
128,33 points. La veüJe, le marché obEgataire a m é ri cai n 
avait terminé la séance en baisse, toujours affecté par le 
resserrement monétaire décidé mardi par la Réserve fé- 
dérale. le rendement de r emprunt à 30 ans s’était inscrit 


en dôtnre à 6,98 %. Les opérateurs ne prévoyaient pas de 
geste du conseil de la politique monétaire de la Banque 
de Fiance, réuni jeudi. D existe en France * une marge de 
manœuvre, mais réduite » pour une baisse des taux, avait 
indiqué, mercredi, Jean- Pierre Gérard, membre du CPM. 
* Toutefois, nous n’utiHsemns peut-être pas cette mars: 
pour conserver le taux de change, satisfaisant, actuel » du 
franc, avait-Ü ajouté. 


LE DOLLAR S'INSCRIVAIT en net repli, jeudi matin 
27 mars. 11 cotait 1,6760 mark, 5,6590 francs et 
123 30 yens, nettement en deçà de ses cours de la veille 
0.6950 mark, 5,7175 francs et 124,50 yens). Les investis- 
seurs ont vivement réagi aux déclarations du secrétaire 
d’Etat adjoint américain au Trésor, Lawrence Sum- 
mers, s’inquiétant de la hausse de r excédent commer- 
dal nippon. « Lorsque les commentaires de M. Summers 


ont été rendus publics, les investisseurs les ont interprétés 
comme un /eu vert à la vente de dollars », a expliqué un 
opérateur. Le franc était en légère hausse, jeudi matin, 
face à la monnaie allemande. Il cotait 3,3708 francs 
pour un deutscbemark. La lire progressait égal e ment 
avant la présentation du collectif budgétaire destiné à 
permettre à Fltahe de respecta les critères de Maas- 
tricht EOe cotait 996 lires pour un mark. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (tara de base bancaire 630 44) 
353 tarte Achat Verne 

2603 3SÏ3 25Æ3 25*03 

jour le kxjr 3,1875 — 3,7875 — 

1 mob 334 339 377 331 

3 mois S2S 338 ^27 337 

6 mois 535 3^5 334 3,44 

7 an 331 336 ^ 330 


MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 


Achat Vente 


■Mai 


LES TAUX DE RÉFÉRENCE 


jour le tour 

1 mois 

3 mois 

6 mois 

7 an 

PI BQ R FRANCS 
Pitiof Francs l môtT~ 
Pibar francs 3 mois 
Plbor Francs 6 mots 
Pitior Francs 9 mois 
Piboc Francs 12 mois 
PI BOB ECU 

Pibor Ecu 3 mois 
Plbor Ecu 6 mois 
Pibor Eco 12 mois 



MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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- 43604 

43071 - 43QZ7 

43854 - 4^770 


TAUX26AB 

France 


Grande-Bre 

Italie 

Japon 

Etats-Unis 


Taux Taux 

ur le jour 10 ans 
3,12 5,61 

3Æ5 5,73 

7JS 

635 .7 fil 




MATIF 


Échéances 264J3 volume 


dernier plus plus premier 

prix haut bas prix 
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Peseta Oooj 


OOJ 16350 c 


TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 

DEVISES 1 mois 3 mob 

Êuroftanc 337 ~ 

EurodoBar 539 

ËnroUvrë 5,93 ^'•AEaaâv.f? 

Eurodeutschemai: 3JÔ ' 


NOTIONNEL 10% 

Jum97 217313 

Sept- 97 286 

Dec 97 2 


128^4 12 

726A2 U 
9636 S 


L'OR 


LES MATIERES PREMIERES 


MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 

" ~ Taux 


TAUX P€ RENDEMENT au 7603 au25flB (base 7 00 fin 96} 


Fonds d’Etat 3 à 5 ans 
Fonds d'Etat 5 à 7 are ~ 
fandscfEtat 7 àlOatti 
Fonds d'Etat 10 à 15 aôs~ 
FfflxhtfEtat30à3Ôar»~ 
Obligations françaises 
Fonds d'Etat a TME 
Fonds d* Etat â TRE 
Qbligat. ftanç- à TME 

Cfoliqat franc à TRE ~~ 


PIBOR 3 MOtS 

Juin 97 37015 

Sept. 97 70342 

Déc 97 nrëT 

Mars 9S 7197 

ECU LONG TERME ' 

Juki 97 2390 

Sept. 97 - 


9639 9631 9633 

96,49 9M1 96^3 

9637 96JB- 9632 

- «a» «.i? 


Or fin (Il barre 1 
Or fin (en lingot) 
Once d’or Londres 
Pièce françaisc(20f) 
Plece suisse çxf) 
Pièce Union latOOQ 
Pièce 20 dollars us 
Pièce IQdoBarsus 
Pièœ 50jiesos mex. 


63800 63350 

64050 63850 

34930 346^ 

370 368 

37P 365 

370 367 

2360 2345 

134750 1390 

2385 2375 
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CONTRATS A TERME SUR INDICE CAC 40 

... ~ ~ . dernier plus plus premie 

ËdxtancES?a03 votume ^ haut bas prix 

Mars 77 ~ ' 3«g5 2S0 2657 2M8 : »36~ 

Avril 97 17479 2650 - 265730 267930- 26P 

Mai 97 1521 2637 ~2S7 2^330- ~M 4 

ÏÏIÎTrW 1841 2673 KZTJÔ 25 SS - 394 ~ 


LE PETROLE 


Aluminium comptant 1617,75 
Aluminium » 3 mois 1 65630 
Ptomb comptant 68130 
Plomb à 3 mois 
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COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
JEUDI 27 MARS 


OBLIGATIONS 

BFŒ9%9T-Q2 

ŒPME85»88-97CA_ 
CB’ME9% 89-99CAt__ 
CEPUE 9*92-06 TSJt__ 

Œ>U%*H80 

CTD8^ÆCSC8_ 
CFF1W8M8GM— 
CFF9MW7Qtf— . 
CFF1055%9tHJlCBt__. 
OF4»SMOGM1~ 

CLFMbSS-93fl8CM 

CNAS14BM7 

CRH8Æ%92/9M8 

CRH85%1WWM — 

EDF8j«68M9CA# 

EDF8,6%9M4* 

EmpÆarCTBW# — - 
finanMfcrWl-OÉ* — 


% % 

du nom. du coupon 

mus m* 

TOT ,22 • 

hijb 

12130 ".7JfXBo 

m . 75 lot j 

iiBfls v.:.:us .* 

• 108/7 

10251 MM:- 
nws- 

«3.10 ; 'VS*. ' 

10459 S*#»/ 


finmsdwsawnt 

FtorN9,75% 90-991 

OAT&&IB7-9KM 

OAT 88-98 TME CA# 

OAT9/89«TTW 

OAT950M848CAf. v -. 

OAT 7MB S7W CAI 

QAT 8,125% 89-991 

QAT850*SQfD0CAi — 

OAT KM TRAÇA# 

OAT1M5054OCAI — 

OAT 89-01 TME CAI 

OAT 85% 87-02 CAI 

OAT 850% 89-191 

OATMSmstscAa 

SNCF85%S7-94CA 

l y o ft EmASMOCV 




f . «ypo i 

■tyOfK*. 

rvnîUBa*. 
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ACTIONS 

FRANÇAISES 

Aitad 

Baccarat (Ny) 

Bains CMonaoo 

BtucTHnsartwm - 1 

B jj. PJ menait. — ,. 

Btiermatmlnti ♦ 

BTPflaôe) ♦ 

Centenaire BlMZy ♦ 

OampexfNy) 

OCUn&mOP 

CJ.TJlA.M.cm ♦ 

Canajrde-AssRhq. 

Continental Ais.Ly.L—-_ 

rfc »* t T . 

p yW Rot in 

Eau* Bassin Vichy—— 

Eda i 

EntMag. Paris— — — 

RchetBauclte 

fitW 

Fmalens _______ 

F. LP J. « 

Foncière (OeJ ♦ 

Fonc. Ljwwwfc* t 

Fonrinal — ♦ 


Dernier; 

COura 

7&n'i 
i SI »* *• 
:-530r:-- 
:*:i*V*‘ 

'.'.rto.'-. - 

V >»-•' 

• - 

-.-3450 
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K Î14» 
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France LAJU3 ♦ 

France SA — — — ♦ 

Front. Pui-Benanl— ~ • 

Cevetoi 

G.TJ (Transport) 

ImmotaB. — 

Immnbanqua 

loa mtonfly) * 

Lutia — — — 

MOTOprâ » 

Meol Déployé— . — — ♦ 
Moral— — — — — 

Navigation (Nie) 

Opaaig... 

Palud-Marmoru— . ♦ 
EndalrefangNy) — 

Paiflnance 

Paris Orteara -, ■■■■ 

Piper Heidsieck * 

PramaJes(Cr) ♦ 

PSB Industries Ly_ — _ 
Bouÿerl — . - 

Saga 

SafinsriuMidl 

SXPJi 

Sofe) ♦ 

Sofragi ♦ 


ifrrA*' ; 
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‘.1180 

-;sb5-.; : ; 

14550 V- 
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TakUnger 

Tou' Eiffel ♦ 

__ _____ 

Caves Roquefort — — . 

Byo ♦ 

Finau — 

Caaiaid(M) ♦ 

Civauian-Laviroae ♦ 

Crd Bazar LyonOy) ♦ 

Cd MnAStrësbourg__ ♦ 

Hôtel Lutetia « 

Hoteta Deauvile * 

imjrteubLLyüiHLyM — - 

LBouüetUy) 

Uoyd continental 

index (Ny) * 

MachioesBuU* 

Maglyo-Geday* ♦ 

Matuaiere Forest— . 
MonœyRnancfere__ — 

M.RJL(Ly) 

Navigation Mixte— 

Pait-DteUFinXlyl • 

FechineyOP.. — — — 
Pechiney fnti— . — ...... 

PoUet — — — 

Sabeton (LyJ 

Samseflyl- — 


:l m . ACTIONS Cours Dernière 

‘■il?;- ! ' ÉTRANGÈRES précéd. coure 


. MSI' 
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Bayer. Vereins Bank 

Commentant AC 

FiatOrd 

Cevaeit. - 

Gofdfiefcb South 

Kubota Cotp. — _ 

MontttUwnactep. 

Olympus Optical 


Sara Group Pic. 
SoivaySA.— ■■ 


, 205 . 

«a - 

123S- 

399 .- 

'26 ■- 

• mæ 
«55 
■«•a»: 

1783a . 
-• .48950 
WS 50 
3350 


ABRÉVIATIONS 

B a Bordeaux; U * Lille; Ly a Lyon; M = MarsdBe; 
Ny = Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; ■ coupon détache; • droit détache: 

0 = offert; d = demandé; t offre réduite; 

1 demande réduire;! contrat d'animation. 
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SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés à12h30 
JEUDI 27 MARS 

i/Ai ci idc Cw* 1 * D«n«« 

VALEURS précéd. coure 

Anal (Ns)* * «55 ‘ IM*?- 

AF€« «5 = 480. . •= 

Aigle# 220 . ';Za90: ' 

Alben SJUNS) • 125 ■' 125 r- ' 

AtoanTedwp.1 2080 - ; 2TO. ' 

MoreaignesPjGeaL — 2100 ...?W0 

Assyaem»_ 459 ‘i®;;’., 

SçüePtcanfleflil ♦ 875 :/R5VV 

BgoeTameawKB)»- — 298^0 


Beneteaui — 

BlMP 

Boiron (Ly)#. 


'66B;:? 

'■ «0 

'3»-ô'î 

.*W7 


CEfl 

Cenne»(4i) ♦ 

CFH# 

Change Bourse (M) 

CNIMCAI 

Codetour — 

CompJuiOkTele-CET — 

Conflai»*yLA 

CAHaure Normand 

CA Paris I DF 

CAJBe&VBaine 

CAMortfhanfN») 

CAduNord (Li) 

CA Oise ca 

Creeks • 

Devsnlay 

Deventobciy) 

DwosServ.Rapâie * 

AdeccoTrav.Temly — 

Europ£dintfl.y)*C 

Expandu 


Cwtier France 1 . 

Ce) 2000 



K* "W * 

•V-32^»'--; 

WFjjMoï.?. 


ai ' 

-Vssfrèr# 

iiïSglK 


r; . .. 

A : 53F|. f. 
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CH Industries l 

CirodetCLy)# 

CtAîSA 

CrandopticJhwol 

Cpe CuiBn <* Ly. 

Kbrdyf 

Cuerbet — — — — 

Hernies internat:* 

Hurel Dubois 

J CBT Groupe I 

LCX. 

ICOM Informatique — 

fcflanow 

tnt Computer f 

IPBM 

Mé-MetropoleTV 

Manitou * 

Manufan. — — 

Marie Brûardl 

MaxHJvres/Profr.— 

MeodecfLy) . • 

mq Courier 

Momeret Jouet Ljfl — 

Naf-Nrfi 

NSCSMunuNy ♦ 

Onetl. 

PaulPredaubl 

P.C.W. • 


J035; - , 

Petit Boy* 

9480 

• 3850. 

PhynKierac» 

425 

398 

Pocher .. — 

900 


POujoulatEBCNs) * 

239 

• I9JW. - 

Ratait 

687 

Ç6 

Robertet* 

1112 

2» 

RouteauCuichard 

355 

■m '- 

Sacuridev* 

99,50 

596 • 

Smobydy)* 

625 

' 250 

Sofco(Ly) ♦ 

53.70 

130 ! V 

SofiNn 9 

370 

■445 ■ ’ 

Sogepag* 9 

179,90 

. 6W0 

SogepaiefFrnj 

856 

■•.W .. 

Sopra 

520 

; fi" 

StepWlefian » 

16 

562 ■ •“ 

Sytaa 

536 

-■ 755 - : y. 

TdssetrHFrance. 

19490 

;« : fc 

TFî-l 

HZ 

nsa , 

Tbennattor Hoid(Ly) — 

298 

132?»--- 

Trouvay Cauvfo 1 _ — 

128 

'-■78, 

UnBog 

725 

Tisq-'.^ 

Union Fin. France 

07 

,iw ,=-. :■ 

VieletCîel 

147*40 

- a • -- 

VBmonnaOei 

485,10 

«0. -V 

VWmc — 

595 ’ 
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NOUVEAU MARCHE 

Une sélection. Cours relevés à 12 h30 
JEUDI 27 MARS 


VALEURS 

AppfigeneOncor 

Bdvedere 

BVRP 

CoN 

Electron ique D2 

FDMPharman. 

Genset 

GiyanoracüonB 

HighCO 

Infante 

JoSet-Regt* 

Mlle Amis 


HORS-COTE 

Une sélection. Cours relevés à 12h30 
JEUDI 27 MARS 


VALEURS 


Coure Derniers 
précéd. coure 


4; *20 

^ SC.-' 
•:J* 

• MZ -, 

. 880 

SW ' 

v» -: . 

- Mft.' 

• 174- 

ie .f 

•S 

«wo-, 
' » . 
1370 
Z» - 


Eridanb-BriprinCl ♦ 87J S7T .- 

Crédit GénJnd. ♦ £75 -L2S 
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AUJOURD'HUI 


LE MONDÉ /VENDREDI 28 MARS 1997 


CENTENAIRE Survenue le 

30 avril 1897, au terme de plusieurs 
siècles d'avancées successives des sa- 
vants sur la nature des phénomènes 
électriques, la découverte de l'élec- 


tron par le Britannique Joseph John 
Thomson a ouvert la voie à la phy- 
sique atomique. # NOTRE REPRÉSEN- 
TATION de la structure intime dp la 
matière et de l'Univers a été totale- 


ment bouleversée par les recherches 
menées depuis un aède dans cette 
discipline. • LES MODÈLES THÉO- 
RIQUES élaborés par les chercheurs 
pour décrire le comportement des 


constituants de l'atome ne par- 
viennent pas encore à expliquer cer- 
taines caractéristiques des particules 

élémentaires qui le composent et, no- 
tamment l'origine de leur masse. 


• LES APPLICATIONS de 1 électron, 

particule à tout faire respons^jte 

PSectridté, ont néanmoins 
notre vie quotidienne, desorcftna- 
teurs aux fasers, du Jaboratoire à 
l'usine. 


Comment la découverte de l’électron a bouleversé la perception du monde 

Le Britannique Joseph John Thomson s'est appuyé sur plusieurs siècles d'observations pour mettre en évidence cette particule élémentaire 

de la matière, responsable de l'électricité, ouvrant ainsi la voie à la physique atomique 


DANS LE MONDE quantique 
de l’inûnixneat petit, l'électron est 
considéré moins comme une par- 
ticule ponctuelle que comme un 
nuage de probabilités «délocali- 
sé », à la fois concentré en un lieu 
et étendu jusqu’aux limites de 
l’Univers. U en est de même de sa 
découverte. Plus que toute autre 
peut-être, l’histoire de I’éiectron 
montre qu’une avancée scienti- 
fique n'est pas un événement iso- 
lé, mais s’appuie sur d'autres dé- 
couvertes faites des dizaines, des 
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centaines, voire des milliers d’an- 
nées auparavant. 

Certes, c’est le physicien britan- 
nique Joseph John Thomson qui, 
le 30 avril 1897, annonça la décou- 
verte de réfection. Mais les cher- 
cheurs pressentaient depuis long- 
temps l’existence de minuscules 
particules contenant la charge 
électrique. Le rôle de Thomson, à 
la veille de la révolution quan- 
tique, a été de mesurer le rapport 
entre ces corpuscules et la charge 
qu’ils portent. Cette découverte a 


permis d’établir que l’électron est 
une <► particule élémentaire > de la 
matière, ouvrant l’ère de la phy- 
sique atomique. 

L'histoire commence avec Tha- 
fès de MOet (624-546 avant J.-C), 
père de la philosophie grecque, 
qui, selon la légende, aurait obser- 
vé que l’ambre peut, une fois frot- 
té, attirer comme par magie des 
corps légers. Deux mille ans plus 
tard, le physicien anglais William 
Gilbert (1544-1603) découvre que 
le cristal et d’autres matériaux 
présentent la même propriété, il 
qualifie ces substances d’« élec- 
triques», du mot grec elektron, 
ambre. 

L'ÉCLAIR ET LE VIDE 

C’est un autre Anglais, Stephen 
Gray (v. 1670-1736), qui découvre 
la conduction : lorsqu'un tube de 
verre est électrisé par frottement, 
les deux embouts situés à ses ex- 
trémités le deviennent eux aussi, 
sans avoir été touchés, preuve 
qu’un principe chargé d’électricité 
est passé du verre aux bouchons. 
Jean Théophile Désaguliers (1683- 
1744), huguenot émigré en Angle- 
terre. reproduit l’expérience de 
Gray et établit une distinction 
entre «conducteurs» et «iso- 
lants». 

Pendant ce temps, en France, 
Charles Du Fay (169S-1739) oc- 
cupe les loisirs que lui laisse sa 
charge d'intendant des Jardins du 
roi pour reprendre les travaux de 
Gray. Q découvre que deux corps 
rendus électriques s’attirent ou se 
repoussent l’un l’autre. 0 montre 
également qu’un corps chaud 


Les composants fondamentaux de l 'infiniment petit 
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n’est pas porteur de charge élec- 
trique, une découverte qui jette 
les bases qui permettront la des- 
cription de l’effet thermoélec- 
trique. 

Plus tard, l’Américain Benjamin 
Franklin (1706-1790), patriote, 
homme politique, inventeur et gé- 
nie universel, découvre que 
l’éclair est de même nature que les 
étincelles produites par des ma- 
chines électriques comme la bou- 
teille de Leyde. A partir des obser- 
vations de Du Fay sur L’attraction 


et la répulsion électriques, il déve- 
loppe l’idée que les objets 
peuvent, après frottement, mon- 
trer un déficit ou un excédent 
d’électricité. Un’ siècle avant 
Thomson, il émet ainsi l'hypo- 
thèse que réleçtridté est affaire 
de particules. 

Pour aller plus loin, fi fant at- 
tendre les progrès que ? Allemand 
Heinrich Geïssler (1814-1879), ha- 
bile souffleur de vene,'fait faire 1 à * 
la technologie du vide. -£n effet, ■ 
Michael Faraday (1791-1867) a.. 


bien observé qu’une décharge 
Sectrique envoyée à l’une des ex- 
trémités d’un tube de verre vidé 
de son air crée une fluorescence à 
l’autre. Mais les techniques de 
pompage ne sont pas, à l’époque, 
assez performantes pour obtenir 
un vide suffisant, et ses travaux ne 
progressent guère dans ce do- 
maine. Ils seront poursuivis plus 
tard par fe physicien Julius Placier 
<1801-1868), ami de GeissJei; grâce 
aux tubes fabriqués par ce denriex. - 
. PKtcker réussità montrer que la 


Des applications dans tous les domaines de la vie quotidienne 


SI PETIT et pourtant si indispensable. 
Les Grecs, tes premiers, avaient eu sans te 
voir l’intuition de ses étonnants pouvoirs. 
En particulier, la capacité quasi magique 
qu’a l’ambre frotté par un chiffon sec d’atti- 
rer de petites morceaux de papier ou de 
paille. L’artiste de ces tours de passe-passe, 
rétectron, est aujourd'hui bien connu. Mais 
peut-être pas assez vénéré eu égard aux 
services qu’il rend. 

Sans l'électron et ses « transports », la vie 
au quotidien serait impossible. La chimie 
dont nous sommes issus, une gageure. En 
fart, cette minuscule particule est tout à la 
fois électricien, soudeur, radïographe, in- 
formaticien, laborantin, « informateur», et 
même parfois pistard. Cette capacité à 
s’adapter peut surprendre. Pourtant elle se 
manifeste en permanence sous nos yeux. 
Ainsi l’électricité est le fruit des déplace- 
ments de ces corpuscules dans les conduc- 
teurs métalliques. Cette des piles comme 
celle des lignes â haute tension. Que l’élec- 


tron refuse cette « charge », et bien des ap- 
plications qui font le confort des sociétés 
occidentales disparaîtraient 

Autre exemple, sans lui le monde vivrait 
du côté obscur de l’atome. De fait, lorsqu'il 
est « au repos », tournant calmement au- 
tour de son atome, l’électron ne se mani- 
feste guère. Mais, lorsqu'un petit apport 
d’énergie le rend turbulent, il quitte cet 
« état fondamental » et grimpe sur une or- 
bite plus élevée. L’électron n'a alors de 
cesse de « redescendre » pour quitter cet 
« état excité », ce qu'il fait en émettant un 
photon, particule de lumière qui fart Pédat 
des ampoules. 

Convenablement travaillée, cette pro- 
priété permet d’aller plus loin et d’enrégi- 
menter les électrons, qui marchent alors au 
pas et émettent tous ensemble une seule et 
même longueur d’onde (couleur). Cette lu- 
mière « cohérente » et très focalisée est à 
l'origine des lasers, dont les applications se 
sont multipliées en médecine, dans l’indus- 


trie, les télécommunications, tes chaînes hi- 
fi, Pînfbrmatique, l’armement, les super- 
marchés, et même dans les boîtes de nuit 
pour servir d'attraction. 

DS USINES A NOS PETITS ÉCRANS 

L'électron sait aussi quitter ces paillettes 
et franchir la porte des usines. Il se fort alors 
soudeur ou, délaissant ce travail en force, 
joue de la finesse de ses faisceaux pour se 
mettre au service des microscopes et révé- 
ler des détails que l’on croyait hier hors de 
portée. Observateur attentif et délicat, 
l'électron sait aussi faire preuve de brutalité 
et se transformer, pour mieux sonder la 
matière, en un redoutable projectile dans 
les accélérateurs de particules. 

A F occasion, l'électron se foit discret et 
minuscule pour servir les besoins d’une in- 
formatique dévorante dont les maîtres 
mots sont « plus petit, plus performant, plus 
économe et moins cher». D’où les travaux 
des chercheurs pour créer de minuscules 


interrupteurs, comme les portes à élec- 
trons, ou des mémoires de stockage gigan- 
tesques de 1 000 milliards d’octets, comme 
celles qu’envisage le programme de fabri- 
cation et architecture de mémoire à élec- 
tron unique (Fasem). En attendant, l’élec- 
tron se médiatise chaque jour en colonisant 
(a télévision, où les minuscules pastilles de 
poudres luminescentes qu'il «exdte» re- 
composent les couleurs de nos petits 
écrans. 

Reste un dernier domaine à prospecter. 
Celui des électrons libres, dont la théorie 
n'explique toujours pas le comportement 
en société, alors que pour tes physiciens se 
cachent sous ce qualificatif des « pista rds » 
parfaitement disciplinés qui, en tournant à 
grande vitesse dans des accélérateurs de 
particules, produisent, à la demande, toute 
une gamme de lumières propres à sonder le 
comportement de la matière. 

Jean-François Augereau 


fluorescence se déplace quand le 
tube est soumis à cm champ ma- 
gnétique. Plus étonnant encore : 
la direction de ce mouvement dé- 
pend de la polarité de l’aimant. 
C’est us autre Allemand, Eugen 
Goldstein (1850-1931), qui intro- 
duit r expression de « rayon catho- 
dique » pour désigner le phéno- 
mène. 

Améliorant encore la qualité de 
vide des tubes de Geïssler, le Bri- 
tannique Wfiham Crookes (1832- 
1919) parvient à montrer que tes 
rayons cathodiques se déplacent 
en ligne droite, qnUs peuvent 
mettre en mouvement de petites 
roues, et qu’ils sont susceptibles 
d’être déviés par des aimants. 
Crookes conclut à la nature cor- 
pusculaire des rayons cathodiques 
et, en 1891, l'Irlandais George 
Johnstone Stoney (1826-1911) in- 
vente le ternie d '«électron » pour 
désigner J’ uni té minimale de 
charge électrique indivisible. 

LE RAPPORT CHARGE/MASSE 

Au début des années 1890, la 
nature particulaire de réfectridté 
est donc établie. H ne teste plus 
qu’à trouver le rapport entre la 
charge des particules et leur 
masse. Ce que fait Thomson, à 
partir de travaux menés à Tarde 
des tubes de Crooks. Mais ce n’est 
pas sou seul apport J. J. Thomson 
comprend paiement que les par- 
ticules émises par des surfaces 
métalliques chauffées, ou stimu- 
lées par la lumière die certaines 
longueurs d'onde (effets rthenno 
et photo-électrique), {rassortent Je 
même rapport duzgafaunei que 
tes corpuscules des « râpons catho- 
diques». D montre enfin - et sur- 
tout- que toutes ces particules 
possèdent des propriétés iden- 
tiques, quelle que soit leur origine: 

Le mérite de Thomson - qui ob- 
tint le prix Nobel de physique en 
1906- fut de prouver le caractère 
de particule élémentaire de l’élec- 
tron. Mais d’autres étaient sur la 
voie. Certains ont même, avant 
Fannonce de sa découverte, réali- 
sé des mesures -capitales. Ainsi 
l'Allemand Emil Wiecherr fait un 
exposé complet à la Kônigsberg 
Physïkalisch-Okonomische 
Gesellschaft te 7 janvier 1897, soit 
plus de trois mois avant la dé- 
monstration de Thomson à, la 
Royal institution de Londres. 

Beaucoup d’autres suivront .- 
l’irruption de F électron a boule- 
versé notre conception du monde, 
ouvrant aux chercheurs un champ 
nouveau dont te défrichement est 
foin d'être t erminé , . 

Henry Gee 


Christopher Llewellyn-Smith, directeur général du CERN 

« 11 nous manque encore tout un pan de théorie » 


« La découverte de l'électron, 
le 30 avril 1897, fut Tacte de nais- 
sance de la physique des parti- 
cules. Que s’est-Q passé depuis, 
dans ce domaine qui est la rai- 
son d'être du CERN (Laboratoire 
européen pour la physique des 
particules)? 

- La première moitié de ce siècle 
fut un vrai rêve pour tes physiciens 
qui étudient la structure intime de 
l’atome. Découvertes et avancées 
théoriques s'enchaînaient et se 
complétaient Les concepts de mé- 
canique quantique apparurent de 
concert avec la mise en évidence, 
en 1925, du « spin » et du moment 
magnétique de l’électron. Ce der- 
nier phénomène fut expliqué, en 
1928, en combinant la relativité 
d'Einstein et la mécanique qu an- 
tique. Cela fut réalisé par Paul 
Dirac, qui prédit ainsi, en 1931, Tan- 
ti-éJectron - ou positon - découvert 
un an plus tard. 

» Wolfgang Pauli avait bien sug- 
géré -en 1931 également- Pexis- 
teuce du neutrino, petit frère 
neutre de réfection, maïs on en res- 
tait alors à deux particules élémen- 
taires: l'électron, de charge néga- 
tive, et le proton, de charge 



CHRISTOPHER lX£WBXYN-Safl!TH 

positive. On ignorait encore que ce 
dernier est formé de quarks. 

» Les choses sé compliquèrent 
considérablement avec la décou- 
verte -à la fin de la deuxième 
guerre mondiale - que 1e muon, 
trouvé dans I es rayons cosmiques, 
est une copie conforme de l’élec- 
tron dans son comportement, maïs 
avec une masse 200 (bis supérieure. 
Le mystère s’épaissit encore en 1975 
avec l’apparition du tau, second 
cousin monstrueux deTélectron, 
3 500 fois plus lourd que lui. 

- Comment les physiciens se 
SOnt'Ss tirés de ce mauvais pas ? 


- La plus grande confusion régna 
surtout pendant un certain temps 
dans le domaine des hadrons, parti- 
cules sensibles aux forces nu- 
cléaires, alors que Pélectron, le 
muon et te tau (que Fan appelle les 
leptons) ne le sont pas. Avec la mise 
en service des accélérateurs de par- 
ticules et des chambres à bulles, les 
nouvelles particules surgirent en 
abondance. La difficulté était de dé- 
terminer leur nature : lesquelles 
étaient élémentaires, lesquelles 
étaient composites ? Certains théo- 
riciens avancèrent même le concept 
de « démocratie nucléaire », qui 
laissait à tonte particule la possibili- 
té d’être composite ou non. 

»Le Modèle standard permit de 
mettre de l’ordre dans tout cela. 
Cette superbe théorie forgée dans 
les années 70 stipule que la matière 
est composée de particules élémen- 
taires seulement: six leptons (Sec- 
tion, muon, tan, associés chacun à 
un neutrino), ris quarks et les bo- 
sotls, particules qui assurent la 
transmission des différentes forces 
fondamentales de la nature. 

- te problème est donc réglé ? 

- pas vraiment Le Modèle stan- 
dard décrit parfaitement les choses, 
t 


mais fi ne les explique pas. Pour- 
quoi deux fois six particules élé- 
mentaires et plusieurs bosons asso- 
ciés respectivement aux différentes 
forces ? On ne le sait pas. On ignore 
aussi F origine de la masse de ces 
particules. D nous manque encore 
tout un pan de théorie. Nous avons 
bien quelques hypothèses sur ce 
chaînon manquant, ce mécanisme 
caché da Modèle standard. Mais la 
vérification expérimentale de leur 
validité reste à. faire. 

» Cest ainsi que le physicien 
écossais Peter Higgs a imaginé, 
dans les années 60, une théorie sus- 
ceptible d'expliquer l’origine des 
masses. Elle met en jeu une parti- 
cule, le « boson de Higgs », qui 
po ur ra i t être détectée, si elle existe, 
à des niveaux d'énergie que nous 
espérons atteindre hientdt au 
CERN, peut-être sur notre LEP 
(coffiaonneur d'électrons et posi- 
tons), mais certainement sur le LHC 
(grand coDisionneur cFhadrons). Le 
LHC doit entrer en service en 2005. 
n devrait aussi nous permettre de 
testa la supersymétrie. Cest une 
théorie très belle, mais elle im- 
plique que chaque particule élé- 
mentaire soit dotée d’un « >u- 


meau» et aucun d’entre eux n’a 
oocore été détecté ! 

- Comment voyez-vous Pave- 
nïr ? Aurons-nous toujours, an 
siècle prochain, la même 
conception de la st r u c tur e in- 
time de la matière ? 

- L’électron a bien résisté pen- 
dant cent ans. Mais son statut de 
particule élémentaire peut ne pas 
être étemeL Certains théoriciens 
vont même jusqu’à émettre Pbypo- 
thèse que les particules ne seraient 
finalement pas ponctuelles, mais 
différentes vibrations de « contes ». 
Cela résoudrait de manière radicale 
la question difficile de leur carac- 
tère « composite » ou « élémen- 
taire ». Hélas, ri elfes existent, ces 
cardes doivent être d’une tafite trop 
petite pour être accessibles à Pex- 
périence, et cela pour bien long- 
temps encore. 

» Récemment, pourtant, un 
étrange « événement » a été obser- 
vé lors de collisions électron-pro- 
ton sur te synchrone» de l’institut 
DESY à Hambourg (Le Monde du 
27 février). Due s'agit peut-être que 
de fluctuations statistiques. Mais 
cela pourrait tout aussi bien consti- 
tuer la première preuve que Pélec- 


tron n’est pas une particule élé- 
mentaire. Ou montrer que 
Pélectron (ou, plutôt un position) 
peut se combiner avec un quark, ce 
qui serait tout aussi sensationnel 
Ce pourrait être encore autre 
chose„ Cto en saura probablement 
plus d’ici à Pan prochain, avec la 
poursuite des expériences à DESY 
ou an P emrilab de rhir^gn 
» D’ici dix à quinze ans, grâce au 
LHC, nous pourrons tester a notre 
désir actuel de parvenir à use 
« grande unification», une théorie 
qui unifierait en une seule tes. forces 
connues (électromagnétique, fable, 
nudéaire, gravitationnelle), est fon- 
dé. Cest toujours le même objec- 
tif: dépasser le Modèle standard, 
qui noos semble trop compliqué, 
trop « baroque ». Pour l’instant, hé- . 
las, cette grande unificatio n reste 
largement du domaine de la spé- 
culation.» 

Propos recueUHspar 
Jean-Paul Dufour 

★ Page réalisée par les rédactions 
du Monde et de la revue sdenti- 
fique internationale Nature, 
Traduction de Syfvette GJe&e. 
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L'OMS estime que les maladies à prions 
peuvent être transmises par le sang 

Ce constat devrait conduire à une série de nouvelles mesures préventives 

Se référant auxtravaux du professeur Paul Brown, du la- l'Organisation mondiale de la santé (OMS) estime que le 
boratoire aes études du système nerveux central de fins- prionimpfiqué dam la physiopathologie de h maladie de 
trtut national américain de la santé, Bethesda (Maryland), Creutzfeldt-Jakob peut-être transmis par te sang. 


AO TERME d’un colloque réunis- 
sant à Genève une cinquantaine 
d’experts de quinze pays l'Organi- 
sation mondiale de la santé (OMS) 
a ofiBrieDement condu que la mala- 
die de Creutzfeldt-) akob (MCJ) 
pouvait être transmise par le sang 
et les produits sanguins. Cette 
conclusion est en contradiction 
avec ce que Ton croyait, jusqu’à 
présent, connaître des maladies 
dues aux agents transmissibles non 
conventionnels que sont les prions. 
A ce titre, die devrait conduire à 
une série de nouvelles mesures pré- 
ventives vis-à-vis de ce risque infec- 
tieux. 

L’OMS recommande dorénavant 
à F ensemM e des tm tnrrtfc sanitair es 
de mettre en oeuvre les dispositions 
pratiques qui permettront de refu- 
ser les dons de sang des personnes 
considérées comme appartenant 
aux groupes reconnus comme pou- 
vant être potentiellement infectées. 

FAIBLE MAIS RÉEL 

Les conclusions de i’OMS se 
fondent sur les travaux du profes- 
seur Paul Brown du laboratoire des 
études du système nerveux central 
dp rtnstitHt natio nal américain dp la 
santé, Bethesda (Maryland). Ce 
chercheur, spécialiste de renom in- 
ternational a conduit une expé- 
rience dont les résultats ne peuvent 
pas ne pas apparaître a priori in- 
quiétants . O a expliqué à ses 
confrères réunis à Genève avoir in- 
jecté dans le cerveau de souris 
saines du plasma prélevé au préa- 
lable sur des souris qui avaient ini- 
tialement été infectées par Fagent 
responsable de la MCJ. Contraire- 
ment à ce que Ton tenait jusqu’à 
présent pour acquis, les souris 
ayant subi ces injections ont à leur 

mur été-aftein te g dp b maladie. Fn 

d’autres .termes le prion impliqué 
dans la pbysiepetbalogie de là MCJ 
peut-êtretraxjsmis par le sang^ 

« fl S’agit d'une expérience bien 
construite sur le plan méthodologique 
dont les résultats sont encore quelque 
peu préliminaires, a déclaré au 
Monde le docteur Dominique Dor- 
ment, président du comité des ex- 
perts français sur les maladies à 
prions. Le professeur Brown nous a 
expliqué que, sans avoir recours à de 


fortes doses infectieuses, il parvenait 
à avoir entre 3% et 4% d'animaux 
malades. L’une des questions posées 
est celle de savoir si toutes les cellules 
sanguines avaient été exclues de la 
préparation plasmatique ou si cer- 
taines étaient encore présentes. » 

Pour le professeur Brown une 
telle observation permet de 
conclure que le risque de transmis- 
sion de la MCJ par la voie du plas- 
ma san guin était faible mate bien 
réel. « Nous n’avons pas aigounThui 
la preuve que la MCJ a pu être trans- 
mise d’une personne à une autre par 
la voie sanguine », a pour sa part dé- 
claré le docteur David Heymann, 
chef du département des maladies 
émergentes à FOMS. 

Le docteur Heyman a ajouté que 


des 191 Etats membres de FOMS. 
Elles devraient être (Time portée li- 
mitée si eOe ne etmeemaient que la 
MCJ dans sa forme classique, cette 
affection étant relativement rare. 
Mais tout indique que ces conclu- 
sions doivent, en toute logique 
scientifique et sanitaire, s’appliquer 
également à la nouvelle forme de la 
maladie de Creutzfeldt-Jakob (dé- 
nommée v-MÇJ) que F on Ki-nt au- 
jourd’hui pour être la version hu- 
maine de l’encéphalopathie 
spongiforme bovine (ESB ou mala- 
die de la «vache foUe »). Une série 
d’observations scientifiques laissent 
penser que l’agent transmissible 
non conventionnel à Forigroe de la 
v-MCJ peut aisément âcre transmis 
d’un organisme à un antre, son 


Les dispositions appliquées en France 

Les mesures aujourd'hui préconisées par FOrganisation mondiale 
de la santé sont d’ores et déjà mises en œuvre en France. A la suite 
de la révélation par voie de presse (Le Monde du 7 février 1992) de 
FafEaire de Fbormone de croissance contaminée, Bernard Kouchner, 
alors ministre de la santé, avait pris les premières dispositions vi- 
sant à prévenir la transmission par voie sanguine de Fagent respon- 
sable de la maladie de Creutzfeldt-Jakob. M. Kouchner avait alors 
demandé à ce que les personnes ayant été traitées par une hormone 
de croissance d’origine ex tr ac tive soient exclues du don du sang. 
Cette mesure avait été critiquée par des responsables de la trans- 
fusion sanguine qui estimaient que les autorités sanitaires fran- 
çaises faisaient du catastrophisme et tenaient trop compte du prin- 
cipe de précaution. Par la suite les responsables de PA genre 
française du sang ont, toujours pour prévenir ce risque, progressive- 
ment élargi les exclusions dn don de sang. 


l’usage thérapeutique de sang ou de 
produits sanguins pouvait toujours 
comporter un risque infectieux et 
que, vis-à-vis du risque de MCJ, des 
mesures devaient être prises. 11 
s’agit des personnes ayant été trai- 
tées à l'hormone de croissance 
(lorsque ceDe-ti était d’origine ex- 
iractiver fabriquée à partir d’hypo- 
physes. de cadavres humains), les 
personnes ayant subi une opération 
chirurgicale avec usage de dure- 
mère (membrane protégeant le cer- 
veau et utilisée par les chirurgiens à 
des fins reconstructives), ainsi que 
les membres de familles affectées 
par la MCJ. 

Ces recommandations seront 
transmises aux autorités sanitaires 


pouvoir infectant étant peut être 
plus élevé que celui à Forigine de la 
maladie classiq ue. 

« Pour ce qui est des mesures 
d’ordre sanitaire qui pourraient être 
prises nous sommes, une fois de plus, 
victimes du fait que nous ne dispo- 
sons pas de test permettant de finre le 
diagnostic de la maladie dans sa 
phase d’incubation, c'est-à-dire 
avant l'apparition des symptômes, 
explique le docteur Dominique 
Dorment Or cette phase dlncuba- 
tion peut durer plusieurs années. 
Faute de disposer de ce test, nous 
sommes contraint à adopter une atti- 
tude contemplative. » 

Jean-Yves Nau 


Erreur humaine et dissimulation à la centrale de Paluel 


DANS LE NUCLÉAIRE comme 
dans tous les systèmes Industriels 
complexes, le maillon faible, c’est 
l’homme. Cette règle bien connue 
vient de se vérifier à la centrale de 
Paine! (Seine-Maritime). Avec, 
cette fois, une circonstance aggra- 
vante : la démonstration que, pla- 
cés dans une situation difficile, les 
techniciens les mieux formés 
peuvent préférer la dissimulation à 
l'affrontement des difficultés. 


L’incident a été annoncé récem- 
ment par la direction d’EDF : le 
réacteur n°l de la centrale nor- 
mande avait « fonctionné pendant 
quarante jours avec un paramètre 
erroné sans que les techniciens res- 
ponsables en informent lo direction 
du site» (Le Monde du B mars). 11 
n’avait, heureusement, pas eu de 
conséquence sur la sûreté, mais 
EDF annonçait une enquête sur 
« ce défaut de transparence ». 


Le résultat des investigations 
semble accablant. L’origine du 
problème remonte au 20 no- 
vembre 1996. Ce jour-là, une er- 
reur de calcul est faite par l’an des 
techniciens chargés de réimplanter 
de nouveaux paramètres dans le 
logiciel de l'ordinateur qui sert au 
pilotage du cœur. Deux jours plus 
tard, l’agent détecte son erreur. « H 
en a immédiatement informé son 
supérieur hiérarchique», mais, af- 
firme la direction de la sûreté des 
installations nucléaires (DSIN). 
«■ aucune action corrective n’a été 
mise en œuvre par son service. H n’a 
pas été procédé à une analyse for- 
malisée des conséquences poten- 
tielles de cet événement et les ser- 
vices compétents n’en ont pas été 
informés, pas plus que les opéra- 
teurs en salle de commande ». 

Arrêté le 25 novembre en raison 
d’un problème d’alternateur, le 
réacteur redémarre le 4 janvier. 
Les paramètres (qui doivent être 
régulièrement adaptés à l'état 
d’usure du combustible) seront 
modifiés sept jours plus tard. Sans 
correction de l’erreur, pourtant 
connue ! Les chiffres corrects ne 
seront introduits dans le logiciel 
que le 13 février, « les dysfonction- 
nements précédents restant cachés 
à la hiérachie du site», selon la 
DSIN, qui ajoute que l'inspection 
a révélé une « faiblesse des compé- 
tences locales en matière de neutro- 
nique». 

L’inddent a été classé au niveau 
deux de l'écheQe de gravité et les 
cinq membres de l’équipe respon- 
sable se sont vu retirer leur « habi- 
litation », indispensable aux inter- 
ventions en milieu nucléaire. Le 
syndicat CGT de Paluel dément 
toute « volonté de dissimulation » 
des agents et qualifie les sanctions 
d’« injustes ». 


• Philippe Quéau, La galaxie cyber • Bernard Stie - 
gler f Le mouvement perpétuel • Jean-Pierre Balpe , Le 
Pixel crève récran • Dominique Lecourt, Le savoir en 
Cybérîe t Interview de René Monory • Solfy Norman, 
L'empire des sens • Yves Michaud, L’art numérisé • 
Armand Mattelard, Les eldorados dn numérique • Ni- 
colas Truong 
et OÜvier Ba- 
kan. Quand 
l’image fait 
écran* Ber- 
nard Mon- 
tefft, Les sa- 
voirs 
numérisés • 

Denis For- 
tier, Les 15 
en ligne ou 
sur la touche 

UNE NOUVELLE FORMULE QUI DONNE À RÉFLÉCHIR 

0 Michel Serres, Echange, première éducation • Jean-Mic hel G aü- 
lard. Un examen pour entrer en œdème • Bervé Bamon, Lettre ou- 
verte à ceux qui a’airoent pas le multimédia • Interview de Umberto 
Eco sur les médiathèques • L’intolérance en débat, avec ESe WieseL 
Françoise Barret-Ducrocq et Jacques Le Goff - 
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• Caroline 
Helfter, Vir- 
tuellement 
en cours • 
Nathalie 
Sanselme , 
L’auberge 
des utopies • 
Marc Du- 
puis, Droits 
et devoirs dn 
prof inter- 
naute. 


Hors-série 
spécial résultats 
du baccalauréat 1996 


■ Qu'esh:e qu'un « bon » lycée ? 

■ Tous les résultats de plus de 
4 000 lycées généraux, techno- 
logiques et professionnels, série 
par série. 

■ B, pour la première fois, 
des indicateurs de la perfor- 
mance de chaque lycée en 
fonction de ses élèves. 

■ Un guide complet et pra- 
tique des orientations après 
le baccalauréat. 

Un hors-série 
édité par 


POUR EXAMINER 
DE PLUS PRÈS 
LE CHOIX 
D'UN LYCÉE 



voir 

dlté par 




la « pensée 


unique » 


i ... . . jtaf som m en t^ • -- ■-*••• 

■ La marchandisation du monde, par 
Ignacio Ramonet. ■ L'idéologie 
aujourd'hui, par François Brune. 

■ L'autophagie, grande menace de la 
fin du siècle, par Denis Dodos. 

■ L’alibi humanitaire, par Danièle 
Sallenave. ■ Mirages du progrès 
technique, par Victor Scardigli. 

■ L'entreprise du XXI e siècle, par 
Bernard Cassen. ■ L'argent et ia 
machine sacrée, par Emmannei 
Souchier et Yves JeannereL ■ La 

8 Iage, symbole trompeur du bonheur, par Marc Augé. ■ Anatomie d’un pare de loisir, par Marc Augé. 
IL’ère du clip, par Jean Cbesneaux. ■ Analyse d'un passage à l'antenne, par Pierre Bourdieu, 
■ Réponse à Pierre Bourdieu, par Daniel Sdmeidermann. ■ Méfaits du petit écran, par Max Dorra, 
■ Les vidéo- vautours de Los Angeles, par Yves Eudes. ■ Interdire les filins sanguinaires ?, par Olivier 
Mongm. ■ Pourquoi tant de « tueurs en série » aux Etats-Unis ?, par Denis Dndos. ■ Vertiges des 
mangas— , par racal Lardeflier. ■ Des agressions publicitaires, par François Brune. ■ La nouvelle 
drogue des jeux vidéo, par Ingrid Carianôer. ■ MTV, chaîne du rock et de la jeunesse, par Yves Eudes. 
■ Chimères de la télévision interactive, par Yves Eudes. ■ Le monde du travail interdit de télévision, par 
Gilles BaTbastre et Joëlle StecheL ■ Comment nous trompent les images virtuelles, par Philippe Quéau. 
■ Ces prêtres branchés de Père numérique, par Herbert L Schiller. ■ Photos truquées, par Edgar 
Roskis. ■ Mettre en scène la pauvreté, par Edgar Roskis. ■ Les médias et les gueux, par Serge Halimi 
■ Le théâtre, un art ancré dans l’histoire, par Jean-Christophe BaiDy. ■ Contre l'ennemi Obérai, par 
Jean-Pierre Sarrazac. ■ La colère, toujours la colère, par Michael Bfllington. ■ Faire exploser la 
société française, par GiBes Costaz. ■ Les peintres contemporains face à l' histoire, par Lionel Richard. 
■ De la résistance aux choses peintes, par John Berger. ■ Pour le droit public à l’information sur 
Internet, par Philippe Quéau. ■Rébellions contre le futur, par Kirkpatrick Sale. ■ Contre l'oppression 
d’Hollywood, par Anatole Damnait. ■ Un modèle de civilisation : la Méditerranée, par Edgar Morin. 
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Les mœurs et les mystères 
des salles de vente aux enchères 

I! n'est pas aisé de suivre l'action quand les participants pratiquent des jeux parfois étranges 


Du vocable aux techniques dites de « bour- 
rage», en passant par les chèques en blanc ou 
les révûions, l'univers des salles de ventes aux 


enchères peut paraître étrange aux non-initiés. 
Une fois franchie la barrières des « usages ». le 
spectade peut paraître des {dus divertissants. 


Mais quand le marteau tombe sur un prix d'ad- 
judication, il ne faut surtout pas croire que c'est 
celui qui sera réglé- 


LA MAJORITÉ des deux mille 
personnes qui assistaient, le 10 dé- 
cembre 1996, à la vente orchestrée 
par OTTajan du Jardin à Auvers, de 
Van Gogh, ont cru, lorsque le mar- 
teau s’est abattu sur une offre de 
32 millions de francs, que la toile 
était vendue. Eh bien, non ! Le 
commissaire-priseur s'était abstenu 
de prononcer le mot « adjugé », qui, 
trad/tianDeDement, marque le chan- 
gement de propriétaire, validé en- 
suite par le procès-verbal de la 
vente. 

Pourtant, les enchères avaient filé 
bon train. Elles étaient fictives. 
M* Ta} an avait recours à la tech- 
nique dite du • bourrage» et inven- 
tait des acheteurs fantômes. Ces 
deux pratiques sont parfaitement 
tolérées, et lé gale Rien n'obligeait 
le commissaire-priseur à signaler 
immédiatement que le tableau était 
ravalé, rien ne ^obligeait non plus à 
s’en tenir à des enchérisseurs véri- 
tables. Comme au théâtre, tout est 
bon pour chauffer une salle. 

SURTOUT ÊTRE SOtVAfiiE 

Les acteurs d’une vente aux en- 
chères sont d’autant plus nombreux 
que, comme dans certaines pièces 
d’avant-garde, le public est encoura- 
gé à participez: U est même là pour 
cela. A condition de n’ètre ni mineur 
ni en état d’ivresse, et surtout d'être 
solvable, tout un chacun peut porter 
une enchère. 0 est recommandé aux 
non-initiés de le faire à haute voix : 
à moins de vous être préalablement 
concerté avec le commissaire-pri- 
seur, celui-ci peut légitimement pen- 
ser que vous augmentez la mise si 
vous vous grattez le nez. 

Quel que sent le mode chois pour 
enchérir, le marteau tombe sur un 
prix d’adjudication qui n'est jamais 
celui que vous devrez régler: Q faut 
y ajouter tes fiais, de l’ordre de 
KL8%. dus au commissaire-priseur. 
Au crieur, remployé de l'étude qui 
traverse la saDe pour vous apporter 


le ticket correspondant à votre lot, il 
convient donc de remettre un 
chèque signé, en blanc. 

A ce jeu, les moins démunis sont 
les marchands, meilleurs clients, 
tant comme acheteurs que comme 
vendeurs des commissaires-pri- 
seurs. Certaines études font 90 % de 
leur chiffre d’ affaire s avec des objets 
qui leur sont confiés par des profes- 
sionnels, de la « drouille de mar- 
chands », ex p res sion désignant des 
lots peu intéressants. Et lorsque le 
marchand achète, c’est à crédit. A 
moins qu’il ne révise. Considérée 
comme une entrave aux enchères, la 


aux enchères offre un spectacle 
souvent divertissant. Au pupitre, le 
cominissaire-prisear, üestfhomme- 
orchestre. Dans des rôles qui ne 
sont pas que de faire-valoir, de 
chaque côté du batteur d'estrade, 
ses assistants : des cfercs ou des em- 
ployés de l’étude, d’abord. L'un est 
chargé de la rédaction du procès- 
verbal de la vente. Certains sont 
dans la saDe: le crieur, ou rabeyeur, 
qui parfois relaie Les offres, et va 
prendre le chèque des demias en- 
chérisseurs -, les savoyards, ainsi 
nommés par l’origine géographique 
de leur recrutement, qui sont char- 


Lieux et publications 

• Drouot-Richelieu, 9, rue 
Drouot, Paris 9 e . TéL : 
01-48-00-20-20. Les 
commissaires-priseurs éditent 
La Gaiette de l'Hôtel Drouot, 
hebdomadaire. 10, rue du 
Faubourg-Montmartre, 75009 
Paris. TéL : 01-47-70-93-00. 
Internet: 

http : //www. gazette-dr ouot corn 
Les deux principales maisons de 
vente anglo-saxonnes ont 
également des bureaux à Paris, où 
elles devraient pouvoir organiser 
des enchères à partir de 1998. 


• Sotheby's, 3. rue de 
Miromesnü, Paris 8 e . TéL : 
01-53-05-53-05. Revue Sotheby's 
Preview, mensuelle. 34-35 New 
Bond Street, London W1A 2AA. 
TéL : 0171-493-80-80. Internet : 
bttp : //www. sotebys. com 

• Christie’s, 6, rue Paul-Baudry, 
Rnis 8 e . TéJ. : 01-42-56-17-66l 
Revue Christie's International 
Magazine, mensuelle. 21-24 
44th Avenue, Long lsland City, 
NY moi. TéL : 718-784-14-80. 
Internet: 

http : //www. christies. com 


pratique est interdite : elle est pour- 
tant «jurante. Les marchands s’en- 
tendent avant la vente pour ne pas 
surenchérir les uns sur tes autres. Un 
seul se lance, et l'objet est ainsi ad- 
jugé sans véritable concurrence. La 
révision a lieu après la vente, entre 
marchands: l’offre la plus élevée 
l’emporte et les confrères se par- 
tagent le bénéfice, c'est-à-dire la dif- 
férence entre le prix de Fadjudka- 
Uon et celui consenti par leur 
compère. 

Sans qu'il sottbesoin de se perdre 
dans ces sombres coulisses, la vente 


gés de transporter et de présenter 
les oeuvres. 

D'autres assistants, pendus au té- 
léphone, prennent les ordres de 
leurs clients. Ce que font parfois tes 
experts. Tout un chacun, à Percep- 
tion notable des conservateurs de 
musées, peut s'intituler expert, et la 
profession voit se côtoyer le pire et, 
rarement, 1e meilleur: Mais pour un 
commissaire-priseur, l'expert est 
prédeux : en cas de problème, il sert 
de friable- " .. . . - 

Enfin , une bonne vente comporte 
un catalogue. Depitis le décret 


Des bureaux à cylindre sont proposés à Drouot 


LE BUREAU à cylindre apparaît à la fin du 
règne de Louis XV. Sa caractéristique réside dans 
le couvercle coulissant, en forme de quart de cy- 
lindre, qui recouvre et découvre à volonté un en- 
semble de tiroirs et de casiers. Sa manœuvre 
d’ouverture fait avancer le plateau servant 
d'écritoïre. La tradition attribue cette invention à 
CEben (1720-1763), ébéniste de Louis XV, qui en 
reçut la commande vers 1760. Outre la nouveau- 
té de la forme, le modèle du roi, très sophistiqué, 
comprenait des casiers et tiroirs secrets, dont 
l’aménagement nécessita de véritables tours de 
force techniques- Tant et ri bien que, finalement, 
sa construction fut achevée par le successeur 
dtEben, Rïesener (1734-1806), qui te livra à Ver- 
sailles en 1769. 

Encore d’esprit Louis XV, les premiers modèles 
ont des pieds galbés, mais la grande majorité re- 
lève du style Louis XVI, à montants et piéte- 
ments bien droits. Quelle que soit leur dimen- 
sion, les bureaux à cylindre présentent un aspect 
massif et ventru, et tout l’art de l'ébéniste 
consiste à construire un meuble équilibré, grâce 
à l’harmonie des proportions et à la rigueur des 
lignes. 

Placée sous le cylindre, une rangée de tiroirs et 


des caissons latéraux vient atténuer sa masse im- 
posante. Des marqueteries et des bronzes for- 
ment l'ornementation. Les plus beaux sont déco- 
rés sur toutes leurs faces, ce qui évite de les 
placer contre un mur, et offrent un age n ceme n t 
intérieur raffiné. Toutefois, ces bureaux ne per- 
mettent pas d’être face à un interioaitem; et 
c’est pourquoi tes modèles plats sont beaucoup 
ptus appréciés, et toujours plus chers à qualité 
égale. 

LATTES MOUVANTS 

Plusieurs bureaux du XVIII e aède seront mis 
en vente à Drouot mercredi 2 avril, avec un en- 
semble de meubles et d’objets d’art classiques. 
Le plus cher, estimé 200 000 à 250 000 francs, 
porte l’estampille de Boudin (1735-3804). 
D'époque transition Louis XV-Lorris XVI, ü est 
plaqué sur toutes ses faces de bois de rose et de 
bois de violette, posé sur des pieds galbés re- 
haussés de bronze doré. Il ouvre par un cylindre 
à lattes mouvantes, selon l'expression d'époque, 
découvrant des tiroirs et des casiers en placage 
de palissandre. 

D'exécution délicate et assez fragile, le sys- 
tème des lattes mouvantes apparaît en général 


sur les modèles de haute qualité, la plupart 
comportant un cylindre de bois massif. Un 
exemplaire en acajou et placage d’acajou, 
d'époque Louis XVI, est estampillé Grevenidn 
DetaOIe moins imposante que le précédent, fl est 
surmonté d’une galerie de bronze et repose siu! 
des pieds en gaine (80 000 à 100 000 francs). 

Un petit modèle, en acajou mouluré à toutes 
faces, présente des montants cannelés sur des 
pieds fuselés et deux tirettes latérales (60000 à 
70 000 francs). On trouvera aussi un exemplaire 
Louis XVI en placage d’acajou â décor de filet 
d’ébène et de cuivre (50 000 francs) et une autre 
variante du cylindre Louis XVI, surmontée d'un 
gradin à deux portes garnies de glaces (30 000 à 
35 000 francs). Les modèles XIX e sont accessibles 
à partir de 12 000 francs. 

Catherine Bedel 

•k Drouot-Rkhefieu, mercredi 2 avril Expositiofj 
la veiDe de fl à 18 heures, le matin de b vente dé 
Tl à 12 heures. Etude Millon et Assodés. 10. rue de 
b Grange-Batefière. 75009 Paris ; téL : Ot-4BÔO- 
99-44. Experts : Roland Lepic et Alain Nazare-Aga; 
1, rue Rosrini. 75009 Paris : téL : 01-42-46-06-76. • 


Un paradis de chineurs 
à Bruxelles 

A deux heures de Paris, les rues et les magasins 
de la capitale belge offrent un choix 
pour tous les goûts et toutes les bourses 


«Marcus», du 3 mars 1981 sur Ja ré- ‘ 
pression des fraudes en matière de 
transaction d’œuvres d’art et tf ob^ 
jets de coBection, là qualité des ob- 
jets est précisément définie. Une 
commode «d'époque» affiche son 
âge. Une chaise «de style » peut 
avoir été façonnée hier. Un tableau 

• de» ou • attribué à » vaut mille 

fois mieux qu'un «à la manière de» 
et autres « d'après »~ ) 

AVANT LE SPECTACLE 

0 est conseiOé d’aller voir les ac- 
tems-objets dans leur loge; avant le 
spectade. Ce qui n’est pas toujours 
facile. Bruno S aunie r, conservateur 
du patrimoine, te confirme dans le 
livre pubfié aux éditions L'Hannat- 
tan par Hyacinthe Lena et Rançois 
Duret-Robert, sous le titre Quel ave- 
nir pour le marché de l'art?: 

• Drouot ouvre à li heures. Vous awz 
la journée pour voir les oeuvres- Vbta 
avez des experts, des commissaires^ 
priseurs qui sont là - où pas là. A 
18 heures, tout le monde s’en va. Lé 
lendemain, vous pouvez voir lei 
ouvres U) entre n et 12 heures. Pwi 
la vente se déroule aux alentours dé 
14 heures (_). A Londres, vous avez 
entre quatre ou cinq jours d'expo s* 
tion— Des experts vous indiquent 
Pétât de conservation, g existe égale? 
ment un service après vente-.» 

fenvre Drouot, accusé de tons les 
maux, et souvent par tes commis^ 
saires-priseurs eux-mêmes. Au 
point qu'ils négligent, dès que faire 
se peut, ses dix-sep* salles et orga- 
nisent leurs plus belles ventes afl-* 
leurs. A Drouot-Montaigne, par 
exemple, près du Théâtre de$ 
Champs-Elysées. Ou dans tes salons 
de rHôtel George-V. Rien toutefois 
qui pusse rivaliser avec certaine^ 
des plus bettes ventes de province; 
comme celles organisées chaque an^ 
née au château de Cbeverny par 
M'RoniQac 1 -.LT : ’.J 

... ..... ...» 

Harry Beüet 


BRUXELLES 
de notre correspondant 

D’abord, réviser la table de divi- 
sion par six. En attendant l’euro, te 
franc belge est là, avec son pénible 
cours de change qui vous donne six 
unités de cette monnaie pour un 
franc français. Quelques exercices 
de calcul mental sont nécessaires 
au Français que le printemps va at- 
tirer vers les marchés aux puces. 
Salles des ventes, brocanteurs et 
antiquaires qui foisonnent dans la 
capitale de la Belgique. Les deux 
heures de voyage du TGV Paris- 
pruxelles, ou les trois heures d’au- 
toroute entre la porte de la Cha- 
pelle à Paris et rentrée dans la vifte 
de Beulemaos parles faubourgs de 
progenbos et Ucde pourront utile- 
ment être mis 1 profit pour des 
exercices de mathématique élé- 
mentaire. 

Autre précaution utile avant une 
expédition bruxelloise : se procurer 
l’ édition du vendredi du Soir, le 
principal quotidien francophone 
de Belgique. Son supplément 
économique publie les annonces 
lies ventes publiques qui ont lieu 
dans la semaine à venir. Celles-d se 
tiennent en général ies lundis et 
mardis en soirée, mais tes objets 
mis aux enchères sont visibles pen- 
dant le week-end. Si Ton ne peut 
assister à la vente, on peut laisser 
des enchères • en commission » au 
bureau du commissaire-priseur, 
mais il faudra revenir chercher 
l'objet adjugé le l endemain de la 
vente, sauf à s'entendre avec les 
gérants de la salie qui sont plutôt 
arrangeants. 

LE GALION DE TTNT1N 

: Le parcours du chlneor à 
Bruxelles nécessite de bonnes 
chaussures, un parapluie de pré- 
tention, car la «drache », ce cra- 
chin venu de lamerdn Nord, n’est 
jamais à exclure, même en été. 
Maintenant tout est affaire de 
inoyens. les riches chineront 
«gros», les fauchés se contente- 
ront des petites choses char- 
mantes. A Bruxelles, 0 y en a pour 
tous tes goûts et toutes tes bourses. 

. Rayon bourse plate, ce qui n’ex- 
clut pas de faire quelques trou- 
vailles intéressantes, le marché aux 
puces de la place du Jeu-de- Balle, 
les samedis et dimanches matins 
dans te quartier populaire des Ma- 
rches, fief des «ketjes», les trtls 
bruxellois. Les tintinophiles re- 
connaîtront le marché où le héros 
de Hergé fit nn jour l'acquisition 
d’un modèle réduit de galion, pré- 
Inde aux aventures du Secret de la 
licorne. 

Ce fieu vaut autant pour son am- 
biance que pour les découvertes 
que Ton peut y faire dans 1e fbuiDis 
des objets souvent déposés à 
même le soL On est dans le vrai 
Bruxelles brusseiant, avec son pa- 
tois mâtiné de flamand et ses ta- 
vernes où Fon s’interpelle, comme 
au Skieve Architekt (L’architecte 
tordu, car, à Bruxelles, architecte 
est devenu une insulte depuis les 
dégâts provoqués dans la viDe par 
cette corporation). Des échoppes 


de brocanteurs se sont tarées 
dans les alentours de la place du 
leu-de-Balle, nie du Renard, Rue 
SaeTi es u^es «généralistes» du 
bric-à-brac, comme Le Rat qiu 
chine, ou spécialisées, comme La 
Fiancée du pirate, consacrée aux 
objets de marine anciens. _ 

Des objets utiles ou insolites 
peuvent être dénichés aux Petits 
Riens, 101, rue Américaine, 1 «pa- 
vaient belge d’Emmaûs (fermé du 
samedi 13 heures au lundi 
10 heures). Installés sur quatre 
étages dans une ancienne usine 
d’Ixelles, à deux pas du Musée 
Horta, cette institution fondée par 
l’abbé Froidure est une mine pom: 
ceux qui veulent se meubler à petit 
budget Les dons faits à cette inti- 
tution charitable ne relèvent pas 
tous du ldtsch sans valeur autre 
que d’usage, et les « belles pièces » 
font à inten'aUes réguliers l’objet 
de ventes aux enchères intéres- 
santes. 

A LA SOURCE 

En passant dans ce quartier, tes 
amateurs d’art nouveau et d’art dé- 
co ne devront pas manquer 1e ma- 
■gasin d'Yves Macaux, 21, avenue 
Lepoutre, spécialiste des meubles 
plaqués acajou, des lampes-tiges 
végétales, dès vases géométriques, 
à des prit solides, mais fort concur- 
rentiels face à ses homologues pa- 
risiens. 

L’endroit le plus aisé est la place 
des Sablons, -le cœur du Bruxelles 
des antiquaires et son marché des 
samechs et dimanches blotti autour 
de régira» gothique 'du même nom. 
Sa notoriété lui amène des clients à 
gros pouvoir d’achat venus d'Alle- 
magne et des Pays-Bas qui ont fait 
exploser ies prix, notamment en 
matière de peinture belge et fla- 
mande des XK* et XX e siècles. -- 

Pourquoi mors me- pas- aOer à la 
source tP Mj ipr mi Mn impnigntite ces 
marchands, tes multiples salles des 
ventes actives dans un pays où le 
monopole des officiers ministériels 
dans ce secteur n’existe pas ? Des 
ventes, il s’en produit sans cesse à 
travers ïa ville. Les enchères 
monstres du Rtiais des Beaux-Arts. 
10, place Royale, trois à quatre fois 
par an, avec près de mille « numé- 
ros » dispersés, jusqu’aux petites 
enchères de la Galerie Aberié, 386. 
avenue de la Couronne, foutes les 
catégories sont présentes. 

Les • ventes bourgeoises », c’est- 
à-dire des dispersions de succes- 
sions, où l'on trouve le meilleur 
comme le pire, sont la spécialité de 
l’hôtel des ventes Vandetirindere, 
512, rue Vandeddndere à Ucde. La 
peintine ancienne et moderne, le 
mobilier de style hait de gamme, 
celle de la gakri&Hoita, 16, avenue 
Dupectiaux. Mais la plus otigjnahe, 
la plus bruxelloise par sa modestie 
de boa aloi, cefle où Ton. fait de 
bonnes affaires sans avoir l’air d'y 
toucher, s'appelle Les Nouvelles 
Galeries de Paris, sises 220, nie du ' 
frône, où règne la sympathique fa- 
mille Kotek. 

Luc Rosenzweig 
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Calendrier 

• ANTIQUITES 

Antibes (Alpes-Maritimes), port' 
Vauban, du 28 mars au 13 avril, , 
de 10 h 30 à 19 h 30, à partir de ; 
14 heures le 29 mars, 

140 exposants, entrée 35 F. 
Bayeux (Calvados), halle aux ; 
grains, du 28 au 31 mars, de 10 à- 
19 heures, 30 exposants, entrée • 
25 F. 

Bemay (Eure), Abbatiale, F. du.. 
28 au 31 mars, de 10 heures à - 

19 h 30, 30 exposants, entrée j 

20 F. 

Lorgnes (Var), salle des fêtes, • 
du 28 au 31 mars, de 10 à ! 

19 heures, 50 exposants, entrée • 

20 F. i 

Montrichard (Loir-et-Cher), 
halle des sports, du 29 au 

31 mars, de 9 à 20 heures, 

40 exposants, entrée 10 F. 
Guémené-Penfao - 
(Loire-Atlantique), salle 
omnisports Bellevue, du 29 au | 
31 mars, de lû à 19 heures, 

80 exposants, entrée 20 F. 

Gïeu (Loiret), salle de Cuiry, du 


29 au 31 mars, samedi et 
dimanche de 10 à 19 heures, 
lundi de 10 à 18 heures, 

30 exposants, entrée 20 F. 

• COLLECTIONS 

Nevers (Nièvre), Biennale de la 

faïence, palais ducal, du 28 au 

31 mars, 30 exposants. 

Le Pauli guen 

(Loire-Atlantique), Salon des 
cartes postales, saDe des fêtes, 
du 29 au 30 mars, 15 exposants. 
Salnt-Amand-en-Puisaye 
(Nièvre), marché du grès ancien, 
château, du 29 au 31 mars, 

40 exposants. 

Avignon (Vaucluse), Salon des 
collections, parc expo, du 29 an 
30 mars, 102 exposants. 

Paris, jusqu’au 27 avril, une 
galerie de photographies 
anciennes, située 4, rue Drouot, 
9 e arrondissement, expose un 
ensemble de Louis-Emile 
Durandelie (1839-1917) sur le 
thème des décors de l’Opéra de 
Paris : sculptures, ornements, 
bas-reliefs, chapiteaux, etc. 11 
s'agit de tirages d'époque en 


parfait état de conservation, 
réalisés par un spécialiste de 
l’architecture à l’époque de la 
construction du monument. Du 
lundi au vendredi de 14 heures à 
18 h 30. . 

• BROCANTÉS 

Barjac (Gard), place Guynét, du 

28 au 31 mars, 400 exposants. 

O bernai (Bas-Rhin), château de 
la Léonardsau, du 28 au 31 mars, 
30 exposants. 
Venarey-Ies-Laumes 
(Côte-d’Or), salle omnisports, 
du 29 au 31 mars, 30 exposants. 
Perros-Goirec (CÔte-d’Armor), 
saDe omnisports école • 
Notre-Dame, du 29 au 31 mars, 
35 exposants. 

Arcachon (Gironde), espace 
Abatilles, du 29 au 31 mars, 

40 exposants. 

EgrevUle (Seine -et-Marue), les 
halles, du 29 au 31 mars, 

50 exposants. 
L’islë-sur-Ia-Sorgne 
(Vaucluse), parc Gautier et 
avenue des Quatre-Otages, du 

29 au 31 mars. 
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Nuages et faibles pluies 


L'ANTICYCLONE des Açores se 
retire temporairement sur FAtüm- 
tique. Vendredi une bande plu- 
vieuse eu profitera pour traverser 
la France du nord au sud. Des 
pluies faibles concerneront surtout 
la moitié est du pays. 

Bretagne, Pays-de-Loire, 
Basse-Normandie. - Après les 
pluies de la nuit, le ciel retrouvera 
des éclair des. Les températures 
m a xim ales se limiteront entre 10 et 
M degrés malgré le soleiL 
Nord-Picardie, Ile-de-France, 
Centre, Haute-Normandie, Ar- 
dennes.- Les pluies de la nuit lais- 
seront place à un del plus variable 
du Nord à l'Ile-de-France. Quel- 
ques averses pourront se déclen- 
cher. Des Ardennes au Centre, ce 
del plus changeant ne s'imposera 
qu’en cours de matinée. Ou attein- 
dra 9 à 13 degrés f après-midi 
Champagne, Lorraine, Alsace, 
Bourgogne, Franche-Comté- - La 
journée débutera sous les nuages 
et la pluie. An fil de la matinée, la 
Champagne et la Lorraine retrou- 
veront des éclaircies. Cette amélio- 


ration n’interviendra .qu’à la mi- 
journée plus au sud. L’après-midi, il 
ne fera pas plus de 9 à 13 degrés. 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi-Pyrénées- - Les éclaircies 
matinales ne dureront pas du midi 
toulousain aux Pyrénées. Les 
nuages se muItipBexont l’après-mi- 
di. plus au nord» la couche nua- 
geuse donnera quelques pluies du 
Poitou au Bordelais. Au meilleur de 
la journée, les thermomètres affi- 
cheront 13 à 17 degrés. 

Uroonsin, Auvergne, Rhône- 
Alpes. - Le temps va se dégrader et 
il pleuvra faiblement en plaine dès 
la fin de matinée. La neige fera son 
apparition dès 1 500 mètres en 
montagne. U ne fera pas plus de 
11 à 14 degrés l'après-midi. 

Languedoc-Roussillon, Pro- 
vence-Alpes-Côte <f Azur, Corse. 
- Le solefl s'annonce moins vafflaor 
que les jours précédents. Le mistral 
et la tramontane se lèveront 
l'après-midi. Un fort vent d’ouest 
soufflera dès le matin entre Corse 
et continent Les températures at- 
teindront 15 à 17 degrés. 



LJE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ ESPAGNE. Un accord de fran- 
chise a été conclu entre Iberia et la 
compagnie régionale privée Air Nos- 
truxn. Le programme de vol de cette 
dernière est intégré au réseau de la 
compagnie nationale et, à partir du 
lundi 12 mai, les vols porteront le 
code I beria. 

■ ÉGYPTE Le gouvernement égyp- 
tien a approuvé un plan du Conseil 
supérieur des antiquités pour éloi- 
gner du plateau de Guizeh et des py- 
ramides cars, voitures et animaux. 
Une route de contournement, un 
parking et une station pour les cha- 
meaux, chevaux et fiacres doivent 
être construits au sud du plateau. - 
(AFP.) 

■ ÉTATS-UNIS. Des habitants de 
Washington se pressent sous les 
trois mole sept cents cerisiers en 
/leurs qui entourent te Grand Bassin 
du mémorial de Lincoln. Les cerisers 
en floraison témoignent d’un prin- 
temps précoce qui fait suite à un hi- 
ver exceptionneDement doux. - (AP.) 
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5/12 s Situation le 27 mars à 0 heure TU 

Prévisions pour le 29 mars à 0 heure TU 


PRATIQUE 


Les services ouverts ou fermés 
pendant le week-end de Pâques 


LOISIRS 


De nouveaux espaces verts à Paris 

Un parc de 14 hectares doit notamment être inauguré à Bercy 


• Presse: les quotidiens paraî- 
tront normalement lundi 31 mars. 

• Bureaux de poste: ns seront 
fermés aux horaires habituels le sa- 
medi 29 mars et ne rouvriront que 
mardi 1“ avril. 

• Banques : elles seront fer- 
mées.. 

. • Grands magasins : ils seront 
fermés.. 

• Assurance-maladie, assu- 
rance^ vieillesse, allocations fa- 
miliales: les centres d’accueil se- 
ront fermés au public do vendredi 
après-midi .28 mars au mardi 
1" avril à 8 h 30. 

• Archives nationales : le Caran 
sera fermé. Le Musée de l’histoire 
de France sera ouvert dimanche 30 
et fermé lundi 31 mars. 

• Bibliothèque nationale de 
France : les saDes de lecture seront 
fermées à la bibliothèque Riche- 
lieu, tes 29, 30 et 31 mars ; le Cabi- 
net des médailles et les expositions 
seront fermés les 30 et 31 mais. A la 
Bibliothèque François-Mitterrand, 
les salles de lecture et r exposition 
« Tous les savoirs du monde » se- 
ront fennées les 30 et 31 mars. 

• Hôtel national des Invalides : 


les musées - Armée, Dôme royal 
(tombeau de l’Empereur), Plans- 
Reliefs - et F église Saint-Louis se- 
ront ouverts. 

• Institut de France: l’Institut 
sera fermé. Le château de Chantil- 
ly, le domaine de rhaaiîs (en face 
de la Mer de sable), te château de 
Langeais (Indre-et-Loire) et le châ- 
teau de Keiylos (à Beanlieu-sur- 
Mei) seront ouverts. 

• Musées: dimanche 30 mars, 
les musées nationaux seront ou- 
verts, à rexception, à Paris, du Mu- 
sée du Louvre et du Musée Guùnet. 
Lundi 31 mais seront fermés, à Pa- 
ris, le Musée d’Ennety, le Musée 
Guimet, le Musée Gustave-Mo- 
reau, le Musée Jean-Jacques-Hen- 
ner et le Musée d’Orsay ; en région 
parisienne, seront fermés Je Musée 
du château de Bras-Préau, le Mu- 
sée de céramique de Sèvres et te 
Musée des châteaux de Versailles 
et de Ttianon ; en province, sera 
fermé 1e Musée Magnin (Dijon). 

Le Centre Georges-Pompidou se- 
ra ouvert La Oté des sciences et le 
Rilais de la découverte seront ou- 
verts dimanche 30 et fermés lundi 
31 mars. 


LE PATRIMOINE vert de la ca- 
pitale, déjà riche de 3 000 hec- 
tares, va s’agrandir cette année 
de 5 nouveau hectares de jar- 
dins, a annoncé le maire de Paris, 
mercredi 26 mars, en présentant 
à Bagatelle au bols de Boulogne 
la saison 1997 des parcs et jardins 
de la capitale. Jean Tiberi a affir- 
mé que la politique « des grands 
espaces verts», mise en réace en 
1977 par Jacques Chirac et qui a 
permis de créer 150 parcs, jardins 
et promenades à Paris (environ 
140 hectares), va se poursuivre. .. 

C’est ainsi que doit être Inau- 
guré, au mois de septembre, le 
nouveau parc de 14 hectares, à 
Bercy (12 e arrondissement), une 
fois achevé le * jardin roman- 
tique», un paysage de ruines, ca- 
nal, lac, parsemé d’arbres. La der- 
nière tranche du parc André- 
Citroën (14 hectares dans le 
15 e arrondissement), prolongé 
jusqu’à la Seine, sera terminée 
l’année prochaine. 

Dans un arrondissement en- 
core pauvre en espaces verts - le 
11* -, un jardin de 4 500 m 2 à l'am- 
biance de « forêt vosgienne » 


viendra aérer le quartier Dorian. 
Dans le 20* , la ZAC Réunion abri- 
tera 4 000 m 1 . de végétation éta- 
gée sur quatre niveaux. 

Il sera désormais 
permis de flâner sur 
certaines pelouses 

Françoise de Panafieu, adjointe 
au maire, a annoncé des mesures 
pour rendre plus conviviaux ces 
espaces qui sont souvent des 
lieux de rencontres entre les ha- 
bitants des quartiers proches. 
Une démarche symbolisée par 
l’ouverture de certaines pelouses, 
où l’on pourra flâner et s’allon- 
ger. Soixante-douze hectares des 
143 hectares de pelouses pari- 
siennes, répartis dans les vingt 
arrondissements, devraient ainsi, 
après consultation des maires lo- 
caux, devenir accessibles par 
rotation. 

Selon Françoise de Panafieu, 
* certaines pelouses sont plus fra- 


giles ou plus dangereuses, en rai- 
son de leur déclivité ou de pians 
d'eau périlleux pour les enfants»-, 
elles ne peuvent donc être ou- 
vertes au public. Quand à cer- 
taines activités sportives comme 
le football, qui arrache le gazon, 
elles resteront prohibées. 

Autres grands projets lancés 
par la municipalité parisienne ; la 
reconstruction, sur financement 
uniquement privé, de l’aquarium 
du Trocadéro, fermé depuis 1985. 
M“ de Panafieu aimerait qu’il 
rouvre te l* 1 avril - jour du pois- 
son- 2000. Elle a annoncé aussi 
la reforestation des bois de Vin- 
cennes et de Boulogne, véritables 
poumons de la capitaJe, avec un 
programme de 3 millions de 
francs. 

Tous ces lieux verts accueille- 
ront de nombreuses expositions 
et animations: une célébration 
printanière des bulbes à Baga- 
telle, une fête automnale au Parc 
floral, une deuxième * journée 
des jardins de Paris ** le 21 sep- 
tembre, une semaine des sen- 
teurs à fa Maison des cinq sens 
dans 1e 13 e . 


DÉPÊCHES 

■ ÉTUDIANTS. Les élèves de ter- 
minale, qui désirent demander une 
chambre en résidence universitaire 
et une bourse pour la prochaine 
rentrée, doivent s'inscrire par Mini- 
tel dans leur académie, avant le 
1 er avril lis devront ensuite envoyer 
leur dossier au Centre régional des 
oeuvres universitaires et scolaires 
(CROUS) avant la fin du mois. 

■ FORMATION. La revue A rentes, 
publiée par F Office national d’in- 
formation sur les enseignements et 
les professions (ONISEP). consacre 
un numéro aux métiers du spec- 
tacle (65 F). Cette publication 
évoque les secteurs de la musique, 
de la danse, du théâtre, du cirque 
et de la technique : décorateur, ré- 
gisseur son, éclairagiste, costu- 
mière. 

■ LOTO : résultats des tirages 
n*25 du mercredi 26 mars. Pre- 
mier tirage : 4, 14, 15, 28, 37, 47, nu- 
méro complémentaire : 31 : rap- 
ports pour 5 bons numéros plus 1e 
complémentaire: 160420F; pour 
5 bons numéros : S 370 F ; pour 
4 bons numéros : 181 F ; pour 
3 bons numéros : 17 F. 

Second tirage : 21, 22, 29, 41. 42, 47, 
numéro complémentaire : 44 ; rap- 
ports pour 6 bons numéros 
30 241 790 F ; pour 5 bons numéros 
plus le complémentaire : 102 230 F ; 
pour 5 bons numéros : 12 025 F ; 
pour 4 bons numéros : 220 F ; pour 
3 bons numéros : 21 F. 


MOTS CROISÉS PROBLÈME N* 97058 


à SOS Jeux de mots : 

3615 LEMONDE, tapez SOS (2,23 F/min). 


L'ART EN QUESTION ■ n-io 


En collaboration avec 




Réunion 
daa Musée» 
Nationaux 


1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 


I 


H 


m 


iv 


v 


VT 


VU 


VIII 


IX 


X 

HORIZONTALEMENT mois. Font de la grande distribu- 

tion. - X. Le plastique a petit à 
I. A exécuter avec ferveur. - n. petit remplacé ces objets. 

Le petit défaut qui brise les 

pierres. Joindre les deux bouts. - VERTICALEMENT 

122. C’est normal pour lui de porter 

la guigne. Endort si c’est doublé. - 1. Donné par la banque, ü per- 

IV. Réveil des sens. Accompagne le met d’aller voir ailleurs. - 2. Ne 

grand patron. Corrompu- - V. peut être contestée. Arrivée la 

Ecartées à temps. Coule du raisin, première. - 3. Un choix qui n’est 

- vi. Cher à Londres même pen- pas très juste. Une petite unité. - 

dant les soldes. En fin de soirées. 4. Petite pomme. Prouve que l’on 

Entendu dans le Nord. - VU. Coup peut se passer d'argent - 5. Passe 

vache, maïs pas par en dessous, au crible. Donne le temps et le 

Quart de peseta. - VUI. Régie, prix. - 6. Une laie et ses petits. 

Détendis la situation. Ouvre la Dans un landau. - 7. En famille 

gamme. - K, Légale les premiers avec le barbeau- A U maison, il n'a 



plus rien de religieux. - 8. Au 
milieu du précédent Bon pour la 
pose. - 9. Prêt pour la pose. Pro- 
pose un choix. Un petit coup de 
main. - 10. Protecteur. Infinitif. - 
U. Pis une toile. Sans fleur ni cou- 
ronne. - 12. Protège la feuille. 

Philippe Dupuis 

SOLUTION DU N» 97057 

HORIZONTALEMENT 

I. Canonisation. - B. Epigone. 
Isba. - HL RÔ. Incréés. - IV. Fri- 
vole. Rugi- - V. Visé. Unes. Eg. - VI. 
OEA. lsis. Bina. - VH. Bas. Tarait - 
Vffl. Aces. Té. Eme. - K. Niaise. 
Epieu. - X. Toumebouler. 

VERTICALEMENT 

L Cerf-volant. - 2. Aporie. CIO. 
- 3. Ni. Isabeau. - 4. Ogive. Asir. - 
5. Nono. is. Sa. - 6. Indus. Tee. - 7. 
Sérénité. - 8. ES A. Eo. - 9. Tiers. 
Repu. - 10. Issu. Baril. - il. Ob. 
Géminée. - 12. Navigateur. 


La galerie des rois de Juda 


LES ROIS de juda ornaient la 
façade de la cathédrale Notre- 
Dame de Paris au XIII e siècle et 
passaient pour les ancêtres des 
rois de France. Pendant la Terreur 
révolutionnaire, ces sculptures 
forent décapitées et mutilées et 
leurs têtes vendues. Le frère de La- 
it anal, célèbre conventionnel régi- 
cide, était, lui, resté fidèle à la 
royauté, fl acheta les vingt et une 
têtes et tes fit enterrer dans la cour 
de l'hôtel particulier qu’il était en 
train de se faire construire à Paris. 

Elles ont été retrouvées par ha- 
sard deux cents ans plus tard. Mal- 
gré les actes de vandalisme, elles 
ont conservé leur étonnante beau- 
té. Une beauté soulignée par quel- 
ques traces de polychromie, té- 
moignage du décor coloré que Ton 
pouvait, alors, contempler dans 
les cathédrales. 

A quel endroit ont été retrou- 
vées les têtes des rois de Juda en- 
fouies depuis la Révolution ? 
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Tête d'un roi 
de Juda, 
provenant 
de Notre-Dame 
de Paris. 

Paris vers 
1220-1230. 

Pierre polychrome. 
Paris, 

Musée national 
du Moyen Age. 
Thermes de Chmy. 
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■ Dans te sous-sol de la Banque 
française du commerce extérieur? 

■ Dans le sous-sol des Galeries 
Lafayette ? 


■ Dans le sous-sol de la gare 
Saint- Lazare ? 

Réponse dans Le Monde dn 
4 avril. 


PRMTED IN FRANCE 


UWiflUEE 


L 133, avenue des Champs-Elysées 
75409 Parte codex 08 
Tél : 01 44 43 7B 00 Fa* ; 01 44 4377 30 


Solution dn jeu n* 9 (Le Monde du 21 mars). Jack Lang a offert au 
Musée de la mode et du textile 1e costume qu'il portait lors de la séance 
de F Assemblée nationale du 17 avril 1985, date à laquelle fl était ministre 
de la culture. 
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CULTURE 

LE MONDE / VENDREDI 28 MARS 1997 



ÉCHANGES Le 26 mars a 
commencé à Paris un Printemps pa- 
lestinien, organisé conjointement 
par l'Institut du monde arabe et 
l'Association française d'action artis- 


tique. H réunit plasticiens, musi- 
ciens, chanteurs, acteurs et écrivains 
jusqu'au mois de juillet dans neuf 
villes de France. • Œ PRINTEMPS est 
la première initiative culturelle en- 


gagée par ie gouvernement français 
en faveur de la Palestine depuis les 
accords de paix de Washington en 
septembre 1993 et (Installation de 
l'Autorité palestinienne en janvier 


1996. • SYMBOLE de son pays et «te 
sa culture, l'écrivain de réputation 
internationale Mahmoud Darwicn 
explique au Monde la spécificité de 
sa culture et ses espoirs d'une paix 


nruK a ouvert son 


* 


Mahmoud Darwich invite la Palestine à conquérir son autonomie culturelle 

A l'occasion du premier Printemps palestinien, organisé par neuf villes françaises en association avec l'Institut du monde arabe 
et l'Association française d'action artistique, le poète estime, dans un entretien au « Monde », que l'histoire de son pays n'a pas encore été écrite 


« En mal 1996, lors de votre arri- 
vée à Ramallah, vous appeliez tes 
Palestiniens à abandonner 
«limage héroïque» qu'ils se font 
cf eux-mêmes pour se reconstruire 
une * normalité » culturelle. 

- J’aurais voulu qu'üs se mobi- 
lisent pour ce nouveau miracle. 
C’était sans doute trop tôt Chaque 
ibis que nous voulons sauter dans 
l'avenir, Israël prend une mesure 
vexatoire pour nous rappeler que 
nous sommes toujours occupés, que 
nous sommes bois de rhistoîie. La 
guerre est peut-être terminée, mais 
la paix n’est pas là. Les Palestiniens 
ne peuvent pas se déplacer libre- 
ment dans leur pays. Us testent em- 
prisonnés par les questions fonda- 
mentales de survie quotidienne. 
Comment passer d’une enclave libé- 
rée à une autre ? Comment obtenir 
le minimum : un logement un mor- 
ceau de pain? La force occupante 
impose sans cesse h la culture pales- 
tinienne de rester une culture de ré- 
sistance, en un certain sens primi- 
tive. 

- La Btnfrature, la poésie pales- 
tiniennes ne restent-elles pas trop 
fortement marquées par le mili- 
tantisme? 

-Comment débattre du post- 
modemisme ou de la globalisation 
du monde lorsque nous sommes 
toujours ramenés par les événe- 


ments à la défense de nos terres 
contre la colonisation, à la défense 
de notre identité, de notre existence 
même dans notre propre pays? 
f avais prévu pour la prochaine édi- 
tion de mon trimestriel, Carmei, de 
publier une vingtaine de mes 
poèmes Mais puis-je éditer des tex- 
tes qui parlent d'amour, de fleurs et 
de parfums de la Galilée quand le 
sang coule dans la rue? On ne peut 
pas évoquer la culture palestinienne 
sans y mêler la politique, parce que 
la politique' assiège notre culture. 

-Après les accords d’Oslo, en 
septembre 1993, on parlait beau- 
coup de normalisation culturelle 
entre Israéliens et Palestiniens. 
Où en est-on? 

- Nulle part Malgré toutes les in- 
suffisances et les pièges d’Oslo, une 
culture de paix commençait à se dé- 
velopper. 11 y avait des rencontres, 
des colloques, des conférences 
communes. Benyamin Nétanyahou 
nous a ramenés à une culture de 
guerre. D ne s'agit pas de divorce: 
nous vivons, les Israéliens et nous, 
un mariage forcé dicté par l'histoire. 
Mais D ne peut pas y avoir de rela- 
tions normales entre occupant et 
occupé. Ibnt que l'autre n'aura pas 
reconnu mon existence et mes 
droits sur cette terre, où je suis né, 
on De pourra pas s’embarquer vers 
un avertir commun. Mon rêve est de 


construire ensemble une histoire 
commune sur une même terre. Le 
préalable à sa réafisafion est Fadmis- 
sïon par Israël de l’injustice, des 
souffrances qui nous mit été infli- 
gées et de notre besoin d’un Etat in- 
dépendant 

- Une histoire commune ne de- 
vrait-elle pas plutôt aboutir à un 
Etat commun ? 

-A très long tenue, c’est évidem- 
ment la solution parce que personne 
au monde, jamais, aucun accord ni 
traité ne pourra me convaincre que 
Jaffa, Haïfa ou Saint-Jean (T Acre, 
près de laquelle je suis né, ne finit 
pas partie de «ma» Palestine. Je ne 
fais pas ici de revendication poli- 
tique : je parle de ce que je ressois, 
de ce que tous les Palestiniens res- 
sentent Je ne rtie pas flnstoire. Mon 
pays a aujourd'hui deux noms: Is- 
raël et Palestine, je dis que Fémancî- 
pation des deux peuples, leur coexis- 
tence passent par notre 
reooimaîssaDce et donc par notre in- 
dépendance sur le reste de k Pales- 
tine [Gaza, Cisjordanie, Jérusalem- 
Est pour capitale j. Le problème est 
qulsraâ s’est créé non pas à côté de 
moi mais sur mol Les Israéliens 
vivent sur mol Je n'existe pas ! 

-Les accords d’Oslo ont font de 
même créé une autonomie et_ 

- „ Parlons-en I Quelques en- 
claves libérées, assiégées, séparées 


Jes unes des aunes par des barrages 
militaires israéliens. Ces étroites 
zones enragées & l'intérieur d'une 
autre cage qui est notre patrie n'ont 
fait que renforcer le sentiment de 
l'occupation. 

-Mais Yasser Arafat est ici, et 
l’Autorité palestinienne auto- 
nome existe. Que fait-elle pour 
sauvegarder la culture de son 
peuple ? 

-L'occupation a détruit toute 
notre infrastructure culturelle. Pas 
de cinéma, pas de bibliothèque, pas 
assez de saBes de spectacles," pas de 
théâtre. Quelques-uns existent à Jé- 
rusalem-Est, mais Israël interdit (de- 
puis quatre ans) la vQle aux Palesti- 
niens qui n'y résident pas. Il fout être 
franc, P Autorité ne fart pas assez 
pour reconstruire. Elle n’a pas 
compris que si nous étions défaits 
cutaîreflemem, alors ce serait la fin. 
EDe n’a pas compris que sur ce pdnt 
du processus de paix Israël ce peut 
rien nous dicter. Mais l’Autorité 
vient d’arriver, la tâche est gigan- 
tesque. Tous ses efforts sont mobili- 
sés pour la négociation avec Israël et 
la défense de la terre. 

-On a parfois fimpressIoQ que 
tes artistes « les écrivains israé- 
liens transmettent mieux que tes 
Palestiniens leur attachement à 
cette tenu. 

-C’est vrai. Nous n'avons pas 


trouvé tes mots à 1a hauteur de 
notre tragédie. Mais nous ne devons 
pas toujours nous définir par rap- 
port à Israël Nous sommes partie 
prenante de la culture moderne 
arabe. Mais, admettoos-te, fl y a un 
fossé entre la richesse de notre ex- 
périence et son expression littéraire. 
Je pense que la Intestine, dans tous 
ses aspects - sa culture, ses pay- 
sages -, n’a pas encore été écrite. Les 
Israéliens « écrivent» le pays mieux 
que nous, et c’est notre tragédie 
culturelle. Mais l’occupation, l’exil, 
les camps de réfugiés, la lutte pour 
la survie et la reconnaissance sont 
toute notre histoire moderne. La re- 
lation entre les Israéliens et le pays 
est originellement basée sur un 
mythe, celui de la Bible. Cette nos- 
talgie, combinée à des campagnes 
militair es victorieuses, a fait qu'üs 
ont été reçus dans cette région, qui 
est arabe, comme des envahisseurs, 
des occupants. Os se conduisent 
comme cela, fls n' apprennent pas 
Farabe, üs ne veulent pas^ppartenir 
au Proche-Orient, fls s’identifient de 
phis en plus à /'Amérique, un mor- 
ceau d'Amérique implanté dans 
cette région. Et dans le même 
temps, tout leur projet culturel est 
destiné h démontra: qu’üs ne sont 
pas des envahisseurs. D’où cette ob- 
session pour l'archéologie qui, ja- 
mais, ne prouve ni ne prouvera que 


cette terre et son histoire étaient in- 
habitées avant eux- 

- Et le Palestinien dans tout 

cela? 

- n ne ressent pas la nécessité de 

prouver quoi que ce soit puisquH est 

là depuis toujours. Pour lui, son ap- 
partenance à la Palestine va sans 
cfire. L'autochtone palestinien que je 
suis est le produit de toutes les 
cultures qui se sont croisées ki Je 
sufc arabe, je suis musulman, je suis 
chnStïen, je suis juif, grec, romain, 
perse, etc Reste à rassembler tous 
les morceaux de ce puzzle, à récupé- 
rer toute cette histoire que s'est ap- 
propriée faune et à construire une 
histoire mrtHgraft. Ensemble si pos- 
abfe, parce que je ne pourrai jamais 
résoudre mon problème sans ré- 
soudre d’abord la question israé- 
lienne. Et eux non plus. » 

Propos recueUUs par 
Patrice Claude 

* Le 14 avril paraîtront chez Actes 
Sud, sous le titre La Palestine 
comme métaphore, des entretiens 
de Mahmoud Darwkh avec le poète 
et romancier libanais Bey Dotai, la 
poétesse Hefit Yeshurun, le critique 
littéraire syrien Subhi HadRfï, les 
écrivains p al e s tiniens Uana Badt, Za- 
karfyya Muhammad et Mundher Ja- 
boc et le poète syrien Nuri Jarrah. 


La référence morale d'un peuple d'apatrides 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

Evoquer la culture palestinienne, c’est immédiate- 
ment, pour des millions d’Arabes à travers te monde, 
invoquer 1e nom de Mahmoud Darwich. A la fois sym- 
bole, étendard, modèle et référence morale et cultu- 
relle pour un peuple apatride de cinq millions d’âmes, 

PORTRAIT 

Longtemps exilé, Pamî du romancier 
Emile Habibi partage aujourd'hui 
son temps entre Amman et Ramallah, 
la « capitale temporaire autonome » 


le poète capital de la cause palestinienne est l’auteur 
d’une vingtaine de recueils traduits en autant de 
langues. Profondément enracinée dans la lutte de ce 
peuple, son oeuvre est aux antipodes d’une poésie de 
combat militant * Face à la barbarie, écrit-il, la poésie 
ne peut résister qu’en affirmant son attachement à la fra- 
gilité humaine ; comme un brin d’herbe qui pousse sur un 
mur tandis que défilent les armées. » 

Né en 1942 à Birtvé, petit village de Palestine rasé en 
1952 pour faire place à deux kibboutzim israéliens, 
Mahmoud Darwich, plusieurs fois arrêté par les ser- 
vices de l’Etat juif pour appartenance à l’OLP (Organi- 
sation de libération de la Palestine) et assigné à ré- 
sidence, a dû s’exiler en 1969. Elu membre du comité 
exécutif de l’OLP en 1987, il en a démissionné en sep- 
tembre 1993, affirmant ne pouvoir assumer la respon- 
sabilité des accords d'Oslo. En accord « avec l'objectif 


et le principe » de ce compromis transitoire - la paix -, 
le poète, qui se tient à P écart de la politique sans s’in- 
terdire d’avoir « une vison du monde réei », ne croyait 
pas à la pertinence d'Oslo pour atteindre à une véri- 
table paix. L’actualité récente lui rend plutôt grâce . 
mais il « ne s'en réjouit pas». 

«MON RÊVE S'EST EFFONDRÉ» 

Autorisé en 1996 par le gouvernement travailliste 
d’Itzhak Rabin à visiter sa GalSée natale - son village 
était situé près de Saint-jean-d’Acre - à r occasion de la 
mort de son ami Emile Habfbi, le pins célèbre roman- 
cier arabe d’Israël, Mahmoud Darwich, qui a passé dix 
ans d’exfl à Paris, partage aujourd'hui son temps entre 
Amman, capitale de la Jordanie, et Ramallah, «capi- 
tale temporaire autonome » de la Palestine, au nord de 
Jérusalem, fl souhaitait pouvoir retrouver sa nationali- 
té israélienne - les Palestiniens qui ont pu rester sur 
leurs terres de Galilée et d’ailleurs en 1948, lois de la 
création d’Israël, ont obtenu plus tard la nationalité de 
l’Etat juif -, et s’étabBr parmi les siens à Saint-Jean- 
d'Acre. 

« Un ministre israélien de r ancien gouvernement me x 
l’avait promis, nous a-t-fl confié à Ramallah. Et puis Né- g 
tanyahou a remporté les élections et mon rêve s’est effon- SJ 
drë.~ » Aujourd’hui Mahmoud Darwich dispose d’un z 
permis spécial israélien qui fait de lui un «résident » S 
de Gaza. « fls ne m'ont même pas laissé établir mon £ 
adresse à Ramallah où je passe k plus clair de mon 
temps. » L'homme qui a écrit « mon pays est une ra- 
lise » n’est pas reparti en exfl. D le porte en lui 

P.C. 



Heurtoir en brome du portaU de la Qibla. L'une des images de Smd Nuseibeh, qui, députe 
1992, a photographié le Dôme du Rocher, à Jérusalem, l'un des monuments les puis célébrés 
des débuts de l'islam. Ces photographies sont exposés à l'Institut du monde arabe, jusqu'au 

29 juin, dans le cadre du Printemps palestinien à Paris. 
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Le groupe Sabreen ou le chant patient d’une jeunesse empêchée 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 
Ce samedi, rue Saladin à Jérusa- 
lem-Est les boutiques sont pleines, 
les marchands de falafds fébriles et 
les changeurs désœuvrés. Depuis 
trois ans et demi qulsraël a coupé 
la ville arabe de son débouché na- 
turel en en interdisant l'accès aux 
deux millions de Palestiniens qui ré- 
sident dans tes territoires occupés, 
la Jérusalem orientale se meurt 
doucement. Mais il y a encore 
160000 Arabes dans ses murs, et 
personne ne s’en rend compte. Dé- 
gaine nonchalante et verbe haut, 
des grappes d’adolescents estam- 
pillés Levi’s et Adidas, comme de 
i’« autre côté », occupent le trot- 


toir Sur l'asphalte, r encombrement 
automobile est chronique. Il 
s’éclaircit en un clin d’œfl quand 
passe une jeep de l’année ou de la 
police israélienne. Quelques ordres 
en hébreu, crachés sec et fort dans 
le haut-parleur du véhicule, et cha- 
cun comprend qu’il a intérêt à dé- 
gager rapidement la voie. 

En bas de la rue, la poste, gardée 
en permanence par des soldats en 
armes. En haut, gardés eux aussi 
par des hommes en faction, un 
commissariat de police et un tribu- 
nal assurent ensemble Tordre d'Is- 
raël. Conquise en 1967, aussitôt an- 
nexée et rapidement ceinturée de 
hautes muraiUes de logements ré- 
servés aux « citoyens » juifs et in- 


terdites aux « résidents » palesti- 
niens, Jérusalem-Est reste une ville 
sous occupation. Pour contempler 
les remparts de Soliman le Magni- 
fique, quand on est arabe, 3 faut 
montrer patte blanche. La musique 
et les musiciens de Sabreen sont 
nés ici. Tous deux symbolisent la ré- 
sistance d’un peuple confronté à la 
colonisation de sa culture et de sa 
terre. 

r CHARME GORGÉ D'ESPOIR » 

Dans son studio artisanal, au 
fond d'une cour, face à un terrain 
vague abandonné, 1e groupe ré- 
pète. Kamflya Joubrane, la voix 
chaude et lumineuse de Sabreen, 
laisse courir ses doigts sur les 
cordes du bouzouk. La belle Palesti- 
nienne est l'âme du groupe, fraîche 
et voluptueuse sur scène, grave et 
chaleureuse parmi ses copains. Saïd 
Mounrd en est la tête : il a fondé 
Sabreen en 1980, composé ces mé- 
lodies tissant tradition folklorique 
palestinienne, musique arabe clas- 
sique, blues et reggae. « Moins ru- 
gueuse que k roi, moins “ loukoum " 
que les mélopées des divas moyen- 
oriental es, moins » dance » que la 
jeeî-musc du Caire, la production de 


Sabreen, estime Rémy Ktflpa-Kol- 
poul, ami du groupe, navigue entre 
charme gorgé d’espoir et graiité d’un 
avenir incertain. » 

Sabreen est te groupe le plus po- 
pulaire de ce non-pays qu'on ap- 
pelle la Palestine, fl travaille pour le 
cinéma, la publicité, la danse, le 
théâtre. Quelquefois, il se produit 
dans tes villes arabes d’Israël, Naza- 
reth, Haïfa, Jaffa, fl a tourné aux 
Etats-Unis, au japon, en Egypte, en 
Europe. Malgré son talent, l’en- 
semble ne trouve que trop rare- 
ment l'occasion d’offrir des 
concerts à son public palestinien. 
Trente armées d'occupation ont dé- 
truit Hhfrastructure culturelle pa- 
lestinienne. Pas de producteurs, pas 
de promoteurs, pas de studios 
dignes de ce nom, pas de salles. A 
Jérusalem-Est, mis à part le théâtre 
Hakawati de trois cents places, il 
n'y a rien. Rien non plus d’appro- 
prié dans les villes arabes de Cis- 
jordanie, « autonomes » depuis 
dû-huit mens. Pour aller vers 1e pu- 
blic, 3 faut obtenir de l’armée israé- 
lienne les permis nécessaires. Sans 
garantie de succès. 

Poétiques, décalés, les textes de 
Sabreen sont nourris de la violence 


quotidienne qui accompagne f oc- 
cupation militaire. Ils sont écrits par 
Hussein Barghouti, écrivain, philo- 
sophe et professeur à Pumvererté 
palestinienne de Bir Zeit. fl a rédigé 
l’ensemble de ceux du quatrième et 
dernier album, Here Corne the Doves 
- « Les colombes arrivent ». Une 
lettre de renié évoque un ami, ban- 
ni de son pays— Abou Hableh dé- 
peint un homme «qui n’est ni Is- 
raélien ni Cazan». Peut-être est-il 
de Jérusalem? U marche sur une 
plage de Tel Aviv, « maudissant son 
destin », un couteau dans la main. 
Veut-il tuer quelqu'un ? « Ton 
époque est tyrannique, Abou Hableh, 
mais c'est la tienne. » Patience, c'est 
la traduction française du mot « sa- 
breen». 

P.C. 

■k Sabreen se produira les 25 et 
26 avril i l'Institut du monde 
arabe à Paris (tél. : 01-40-5138-38 ; 
location ouverte), le 28 avril au 
Théâtre des arts de Cergy-Pon- 
toise (téi. : 01-34-20-14-14) « la 
30 mai au centre culturel Rési- 
dences BeUevue à Belfort (téL : 03- 
84-21-24-57). 
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Premiers rendez-vous 

• Arts plastiques. Neuf artistes 
pateââuem contemporains â 
[Institut du monde arabe (IMA), 
du 26 mars au 25 juin. Le Dôme du 
Rocher, par te photographe Saïd 
Nuseibeh, du 26 mars au 29 juin 
(notre photographie). 

• Musiques. Ensemble soufi 
de Jérusalem, tes 18 et 19 avril à 
riMA. Samir Jubran, le 24 mai 

à I'IMA, le 15 à Aix-en-Provence. 

Le Takht de Nazareth, les 30 et 
31 mai àFIMA. Adel Salameh, 
le 6 juin à HMA. 

• Théâtre. Motel, par la troupe 
H-Hakawatï, les 11 et 12 avril à 
I’IMA, les 23 et 24 mai au Ibursky 
de Marseille. Les Nuits de la 
moisson, par le Théâtre Beît Al 
Karma, le 23 mai à Cergy-Pontoise, 
1e 27 mai à ITMA, le 28 mai au 
Maillon de Strasbourg. La Jeune 
FBIe et la Mort, par Al-Kassaba 
Théâtre, les î3 et 14 mai à ITMA. 
L'Optimiste, par Al-Kassaba, le 

14 mai à Àix, le 23 à Belfort, le 24 à 
Cergy-Pontoise. 

• Edition. La 27- édition des 
« Belles Etrangères » sera 
consacrée à la littérature 
palestinienne du 12 au 23 mal 
1997. 
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Tal-Coat, peintre de la présence condensée 

, Afienève, une rétrospective exemplaire rend justement hommage à l'artiste et reconstitue la totalité 

de son itinéraire, entre figure et trace, représentation et transmutation 

Le Misée Rathde Genève présente jusqu'au Colmar et au Musée Picasso d'Antibes. Une Derain et de Mocfigüani, puis de Picasso, ex- Les dernières œuvres, une vingtaine, 
“I" 8 . 1 «jyyd», consacrée à Tal- salle est particulièrement remarquable. Elle pressonnisme sévère, ■ picasstsme » à nou- n'avaierrt jamais été montrées ensemble, 
loar. iaj?r em^r e mgng oa ce .nom depuis la contient une-cinquantaine d'autoportraits de veau, abstraction et un retour surprenant à Elles appellent des comparaisons avec 
«g; (MtemposKion se 1927 aux demièrés années rie l'artiste et ré- l'autoportrait, vers 1980, que l'on ne peut Fautrier et Bacon, mais aussi ‘Giacometti et 


déplacera ensuite au Musée Unterfhidende sume à elle seule son itinéraire : influence de pour autant réduire à de fa simple figuration. Héfion. 


Musée Rath, l, place Neuve, 
Genève. Tél.c 00-22-310-52-70. 
Tous J es jouis, sauf lundi, de 
10 heores à UJïenres ; le merare- 
dl de 12 heures à 23 heures, jus- 
qu’au 25 maL L’exposition sera 
présentée à Colmar (Musée Un- 
texfindefn, 34 jnin-14 septembre), 
Antibes (Musée Picasso, 30 octo- 
bres janvier 3998) etWta te rth nr 
(Kunstmuseum, 21 féwrîer-3 mai 
1998). 

. GENÈVE 
de nôtre eriyôyé spécial 
Il ÿ. a dans cette rétrospective 
-la. première [véritablement subs- 
tantielle depuis là mort de Pierre 
Tal-Coat en 1985 - une saBë si re- 
marquabje, si passionnante qu’elle 
suffirait à justifier uq voyage à Ge- 
nève! Cetfé.'sàfce, qui n’est pas ïom 
de iéàuner l'exposition, contient; 
accrochés dans Tordre chronolo- 
gique de leur exécution, une cin- 
quantaine d'autoportraits dé 1927 
aux dernières aimées, de Fartiste. 
Les plus ànciens sacrifient à la 
mode d’alors, entre Derain et Mo- 
digliani. Intervient vite l’autorité 
de Picasso, avant que Tal-Coat, 
vers 1935, né semble s'arrêter à un 
expressionnisme sévère - dessin 


dur, touches appuyées, rehauts de 
rouges et de verts. Il le sacrifie 
bientôt à plus de caricature et de 
brutalité, « picassise » à nouveau 
dans les aimées 40 et semble re- 
noncer à se peindre quand Ftnîer- 
prétation de phis en plus abstraite 
de la nature envahit son oeuvre. 
Les rochers, les eaux, les arbres, les 
cieux y sont évoqués par des 
taches et des traits, mais pas un vi- 
sage, pas même le sien. 

L’histoire finirait ains i, elle serait 
simple. Un artiste, après avoir es- 
sayé plusieurs manières figuratives 
dans l’entre-deux-guerres comme 
bien d'autres, préfère ensuite Fïn- 
terprétation elliptique, le signe, la 
trace presque imperceptible: Iti- 
néraire exemplaire au XX e siècle. H 
se trouve qu’il ne finit pas ainsi 
Vers 1980, alors qu’il est depuis 
longtemps tenu pour abstrait, Thl- 
Coat revient à Fantoportrait, c’est- 
à-dire quH cherche comment, par 
la couleur, le geste et la tache - ses 
moyens -, inscrire une présence 
humaine sur la toile. II n’a besoin 
pour cela d’aucun détail, d’aucune 
ressemblance, d’aucune étude de 
physionomie. Ü restreint la figure 
à une masse où se reco nnaissent 
quelquefois! rongées, plus qu’à de- 
mi effacées, la ligne du nez, la 


place d’un œil, la fente d’une 
bouche. Portraits ? A peine, effa- 
cés, absorbés par le jaune et des 
ronges lourds, épais et grumeleux, 
des rouges de sang séché et de 
sable ferrugineux. Ces toiles, une 
vingtaine, n’avaient jamais été 
montrées ensemble - c’est à peine 
si elles étaient connues. Oies sont 
admirables. Elles appellent des 
comparaisons avec les Otages de 
Fautrier, avec les études de Bacon. 
Le tragique ordinaire du temps, la 
fatigue des chairs, le surgissement 
progressif de l’os sous la peau y 
sont évoqués avec une extrême 
économie de moyens. Quelques 
dessins crayonnés les suivent, da- 
tés des ultimes années, qui font 
venir aux lèvres les noms de Gia- 
cometti et cFHéQan. 

Que faut-il dire ? Que Pierre Thl- 
Coat, in extremis, a renoué avec la 
figuration et, par conséquent, 
abandonné Tabstrait? Ce serait 
trop simple, une contradiction fa- 
cile et fausse que le peintre 
n’épronve pas. Jusque dans les 
périodes où l’identification du mo- 
tif semble douteuse, la peinture ne 
rompt pas avec la nature. Elle la 
considère tantôt à distance -et 
dans ce cas il est possible de re- 
présenter à peu près les choses. 


tout en sachant la difficulté ex- 
trême de l’entreprise -, tantôt de â 
près qu’elle tente de se faire sur- 
face crayeuse de la roche, profon- 
deur fluide de la mare, terre labou- 
rée, nuée. Entre transcription et 
transsubstantiation, Tal-Coat os- 
cille, avec pour conviction centrale 
que « chaque terme doit être précis, 
mesuré dans sa couleur, sa ligne, 
son volume, indivisible et im- 
muable ; son éloquence viendra de 
sa simplicité et sa simplicité de notre 
connaissance». 

GRACE CHORÉGRAPHIQUE 

L’exposition dépeint ce balance- 
ment, sans privilégier aucune 
période. A ceux qui ne connaissent 
de Tal-Coat que les décennies 
d’après-guerre, celles dé l’épura- 
tion à son paroxysme, eSe révèle 
les portraits hiératiques de Ger- 
trude Stein, de la femme au pei- 
gnoir jaune, effrayante de tris- 
tesse, et de Giacometti, tatoné 
d’écarlate tel un sorcier de Nou- 
velle-Guinée. EDe révèle encore la 
suite des Massacres, commencée 
en 1936 et prophétique : des dvüs 
en haillons allongés dans Fherbe, 
des charniers en plein air, Fanfi- 
naire de la guerre. Alors que Picas- 
so suggère rhoneur en noir, gris et 


blanc, Tal-Coat en impose la sen- 
sation en juxtaposant des couleurs 
discordantes sur des toiles de pe- 
tite taille qui tiennent de Fex-voto. 
ED es agissent par concentration de 
formes dans un espace réduit 

C’est là l’un des caractères 
propres au peintre : mieux que les 
grands formats théâtraux, les plus 
réduits lui conviennent II évite 
alors que le graphisme flotte sur le 
fond et perde de son intensité, 
quitte à y gagner une grâce choré- 
graphique. Sur une surface étroite, 
3 condense, accumule, taille dans 
la matière, F incise. J’opprime, la 
force et, dans cette épreuve, la 
rend plus expressive. Pour un ciel 
d’orage, 3 n’est pas besoin d’ im- 
mensité mais de noirs et de gris 
sauvagement striés. 

Ce qui importe, c’est le degré 
d’intensité de la présence sensible, 
quels que soient les moyens. Lui- 
même le notait en 1937 : « Une sur- 
face devient espace quand l'intelli- 
gence sensible la meuble, et si nous 
avons fortement connaissance du 
paysage nous pouvons en supprimer 
les objets, n'en laisser qu'une figure 
matériellement schématique mais 
toute peuplée d’âme et d’esprit » 


Philippe Dagen 


A la Comédie-Française, un Tartuffe plié en deux et dos au mur 


TARTUFFE, de MoBèr'e. Avec 
Igor lÿczka, Bruno Rafaelfi, Ob- 
vier Dantney, Catherine Ferrait-. 
COMÉDIE-FRANÇAISE, Salle 
Rkhefien, 3, place Colette, Pa- 
riS4“. M° Palais-Royal. TéL : 01- 
44-58-15-15. De. 30 F à 185 F. En 
afteroancejasqn’au 30 jaffiet. 

La- nouvelle en scène de 

Tartuffe chez les Comédiens-Fran- 
çais a été achevée par les acteurs 
de la pièce, sous le monitorat de 
]’un d'entre eux, Jean Dantnemay, 
après le départ, pour raisons de 
santé, du metteur en scène initial, 
Dominique Pitraset. L'administra- 
teur Jean-Pierre Miquel précise, 
dans le programme imprimé, que 
ce relais «a été fait dans le respect 
du projet, matérialisé pqr le décor 
et les costuma de KatBrin Michel ». 
Ce décor est une simple hoîte, aux 
parois peintes en blanc crème, uni. 
Seule issue : une porte, juste au 
centre de la cloison de face. Porte 
basse, étroite, ce qui oblige les ac- 
teurs à se plier en deux chaque 
fois qu’ils entrent ou sortent. 


Seuls accessoires ; deux chaises de 
bois, aux mesures de meubles 
pour enfants. Elles sont accro- 
chées au mur, à 2 mètres de hau- 
teur, comme les casseroles dans 
une cuisine. Si le maître de maison 
ou Fun de ses parents veulent ne 
pas rester debout, ils n'ont qu’à se 
caler parterre, dos au mur Quand " 
Molière a pjévu qu’Orgon se> 
cache sous une table, une tablé est 
apporté^ petiote éDe aussi (tourte 
« bas » d’Orgon dépasse). 

. . L’anomalie des costumes est 
présente aussi, quoique moins 
marquée. La dame de céans, El- 
nrire, porte la même robe que la 
domestique. Donne, mais dans 
une autre teinte. La tenue d’Orgon 
penche vers l'ecclésiastique, et 
celle de Tartuffe vers l’intello 
branché, sauf lorsqu’il apparaît, au 
cinquième acte, en marquis pou- 
dré. U seul signe patent d’une 
mise en scène est cette nécessité 
de se plier en deux pour rejoindre 
ou quitter l’espace de jeu, celle 
aussi de s’asseoir ou de s’aflonger 
sur le plancher, une conduite cou- 
rante du théâtre aujourd’hui, mais 


plus rare dans Tartuffe. Deux nou- 
veautés tout de même : lorsque la 
femme d’Orgon se met à «provo- 
quer * Tartuffe, elle y va plus loin 
que franc jeu, elle remonte sa robe 
sur ses cuisses, délace grand ou- 
vert son corsage, puis s’allonge 
carrément sur le dos, tête renver- 
séeen am ère, jambes ouvertes. 
C’est, plutôt que de la relance, dû 
harcèlement à la hussarde. L'autre 
invention est plus fine : aux der- 
nières secondes du dernier acte, 
quand Ibitufie va être conduit en 
prison, Ûrgon, an heu de F agres- 


ser, vient se caler tout contre lui, 
pose sa tête sur son épaule. Rien 
n’y fait : Orgon, malgré qu'O en ait, 
ressent quelque chose pour Tar- 
tuffe, comme' Molière lui-même 
pour le jeune Michel Baron. 

Tout le long de la soirée, la dic- 
tion des vers, c’est un choix, est on 
ne peut plus scolaire, appliquée, 
sonore.,, sauf chez deux .rôles 
courts, très bien joués par Igor 
Tyczka (Thuissier), et Bruno” Raf- 
faeiii (l'officier de justice). Dans 
les deux premiers rôles, Philippe 
Torreton (Tartuffe) joue un Dra- 


cula modéré, et jean Dautremay 
(Orgon), style gros méchant scro- 
gneugneu, s’applique à essayer de 
nous faire croire qu’il oublie de 
dire son texte, tant 3 est amoureux 
fou. Une fois de plus, notre Comé- 
die-Française, reprenant un grand 
classique, aurait pu mieux faire. 
Elle semble né pas même s’en 
douter. .Est-elle. en crise de sénes- 
cence ? Lichtenberg disait : 
« Quand fa vieillesse arrive, la ma- 
ladie tient lieu de santé. » 

Michel Coumot 


Christophe Perton fait crier la tragédie de Sénèque 



Maliens, 
ici et là-bas... 
Evry/Kayes 

Exposition photographique de 
Patrick Zachmann 

fit !.i Ville- ttc - Du 26 üi.irs 29 juin 19*57 

Parc de la Villette 
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MÉDÉE et LES PHÉNICIENNES, 
de Sénèque. Mise èn scène: 
Christophe Perton. Avec Marie 
Carré, Lac-Antoine Diquéro, 
Damien Dodane, Emmanuel 
Renon et Samira Sétfira. Créé an 
TNP de vmeaxbaime le U mars. 
Tournée: les 28 et 29 mars, à 
Chambéry ; les 1» et 2 avril, à 
Echirolles; du 4 au 8 avril, à 
Privas. 

VILLEURBANNE 

correspondance 

Faut-0 écouter Jes « monsfres de 
Sénèque » ou se contenter de re- 
garder les images inscrites dans le 
superbe décor de Christian Fe- 
nourOat ? A Tévidence, le spectacle 
créé au TNP est plus satisfaisant 
pour F ce il que pour ForetHe. La 
puissance du scénographe s’af- 
firme une fois de plus dans un es- 
pace rythmé par sept éléments de 
hauteur croissante, entre colonnes 
de temple et stèles métalliques, 
évoquant les blocs d’acier de 
Richard Serra. 

Au-delà de cette construction, 
un del vide et bleu. Au sol, le sable 
d’une plage où des chaises 
pliantes ont été abandonnées dans 
le désordre d’une fin de fête. Et 
soudain, dans ce lieu hors du 
temps, une ambiance pasotmienne 
s'installe, avec une femme triste 
écroulée sur Fuoe des chaises, et 
un ragazzo solitaire adossé à Fun 
des pifiers, le regard perdu dans 
un rêve de bonheur 

L'UNTVBtS DE PÀSOUN1 

Cette réference à Paso fini, dont 
on entend un texte en prologue, 
rappelle que Christophe Perton a 
beaucoup aimé F univers de Féori- 
vain-dnéaste italien. C’est à la lec- 
ture du scénario de Médée que lui 
est venu, semble-t-il, son intérêt 
pour cette héroïne. Au point qu’il 
a superposé deux spectacles en 
un, avec une vision qui prolonge 
ce scénario et une autre née des 
mots de Sénèque. Dans la pre- 
mière, on découvre un Jason em- 
pâté en costume blanc pour ban- 


quet de noces, le regard fuyant, 
qui vient tenter de calmer son 
« ex » en la priant de «penser aux 
enfants». Dans la seconde, 
l'épouse bafouée finit par se trans- 
figurer en fille des dieux, arrachée 
à r amour et au crime par la ma- 
chine solaire descendue des 
antres. 

Si le spectacle laisse insatisfait, 
ce n’est pas à cause de ce mélange 
de références mais parce que 
Christophe Perton, dans sa direc- 
tion d’acteurs, n'a pas trouvé le 
rapport juste entre la parole et le 
cri. Marie Carré est presque conti- 
nuellement poussée à forcer sa 
voix. Pointant, quand elle cesse de 
huiler, Les mots trouvent leur réso- 
nance. Seul Emmanuel Renon, 
chœur en un seul homme, fait en- 
tendre le lyrisme du poète latin 
sans écorcher les oreilles. En parti- 
culier dans le récit sur les héros 
morts en ma, tandis que le défile- 


ment des nuages, derrière les 
stèles-colonnes, transforme la 
scène en pont d’un grand navire 
dérivant 

Les fragments de la tragédie ina- 
chevée des Phéniciennes , joués 
après cette Médée, prolongent peu 
utilement la représentation. 
Certes, le second décor de Chris- 
tian FenouiDat est aussi beau que 
le premier, dans une tonalité cré- 
pusculaire. mais le texte ressortit 
trop au théâtre « à thèse », donc 
bavard. C’est encore une image 
qui sauve cet ajout pesant : l’appa- 
rition dans la pénombre, aux deux 
extrémités de la scène, des guer- 
riers fratricides Etéocle et Poly- 
nice. La force théâtrale des Phéni- 
ciennes se concentre dans cette 
double présence fantomatique et 
silencieuse, comme surgie d’un nô 
imraémoriaL 

Bernadette Bost 


Les intonations 
puissantes 
et remarquables 
de TOrchestre 
Poitou-Charentes 


MOZART: ouverture de Co si fan 
tutte. BEETHOVEN : Concerto 
n*3. LANCINO: Oivertimento. 
MOZART: Symphonie n* 39. Or- 
chestre Poitou-Charentes, Do- 
minique Meriet (piano), Xavier 
Rist (direction). Mardi 25 mars. 
Théâtre des Champs-Elysées. 

Entre les mains de Chartes Frey, 
qui en est devenu le directeur artis- 
tique en même temps que le violon 
solo en 1989, l’Orchestre Poitou- 
Charentes a rapidement gravi les 
étapes de la maturité. Non 
contente de donner six fois chacun, 
de ses programmes à Poitiers et 
dans les villes de la région, cette 
formation non permanente, dont 
les membres ont, pour la plupart, 
une activité d’enseignement sur 
place, n’avait pas craint d’affronter 
le public parisien en 1995. Avant de 
partir pour une tournée au Viet- 
nam. en avril, elle est revenue au 
Théâtre des Champs-Elysées avec 
un programme typique de sa poli- 
tique artistique : ouverture, concer- 
to et symphonie classiques enca- 
drant la création d’une œuvre 
nouvelle. 

La notice avenante concernant le 
Divertimento pour orchestre de 
Thierry Lancino (né en 1954) pose 
d’emblée de bonnes questions : «Et 
si nous nous divertissions ? Et ri la 
musique nous ordonnait d'exulter ? » 
L’œuvre en quatre mouvements 
enchaînés n’y répond pas d’emblée. 
Après un maestoso violent, la trans- 
parence du deuxième épisode, Jtui- 
do, aux sonorités d’orgue immaté- 
riel, n’est pas moins fascinante et 
peut-être même préférera-t-on les 
sombres incertitudes du tenebmso 
aux explosions joyeuses du mobile 
qui couronnent Tceuvre en un dé- 
chaînement ludique et tonique 
dans l’esprit du Sacre du printemps. 
On est surpris par la puissance so- 
nore déployée par un orchestre 
dont l’effectif correspond à celui 
des symphonies de Beethoven. La 
méditation finale laisse entendre 
cependant que l’exultation n’a 
qu’un temps. Four n’être pas diver- 
tissant dans le sens courant du mot, 
ce Divertimento, d'un accès plutôt 
aisé, ne lasse jamais l’attention et la 
qualité de l’interprétation, sous la 
direction de Xavier Rist, chef invité 
depuis 1994, ajoutait encore à sa 
force de conviction. 

On avait pu juger des possibilités 
de Forchestre dans le Concerto de 
Beethoven, où la complicité avec le 
soliste, Dominique Meriet. attei- 
gnait un rare degré d’osmose: 
même conception rigoureuse et 
épurée, même attention au timbre 
et une tendresse communicative 
pour l’élément le plus intime de la 
musique. Pas de relecture baroqui- 
sante, mais un classicisme i déalisé 
aux lignes pures. La Symphonie 
ir39 confirmera cette impression 
et le soin infini apporté à Féquüibre 
des vents par rapport aux cordes 
apparaît comme Fun des aspects les 
plus remarquables de ce que For- 
chestre a donné à entendre. 

Gérard Condé 


AVEC NOSTALGIE LE BONHEUR C’EST 
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Les chants 
et les danses 
de Jeanne Lee 

L'une des voix les plus 





L'HISTOIRE du jazz restera mar- 
quée par la rencontre de la chan- 
teuse Jeanne Lee et du pianiste Ran 
BUke et un disque The Newest 
Sound Around (1961, réédité en CD 
chez RCA/BMG). Au point de ra- 
mener leur carrière respective à ce 
seul moment, aussi miraculeux 
sort-il. Jeanne Lee vient aujourd'hui 
au festival Banlieues bleues avec 
une partie de sa formation régu- 
lière, avec la danseuse Mickev Da- 
vid - complice attitrée depuis une 
dizaine d’années -, et avec des fi- 
gures du jazz qu'elle souhaitait de- 
puis longtemps inviter dans son 
univers (Lester Bowie, Don 
Moye—)- L’ensemble s'appelle 


« Rainbow Dancing », un arc-en- 
ciel La voix de Jeanne Lee dans les 
médiums, sa diction d'une clarté re- 
marquable, sa manière d'aller au- 
delà du simple sens des mots, sa 
connaissance de Ja danse, qu'elle 
pratique, son rapport fort au corps 
et au mouvement la placent parmi 
les chanteuses les plus singulières 
du jazz. Cette soirée en sa compa- 
gnie est bien plus qu'un simple 
concert 

★ Saïnt-Ouen (93). Espace 1789. 
2, rue Bachelet M" Garibaldi ou 
Maïrïe-de-Saint-Ouen. 20 h 30, le 
27. Tel. : 01-43-85-66-00. Location 
Riac. Virgin. De 90 F à 110 F. 


UNE SOIREE A PARIS 


Natacha Atlas 
Née de père juif séfarade, elle 
s’est fiait connaître à Londres an 
sein du groupe techno-world 
TransglobaJ Underground. 
Chanteuse féline à la voix 
remarquable, elle est également 
une redoutable danseuse du 
ventre. En première partie, 
l’Algérien Abdei Ali Slimani, 
sollicité jadis par J ah Wobble et 
Sinead O’Connor. 

Hot Brass, Parc de la VHlette, 211, 
avenue fean- Jaurès, Paris 19 e . 

M° Porte-de-Pantin. 21 heures, 
le 28. TéL : Û1-40-50S8-49. 

120 F et 130 F. 

Captain 

Le groupe Captain dans son lieu 
de prédilection, le Baiser salé, 
quartierHes Halles. Le public fête 
toujours cette troupe de fous du 
rhythm’n'blues dont les 
musiciens, qui viennent du jazz 
ou de la grande variété, sont aussi 
impeccables en section que 
comme solistes (Jean-Pierre 
Taïeb, Philippe Seilam, Serge 


Adam, Claude Egéa...).Tout 
amateur de Knock on Wood, 
Respect, Sitting on Dock of the Bay 
et autres grands thèmes cuivrés 
se doit d’entendre les versions 
particulièrement bien vues qu’en 
donne la formation française, par 
ailleurs plutôt douée dans ses 
propres compositions. 

Baiser salé, 58, rue des Lombards, 
Paris l n . M» Châtelet. 22 heures, 
le 27. TéL : 01-42-33-37-71. 

De 35 F à 80 F. 

Duos 

aux Instants chavirés 
Deux duos : Philippe Deschepper 
à la guitare et Didier Petit au 
violoncelle ; Jérôme BourdeDon et 
Michel Edelin aux flûtes. Voilà. Ce 
sont des musiques improvisées, 
préparées, rêvées, qui seront 
certainement abouties, même si 
c’est d’abord l’échange entre des 
artistes qui ici importe. 

Montreuil (93). Instants chavirés, 

7, rue Richard -Lenoir. 

M • Robespierre. 20 h 30. le 28. Tél. : 
01-42-87-25-91. De 40 F à 80 F. 


ARTS 

Une sélection 
des vern issages 
et des expositions 
à Paris et en Ile-de-France 

VERNISSAGES 
Artistes palestiniens 
contemporains 

Institut du monde arabe, salle d'exposi- 
tions temporaires. 1. rue des Fossés6aim- 
BemartL Paris 5*. HP Jussieu, CanEnaUe- 
mome. Suify-Moriand 7èL : 01-4061-38-38. 
De 1Ù heures à 19 heures Fermé lundi Du 
27 mars au 25 mai Entrée Sre. 

Pm tin 

Œbibthèque nationale de France, gâterie 
Colbert2.rueVivienneet6,ruedesPeftits- 
Champs. Paris NP Pzlab-Royal et Bourse, 
bus 20, 29,39.48.67. TéL : 01-474361-10. 
De 12 heures à 78 h 30. Fermé cFmanche. 
Du 27 mars au 14 juin. Entrée fibre. 

Daniel Pontmeau 

Centre d'art contemporain, galerie Fer- 
nandrbèger, SS avenue GeorgesÆasnai 
94 tvry^ur-Seme. TéL : 01-4960-2506. De 
14 heures à 19 heures; dimanche de 
11 heures à 18 heures. Fermé lundi. Du 
27 mars au Z7avrü. Entrée fibre. 

XI* Borne d’art 
monumental tfMy 

Centre d'art contemporain, galerie Fer- 
nand-Léger. 93, avenue Georges-Carat 
94 hrrysur-Seine. TH : 07-4900-2506. De 
14 heure s A 19 heures; dimanche de 
11 heures à 18 heures. Fermé lundi. Du 
27 mars au 27 avril. Entrée fixe. 

EXPOSITIONS - ~ 

Jean-Michel A&erota 

Musée cfart moderne de la Wkr de Paris, 
11. avenue du Présïdent-WBson, Paris U7. 
M’iêna. Aàna-Marceau. 7 ëi .0*5347-40- 
00. Mardi, mercredi et vendredi de 
10 heures à 17h30; jeudi, samedi et di- 
manche de 10 heures à 20 heures. Ouver- 
ture exxepdnmetie dimanche 30 mars de 
14 heuresà 18 heures. Jusqu'au 6 avril. 27 F, 
(+ l'exposition « testent; donnés •), 19 F. . 
A nn é es 30 en Euope. 19291939 
Musée d’art moderne de ta V3fe de Paris, 
11, avenue du Président-Wtison. Paris 1&. 
M* léna. Alma-Marceau. TU : 07-596749 
00. Mardi, mercredi et vendredi de 
10 heures à 17h30: jeutS. samedi et di- 
manche de 10 heures à 20 heures. Ouver- 
ture exceptionneBe dimanche 30 mars de 
14 heures à 18 heures. Jusqu'au 25 mai 
50 F. 40 F. 

Années 30. L' Architecture 
et les arts de l'espace 

Musée des monuments français, palais de 
Chailtot, I. place du Tnxadéro, paris 1er. 
M* Tnxadéro. Tel. : 07-44-05-39-10. De 
10 heures à 18 heures Fermé mardi Jus- 
qu'au 75 avril 35 F. 23 F 
Balthasar Burichard 

Galerie IMane & MkM Durand-Dessert 
25 rue de Lappe^ Paris TP. M> Bastille- TU; 
01-480652-23. Dell heures à 13 heures et 
de 14 heures à 19 heures. Penné dimanche 
et lundi Jusqu'au 12 avriL Entrée Ebre. 


HannahGûCns 

C&itre national de la photographe, hôtel 
Sahman de Rothschild, Tl, njeBerryeç fa- 
ns*. MF Etoile, George-V. Ternes. TéL : 01- 
53-76-12-31 De 72 heurt» à JS heures. Fer- 

mémanE.AdgWau5mat30F,15F. 

lym Dsvfc, Stephen Eastaugh 
Galerie Baudoin Lebon, 38, rue Satnte- 

ûo MeJa6retonnerie,faris*.M t Hâté- 

cfe-Wfe TéL ; 01-42-7209-10. De 10 heures 
i 13 heures et de 14 h 30 à 19 heures. Fer- 
mé dimanche et hmdL Jusqu'au 19 avril. 
Entrée fore. 

MarcDevade 

Galerie B. Jordan-M. Devanieux, 5, rue 
Qvpon. Paris 3*. M> Artset-Métiers. KL : 
01-42-77-1561. De 14h30à 19 heures, Fer- 
mé dimanche et lundi Jusqu'au 29 mars 
Entrée übee 
Dialogues de t’ombre 
Espace Electre. Fondation Electricité de 
France, 5 rue fiéearrws Paris 7 r . Sèvres- 

Babytone. TéL : 01-42-8*2360. De 11 h 30 
à 18 h 30. Penné lundi Jusqu'au 6 avril. 
20F. 

L'Empreinte 

Centre Georges-Pompidou, galerie sud, 
place Georges- Pompidou, Paris +. 
MP Rambuteau. Tél. : 01-44-78-12-33. De 
12 heures à 22 heures ; samedi démanche 
et jours fériés de 10 heures à 22 heures. 
Fermé mardi Jusqu'au 12 mai 27 F, 20 E 
Eno 

Galerie Montenay-Giroux. 31 rue Maza- 
rine. Paris B'. HP Odéon. TéL : 01-43-5465- 
30. De 17 heures é 73 heures et efeW h 30 é 
19 hewes. Fermé cEmanche et lundi, Jus- 
qu’au 5 avrff. Entrée fore. 

Face à rhéstofre 0333-1996) 

Centre GeorgesPompidou, grande galerie 
(5* étage), galerie nord, place Georges- 
Pompidou, Paris 47. MP Rambuteau. TéL ; 
01-44-78-12-33. De 12 heures à 22 heures; 
samedi, dimanche et jours fériés de 

10 heures à 22 heures. Fermé mardi. Jus- 
qu’au 7 avrü. 45 F, 30 F. 

GSM (7971-1977) 

Fondation DhaJ/SemyMusée Mailhl 61, 
rue de Grenelle, Paris 7*. MP Rue-du-Bac 
bus 63, 68. 83, 84, TEL : 01-42-22-5968. De 

11 heures A 18 heures. Fermé mardi. Jus- 
qu'au 15 mal. 40 F. 26 F, gratuit pour les 
mobtsdelBans. 

teufcoHasegawa 

Institut français d'architecture, 6 bis, rue de 
Toumon. Paris fi*. AP Mtabitton. 1 K .-07-46- 
33-90-36. De 12 h 30 à 19 heures. Fermé 
(fin. et hindi Jusqu'au 31 mai Entrée flâne 
Llnde de Gustave Moreau 
Musée Cemuschi 7, avenue VéJasqutsc Pa- 
ris 8 e . MP Monceau, MB fer* bus30, 94. TéL : 
01456360-75. DelO heuresà 17 h 40. Fer- 
mé hindi. Jusqu’au 17 mal 30 F (expoôtion 
+ musée). 20 F (exposition +muséek 
JoepUonLieshout 

Gâterie Roger faühas, 88 rue Saint-Martin 
Paris*. M* Rambuteau les HaEes. KL :01- 
480*71-31. De 77 heures à 73 heures et de 
M heures à 19 heures. Fermé dimanche et 
lundi Jusqu'au 30 avrü. Entrée Bue. 

Made In France : 1947-1997, 
c in q uan te ans 
de création en France 
Centre Georges-Pompidou, musée. 3“ et* 
étage$ place Georges-Pompidou, Paris*. 
Ramhirtmn TM ■ OT-44.Z8-J?-?R Dp 


72 heures à 22 heures; sametS. dimanche 

et jours fériés de 10 heu res à 22 he ures 
FerpnêmartE.Aisqtfau29septBtrvxe.35F, 

24 F. 

Maÿes 

Musée Dappeç 50, avenue Vfcwr-Huga 
Parisie.M * VktorHugo. KL :0t-4SOOOI- 
50. De 11 heures à 19 heures. Jusqu au 
29 septembre. aofgratuft/emetcretffTOE 
le MMnob «cassa somts 
photographiques 1900-1928 
Musée ffcassA Mtel Salé, $, rue deThori- 
g ny Part 3*. WSairrfrftKiL FWeniu-&t- 
voire. Tél. : 01-42-71-25-21. De 9 h 30 à 

17h3aFerniémanB.Jt6qWau9jukL38F. 
dimanche: 28 F. 

Bernard Moninot Jaune Plensa 

Galerie nationale du Jeu de paume. I 
place de la Concorde. Paris S*. 
hT Concorde. KL : 01-47-03-12-50. De 

12 heures à 19 heures; samedi et di- 
manche de 10 heures A 79 heures; mardi 
jusqu'à 21 h 30. Fermé lundi Jusqu'au 

Wmai 38 F,28F(gratLiit pour les moins de 

13 ans) 

ZQranMusIc 

Galerie Maman Hoss, 12, nie d'Alger; Paris 
I». W Tuileries- KL : 01-42-96-37-96. De 
9h30à 12 h 30 et de 14 heures à 18 h 30; 
samedi de 10 heures à 12 h 30 et de 

14 heures à 18 heures Fermé dimanche. 
Jusqu'au 26 avrÆ 

OnKawara 

Galerie Yvon ta/nbert, 106, rue VfeSfe-du- 
Temple. Paris^. M> Hûtd-deAfâeouRam- 
buteau. KL : 01-42-71-09-33. De 10 heures 
à 13 heures et de 14 h 30 A 19hauresFer- 
mè dimatKhe fri lundi Jusqtfau12 avrü. 
Paris-Br ux eB c s I BnnBëes-Parb 
Grand Palais galeries nationales place 
Georges-Clemenceau, Paris S*. 
MP Champs-Etysées-Oernenceau. bus 28. 
32,42,49,72,73. 80.83. 93. KL : 01-44-13- 
17-17. De 10 heures à 20 heures; merawfl 
jusqu'à 22 heures. De 70 heures à 
13 heures les visites uniquement sur réser- 
vation; téL 0*49-87-54-54. Fermé mardi. 
Jusqu'au 14 juillet 50 E lundi 35 F; aiec ré- 
servation ; 56 F. 35 F; avec réservation : 
41F. 

FéfidenRops 
au temps des croaxfles 
Céntre Wallonie-Bruxelles 127-129. rue 
Saint-Martin, Paris*. MP Rambuteau CM- 
telet-Les Halles. Téi. : 01-53-01-96-96. De 

11 heures A 18 heures. Fermé lundi Jus- 
qu'au 25 mai 20 F, 15 F. 

JuSaSdier 

Galerie Ghislaine Hussenot 5 bis rue des 
Haudriettes Paris 3 ». MP Rambuteau. TéL : 
0*48676061. De 77 heuresà 73 heures et 
de 14 heures A 19 heures; samedi de 

12 heures A 79 heures. Fermi dknandreet 
hindi. Jusqu'au 10 avril 

SeanScuRy 

Galerie LHong, 13 rue de Téhéran, Paris 8*. 
hPMlmmesnil. Tél. : 01-45-63-13-19. De 
10 h 30 A 18 heures ;samedi de 14 heures A 
18 h 30 Fermé dimanche et hmdL Jusqu'au 
24 mai. Entrée fore. 

Suites africa i n e s 

Couvent des CordeSers 15, rue de TEbafe- 
de-Médeône, Paris 6. MP Odéon. KL:0b 
4329-3964. Dell heures* 20h 30. Fermé 

I-— T B -Am JLm B» 


LeSuriéafismee*ramoir , 

PavHkm des arts Les Halles, 

teau, terrasse Lautréamont, Pans J*. 

MPCbàtsiet-feshHalfes. 

50. De 11 h 30 à 18 h 30. Fermé lunes. Jus- 
qu'suis juin. 35 F,25 F. 
rtwreia-Coat _ 

Galerie AittouarH Z 

Paris 9- NPSalntGêmahYik&Prés. TU.. 

01-4061-87-46. De 11 heuresà 13 neuas et 

de 14 h 30 à 19 heures. Ckrveriure excep- 

tionndte dimanche 20 avril de 14 heures à 

19 heures. Fermé dimanche et lundi Jus- 
qu'au 3 mai 

Rodoÿhelfifrffer 

Centre culturel suisse, 36 me des Frano- 
Bourgeois Par* 3». M^SaintiPauL RamOt* 
teaiL 7SC: 01-42-71-4*50 De Mheuresà 
19 heur* Fermé lundi et mardi. Justpfru 
' 20 avril Entrée fore. 

Raoul Ubac . ^ 

Galerie Thessa HeroH 7. rue Thorigny. 1^- 
rô3*. MP Sakit-SfoastieryfroMarL KL :0* 
42-78-7868. Mercredi jeuct vendredi de 
14heuresà19heures;sametffde11 heures 
A 19 heures JusquTau 19 avriL Entrée fore. 
EmteVerhæren: 
un musée ïmaginare 
Musée cTOrsay, rezde^haussée. Satie 8. Si 
rue de l&s entrée :1. tue de Bel Jechass* 
Paris 7-, MP Sotferino. bus24> 63, 68, &. 83, 
84 94 Kl: 01-404948-14. De 10 heuresà 
18 heures; nocturne jeudi justp/A 21 h 45; 
ttimandiede9heuresà18heuns. Fermé 
lundi Jusqu'au 74 juillet. 39 E (finwndie 
27 E gratuit pour les moins de 18 ans 27 F 
Mkhel Btazy 

ftpya Jutes- Vfeme, rue Henri-Douard, 91 
BrêtitpiysunOrge. KL : 0*6065-20-85. De 

9 heures à 12 heures et de 14 heures A 
18 heures; samedi jusqu'à 17 heures Fer- 
mé t&itanche; lundi Jusqu'au 79 avril En- 
trée fibre. 

Dessins rtefiera du Musée Gondé 

àOtantüy, 

QR^haS et son carde 
Musée Gondé, Institut de France château, 
60 Chantilly. Tél. : 01-44-57-08-00. De 
70 heures A 18 heures Fermé manS. Jus- 
qu’au 29 mal. 39 F. 

Quelques esquisses monumentales 
de Maurice Deres 
sortent des réserves 

Musée départemental Mauriœ-Denis-le 
Prieuré, 2 hts rue Maurice-Denis 78 Sam* 
GennairbenhLaye. KL : 01-39-73-77-87. De 

10 heures à 12 h 30 et de 14 heures A 

17 h 30; samedi, dimanche et fêtes de 
10 heures à 12 h 30 et de 14 heures à 

18 h 30. Fermé lundi et mardi Jusqu'au 

13 avriL 35 F, 25 F, gratuit pour les moins de 
12 ans 

MarieflaSmoni 

La Ferme du txjrson, centre d'art œrrtem- 
poran atiée de la Ferme 77 Notrief. TéL : 
016462-77-00. De 14 heures à 18 heures ; 
lessoirsdespectadejusqu'à20h30iFamé 
lundi Jusqu'au 15 avrft Entrée fore. 

Un apés-mU avec MaQarmé 
etCaugiin 

Musée départemental Stéphane-Maflar- 
mé, pont de- \fafvin% 4, quai Stéphane-Mal- 
larmé, 77 Vubines-sur-Seinc. KL: 01-64- 
23-73-27. De 70 heures 4 72 heures et die 

14 fwim A Ift hwmiK Fm»> lundi Jis- 
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CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 

AUUIAGTTANA 

Film espagnol de ChmGutierre^ avec Pe- 
dro Atoreo, Amara Carmorta, Rerçt; Lofes 
Leon, Raftiel Alvarez, iulieta Serrano 
0 h 35). 

VO ; Latina, 4» (01-42-7847-86) ; Les Trois 
Luxembourg, 6* 01-46-33-97-77 ; réserva- 
tion ; 01-40-30-20-10). 

BASQUIAT 

Film américain de JuTtan SchnabeL avec 
Jeffrey Wright, Michael Wincott, Benîao 
Del Toro, Claire Foriani, David Bowie, 
Dennis Hopper (1 h 45). 

VO : Gaumont les Halle* dolby. 1" (OMO- 
39-99-40 : réservation : 01-40-30-20-10); 
Gaumont Opéra Impérial, dolby, 2* (01- 
47-70-33-88; réservation : 01-40-30-20- 
10); 14- JuilJet Beaubourg, dolby, ^{réser- 
vation : 01-40-30-20-10) ; 14-Juillet Haute- 
feuilte. dolby, 6' (01-46-33-79-38 ; réserva- 
tion : 01-40-30-20-10) ; La Pagode, 7» 
(réservation ; 01-40-30-20-10); Gaumont 
Ambassade, dolby, 8- (01-43-59-194)8 ; ré- 
servation : 01 -40 30-20-10) ; 14-Juillet Bas- 
tille, 11« (OI^U^-SO-BI ; réservation : 01- 
40302010) ; Gaumont Grand Ecran Ita- 
lie. dolby, 13* (01-45-80-77-00; 
réservation : 01-4030-2010); Gaumont 
Parnasse, dolby, 14* (réservation : 01-40 
302010) ; 14 Juiltet-sur-Seine, dolby. 19 1 
(réservation : 01-40302010). 

UES 101 DALMATIENS 
Film américain de Stephen Herek, avec 
Gtenn dose, leff Daniels, Joety Richard- 
son, Joan Pfcwvnght, Hugh La une. Mark 
WilBamsd h42). 

VO: UGC Gné-Océ tes Haltes, do&y. 1*’; 
UGC Odéon, 6* ; Gaumont Mangnan. dol- 
by, 8 1 (réservation : 01-4030-2010) ; 
George-V, THX. dolby. 8" ; Gaumont Go- 
belins Fauvene, dolby, 12* (01-47-07-56 
88 ; réservation : 01-40302010); 14-Juil- 
let Beaugrenelte, dolby, 15- I0V4675-79- 
79 ; réservation : 01-40302010); ta Juil- 
let-sur-5eine, dolby, 19* (réservation : 
01 -40302010). 

VF; UGC Onè-cité les Halles, dolby, 1"; 
Rex. dottry, 2* (01-39-17-1000); Breugne, 
dolby, 6 ■ (01-39-17-1000 ; réservation : 01- 
4OSÏ-2O10) ; UGC Odéon, dolby. 6* ; Gau- 
mont Mangnan, dolby, 8* (réservation : 
01-40302010); George-V, THX dolby, 
8* ; Gaumont Opéra Français, dolby, 9 ■ 
(01-47-7033-88 : réservation : 01-4030 
2010); Paramount Opéra, dolby, 9* (01- 
47-42-56-31 ; réservation : 01-40-30-20- 
10) ; Les Nation, dolby. 12* (01-43-43-04- 
67; réservation: 01-40302010); UGC 
Lyon Bastille, dolby, 12* ; Gaumont Gobe- 
lins Fauvette, dolby. 13» (0*4767-5568 ; 
réservation : 01-4030201(8 ; UGC Gobe- 
Itns, dolby. 13* ; Gaumont Alésia. dolby, 
14* (01-43-27-84-50 : réservation : 01-40 
302010) ; Gaumont Parnasse, dolby, T4» 
(réservation: 01-40302010); 14-Juillet 
Beaugrenefle, dolby. 15* (01-45-75-79-79; 
réservation: 01-403020-10); UGC 
Convention, dolby, 15*; Pathé Wèpler, 
dolby, 18* (réservation : 01-40302010); 
Le Gambetta, THX. dolby, 20 (01-46-36- 
1096 ; résfflvation ; 01-40-30-20-10. 
ENNEMIS RAPPROCHÉS 
film américain tfAlan Pakula, avec Brad 


Pitt Harrison Ford, Margaret Cofin, Ruben 
Blades, Treat Williams, George Hearn 
(1h50J. 

VO : UGC Gné-dté les Halles, dolby. 1* ; 
Gaumont Opéra L dolby, 2* (01-43-12-91- 
40; réservation : 01-4030-20-10) ; UGC 
Danton, dolby, 6*; Gaumont Marignan, 
dolby, 8* (réservation : 01-40302010); 
UGC Normandie, dolby, 8* ; La Bastille, 
dolby, 11* (01-43-07-48-60) ; Bienvenûe 
Montparnasse, dofoy, 15* (0V39-1 7-10-00 ; 
réservation : 01-40302010) ; UGC Mail- 
lot; 17*. 

GÉNÉALOGIES DVN CRIME 
Film français de Raoul Rub. avec Cathe- 
rine Oeneuvç, Michel PnooTr. Mefvil Pou- 
paud, Andrzej Seweryn, Bernadette La- 
fbnt Monique MéGnand (î h 53). 

VO : VJ-Juillet Hautefeuflle, dolby, 6* (01- 
46-33-79-38; réservation : 01-403020 
10) ; 14-Juillet Beaugrenelte, dolby, 15* (01- 
45-75-79-79 ; réservation : 01-40-3020 
10). Gaumont tes Halles, dolby, 1* (0140 
39-99-40 ; réservation : 01-4030-2010) ; 
Gaumont Opéra L 2* (01-43-1291-40; ré- 
servation : 01-403020-10); 14-Juillet 
Beaubourg, dolby. 3* (réservation : 07-40 
302010); Le Saint-Germain-des-Prés» 
Salle G. de Baauregard, 6* (01-42-22-67- 
23 ; réservation : 0140302010) ; Le Bal- 
zac, dolby. B* (01-45-61-1060); U- Juillet 
Bastille; dottry. H* (01-43-57-9061 ; réser- 
vation : 01-403020-10) ; EscuriaL dolby, 
13* (01 -47-07 -28-04; réservation : 01-40 
30-2010); Gaumont Parnasse, dolby, 14* 
(réservation : 01-40302010) : Sept Par- 
nassiens, dolby. 14" (01-43-2032-20) ; Le 
Cinéma des cinéaste^ 17* (01-53-42-4020 : 
réservation : 01-40302010) 

PONDICHÉRY, DBtNffiR COMPTOIR 
DES INDES 

Film français de Bernard Favre, avec Sta- 
nislas Charvin, Châles Aznavsur, Richard 
Bohringer, Vaneua Lhoste, K. Kaarti- 
keyan. Jean Bamey (1 h 32). 

Gaumont les Halles, dolby, 1- (01-4039- 
9940 ; réservation : 01-40302010) ; Gau- 
mont Ambassade; dofby. 8* iCI -43- 59-19- 
08 ; réservation : 01-40-3020-10) ; Les 
Montpamos. dottry, 14* (01-39-17-1000; 
réservation : 01-40302010) ; Pathé We- 
pler, dottry. 16* (réservation : 01-403020 
10). 

REPRISE 

Film français d'Hervé Le Roux 0 h 12). 
Saint-André-des-Arts L 6* (01-43-2&-48-T8). 
TENUE CORRECTE EXK^ 
film français de Philippe Lioret, avec 
Jacques GambCn, BsaZy&ersteia Zabou. 
Jean Yanne Daniel Prévost (1 h 33). 

UGC Gnè-dté les Halles, dofby, 1 v ; Gau- 
mont Opéra L dofby, 2* (01-43-12-91-40; 
réservation : 0*40-30-20-10) ; Rec dottry, 
2* (01-39-17-1000) ; 14-JuÜl« Odéon. dol- 
by. 6* (01-43-25-59-83 ; réservation : 0140 
3020-10); 14- Juillet Hautefeuiflq, dolby. 
6* (0746-33-79-38 ; réservation : 074030 
2010); UGC Montparnasse, dolby, &; 
Gaumont Ambassade, dofoy, 8* (01-43-59- 
19-08 ; réservation : 0140-30-2010) ; 
Gwge-V, 8° ; SejnMazare-Pasquier, dol- 
by, 8* (0743-87-3543 ; réservation : 0140 
302010 ; UGC Opéra, 9*;t»Natwa dol- 
by, 12* (0143-43-04-67; réservation : 07- 
40302010); UGC Lyon Bastille 12*; UGC 
GobeRns. 13»; Mifamar, dottry, 14* (01-39- 


17-1000 ; réservation : 0140302010) ; 
Mistral dolby. 14* (01-39-1 7 1 0-00 ; réser- 
vation : 0140-302010) ; 14- Juillet Beau- 
grenelle dottry. 15* (01457579-79 ; réser- 
vation : 014030-20-10); UGC 

Convention, 15* ; Majestic Passy, dolby, 16* 
(0142-244524 ; réservation : 014030 
20-10); UGC Maillot. 17* ; Pathé Wepler. 
18* (réservation : 0140302010) ; 14 Juil- 
tet-sur-Seine dottry, 19* (réservation ; 01- 
40-30-20-10). 

EXCLUSIVITÉS 

LES ANGES DÉCHUS 
deWangKar-wal 

avec Leon Lai Mmg, Takeshi Kaneshlro, 
Charte Ybung, Midïele Reis, Karen Mok. 
Hongkong (1 h 36) 

VO : UGC Gné-dté tes Halles, 1-; Radne 
Odéon, 6* (01452519-68; réservation : 
01403020-70)- 
BRIGANDS. CHAPITRE W 
d'OtartosseOiani, 

avec Amiran AntiranachvîC, Dato Gagttre- 
dacbviR. Gtdo Tzintsadze Nino Ortÿoni- 
kidze Két: Kapanadze, Atexi Djakett. 
Franco-géorgien- iTaTien-SUB5e (2 h 9). 

VO : LuŒmaire 6* ; Le République 11* (01- 
45C557-32J. 

CARMIN PROFOf® (**) 

(f Arturo Ripsteia 

avec Pj?çina Ororco. Daniel Gîmenez Ca- 
che, Marna Paredes, Patricia Reyes Ejpév 
dWa. Ju5eta Egumrle Rasa Furman. 
rrancoHrrcsücâm-espagnoi (1 h 54). 

VO :74-JuüIet Beaubourg. 3» (réservation : 
014030-20-12) ; VWuflfet Parnasse, fi- (01- 
43-25 533^0 ; réservation : 01403020- 
1CL 

CHAMANKA 

d’Ardrae; Zuiawski. 

avec iwona Petry, Boguslaw Linda, 
Agniesdta V.'açmer, Pawel Delag. Piotr 
Macharca Abqa Jadtiewxzi 
fiare^ixlsraasuisse (1 h 50|. 

VO : 14-Ju.Tfet Beaubourg, 3* (réservation : 
G1402020T31 ; Espace Samt-Mkhel dol- 
by, 5* (9:4407-2049) ; Elysées Uncoln. 
ckÆry, S* {5143-593514) ; Max Under Pa- 
norama. THX dolby, 9* (01-48-24-8588; 
réservation : 074030-20-10} ; Sept Parnas- 
siens. K» (7^25-32-20). 

DŒU SAIT QUOI 
de JearvCartel Pcltet 
fianças (î h 30). 

Studio des Ursurnes. 5* (0145251909). 

DONMEBRASŒ 

de Mike iSewelï. 

avec Al Pscino, Johnny Depp, Michael 
Madser., Bruno Kirty, James Russo, Arme 
Hedie. 

Aménca!n(2 h 05). 

VO: UGC Gnèdté les Halles, dolby, 1**; 
14-Jui3et Beaubourg, 3* (réservation : 01- 
40302010) ; 14-JuiRet Odéon, dolby. 6* 
(0145255983 ; réservation : 01-4030 
20-10) ; Les Trois Luxembourg, dolby. 6* 
(01453597-77 ; réservation : 014030 
2010) ; UGC Montparnasse. 6* ; Gaumont 
Mangnan, doîby, 8* (réservation : 01-40- 
30-2510) ; George- V; dolby, 8- ; Gaumont 
Opéra Français, dolby. 9* (0V47-70-33-38 ; 
réservation : 0140-30-20-10) ; 14-Juillet 
Bastille, dottry, 11* (074557-9081 ; réser- 
vation ; 0140-30-20-10) ; Gaumont Gobe- 
lins Rodm, dolby. 13* (0147-07-5588 : ré- 


servation : 0140-30-20-10) ;*74-Juillet 
Beaugrenelte, dolby, 19 (0145757979 ; 
réservation : 01-40-3520-10) ; Bienvenûe 
Montparnasse, dolby, 15* (01-3917-1900 ; 
réservation : 0140-30-20-10) ; Majestic 
Passy, dolby, 16* QJ142-244524 ; réserva- 
tion : 07453520-10) ; Pathé Wtepfej; dol- 
by. 18* (réservation : 0145392910) ; 
14 Juillet-sur-Seme, dolby, 19* (réserva- 
tion : 014535251®. 

DU JOUR AU LENDBMAIN 
de Jean-Marie Stiau b, 

Daniète Hhület 

avec Christine WhMesey, Richard Safter, 
Gaudia Bara'msky, Ryszard Kanzykewski. 
Franoo-allemand, noir et blanc (1 h 02). 
VOrStuc&O des UrsiÆnes, 5* (0143-2519 

FRSJ 

de Pierre JoliveL 

avec Vincent Lindon. Clotilde Cours u, 
François Bertéand, Albert Dray, Roschdy 
Zem, Stéphane Joben: 

Français (7 H25). 

UGC Gné-dté les HaDes, doftjy, 1*; Gau- 
mont Opéra L 2* (014512-9V40 ; réserva- 
tion : 0145352510); 15Ju1let Odéon. 
dolby, 6- (0745255983 ; réservation : 01- 
45352510) ; Gaumont Ambassade, dol- 
by, 8* (0145591908 ; réservation ; 0145 
352510) ; George-V, 8*; Majestic BastHte, 
dolby, 11* (0147-00-0248 ; réservation : 
0145352510); UGC GobeTms. 15; Les 
Montpamos, 14* (01-3917-1500; réserva- 
tion ; 01453525K»; Mistral 14* (01-39 
17-1500; réservation : 0145352510) ; 
Gaumont Convention, dolby. 15* (01-48- 
2842-27 ; réservation : 0145352510). 
KARDIOGRAMMA 
de Darejan Omirbaev, 
avec Jaaoutan Asaouow SaleToktybaeva. 
Goulnara Dosmatova. 

Kazakh (1 h 13). 

VO :Le Quartier Latia 5* (01-452684«5. 

UEVELRVE 

de Chris Market 

avec Catherine Bdkhodja, la participation 
de Nagisa Odwna, Kenji Tdkilsu. JuVùshi 
Ushiyama. 

Français(1h4S). 

Reflet MértosQ, 5* (01-43-5442-34). 

MARION 

de Manuel Poirier, 

avec Corafie Têtard. Pierre Berriau, Elisa- 
beth CommdBaMarie-FrenoePIsiec Jean- 
Luc Bideau Laure Fernandez: 

Français (1 h 46). 

Eurapa P an théon (ex-RefletPanthéonl 5* 
(0743-54-7504); Le Balzac 8* (014561- 
1560) ; Escurial 13* (0147-07-28-04; ré- 
servation : 0145352510) ; Sept Parnas- 
sien* 14* (0143-2532-20). 
MARSArmCXSJ 
deUmBurtorç 

avec jaek Nkhoboa Glenn Ckise, Annette 
Berung. Pierce Brosnan, Daraiy DeVrto, 
Martin Short. 

Américain (1 h 45). 

VO : UGC Gnécité les Halles, dofby. 1* ; 

UGC Odéon, 6* ; Gaumont Marignan, dol- 
by. 8* (réservation : Qi-40-30-2910) ; 
George-v, 8* ; La Bastffle, do&y, 11* (0149 
0748-60); Gaumont Gobefcns Fauvette, 
dolby, 13* (0147-07-55-88 ; réservation : 
01453520-10) ; Gaumont Parnasse, dol- 
by, 14- (réservation : 0145352510). 


LA MOINDRE DES CHOSES 
de Nicolas Phflfcert, 

avec les pensionnaïres, tes soignants de la 
dinique de La Borde. 

Françabft H45J. 

Saint-André-des-Arts L e (01-49264918). 
NOUS SOMMES TOUS 9I00REIG 
de Anne-Marie Miévffle, 
avec Aurore Gément, Bernadette Lafont 
Jean-Luc Godard. 

Franco-suisse (1 h 20). 

Saint André-des-Arts D. fi* (014526-85 

25). 

LE FATENT ANGiAJS 

cTAnthony Minghefla. 

avec Ralph Fiermes, Kristin Scott Thomas; 

Juliette Binoche. Willem Oafoe. Naveen 

Andrews, Gofin firtk 

Américain (2 h 40). 

VO : Gaumont tes Halles; dolby, 1* (0145 
399940 ; réservation : 0145352510) ; 
Gaumont Opéra Impérial, doftjy, 2* (01-47- 
753988 ; réservation : 0145352510) ; 
Grand Action, dolby. S* (0149294440) ; 
W-JuSIet Odéon, do&y. 6* (01492559 
83; réservation : 0145352510}; UGC 
Rotonde, dolby. 6*; La Pagode, do&y, 7* 
(réservation : 0145352910) ; Gaumont 
Champs-Elysées; do&y, 8* (01495904- 
67; réservation: 0149392910); 

George-V, 8* ; Max Under Panorama, TVOC 
dolby, 9* (014924-8888 ; réservation : 01- 
45352910) ; La Bastille, do&y. TT (0149 
0748-60) ; Gaumont Go bel ins Fauvette 
dolby, 13* (0147 -07- 55-88; réservation : 
0145352510); 14-Juillet Beaugrenelte, 
dolby, 75* (014575-7979 ; réservation : 
014530-2910) ; Majestic Passy, do&y, 19 
(0142-2446-24 ; réservation : 0140-39 
2510); UGC Maillot, 17*; Pathé Weptec 
dottry. 18* (réservation : 0145352510) ; 
14 Juillet-sur-Seme, dolby, 19» (réserva- 
tion : 0149392910); Le Gambetta, dol- 
by, 20* (07-46-36-70-96; réservation : 01- 
45352510). 

LES RANDONNEURS 
de Philippe HareL 

avecBenoft Poehoorde. Karin Viard, Gé- 
raldine Pailhas, Vincent Elbaz. Philippe 
HareL 

Français (l h 35). 

Gaumont les HaHes, do&y, 1 - (014039 
9940 ; réservation j 0145352510) ; 14- 
Juaiet Beaubourg, 3* (réservation : 0145 
3520-10) ; 14- Juillet HautefeuDe. do&y, 
6’ (0146-397938; réservation : 014535 
2510) ; 14-Juillet Odéon, dottïy, 6* (0149 
2559-83 ; réservation : 0145392510) ; 
Gaumont Ambasad& dolby, 8* (0143-59 
1908; réservation : 0145352510) ; Le 
Balzac do&y. 8* (01456M0-60) : Gau- 
mont Opéra Français; dolby, 9* (0147-75 
3988; réservation : 0145352570); 74- 
Juillet Bastflte, 1T (014957-9581 ; réser- 
vation : 0145352510) ; Les Nation, dol- 
by, 12* (014343-04-67 ; réservation : 
0145352510); Gaumont Gobefim Ra- 
din, do&y, 13* (0147-07-5588; réserva- 
tion : 014530-2910); Gaumont Alésia, 
dolby, T» (014927-84-50 ; réservation : 
0145352510) ; Miramac dottry, vt* (07- 
3917-1500; réservation : 01-453525 
10) ; 14-Juatet Beaugrenette; dottqr. 15* ffll- 
45-757979; réservation ; 01453525 
10); Gaumont Convention, dolby, 15* {01- 
48-2842-27 ; réservation : 01453525 


10) ; Patht Weplec -dolby,;] 8* (réserva- 
tion : 0145352510) ; 14JréHetisur-Sdnc 
dofby, 19* (réservation ; 0145352510). 
SELECT HOTEL (**) 
de Laurent Bociiruk, 

avec JuOe Gayet Jean-Mïdief Fête, Serge 
Blumental, Marc Andreonl Sabine Bail, 
EricAubrahn. 

Français (1 h 25). 

14-Jwllet Parnasse, 6* (0149255500; ré- 
servation : 0145352510). 

LA SERVANTE AIMANTE'' • 
deJeanDoudieL 

avec Catherine jiiegH Jean-Yves Dubois, 
Alain Pralon, Claire Vemet, Nicolas Sîl- 
berg. 

Français Ch 46). 

Dertfert, W (0149214101 ; réservation : 
0145352510). 

TALES FROM THE OMU HOSPITAL 
de Guy Maddin, 

avec Kyie McCuDoch, Michael Gottfi, An- 
gela Heck, Margaret-Anne Mac Leod, 
HeatherNeate, CaroSne Bormer. 

Canadiea noir etblanc (1 h 72). 

VO: Espace Saint-Mkhel 5* (014407-25 
4S). 

TOUT LE MONDE DIT « I LOVE YOU » 
deWfacxfyAfien, 

avec Alan Aida, Woody ABerv Draw Bany- 
mQrev Lukas Haas> Goldie Hawn, Gaby 
Hoffmann. 

Américain (1 h 41). 

VO : UGC Gné-dté tes Haltes» do&y, 1-; 
Reflet Médias L S* (01 43-5442-34) ; UGC 
Rotonde, 5; UGC Danton, e*; UGC 
Champs-Elysées, do&y, 8*; Gaumont 
Opéra Français, do&y. 9* (0147-753988 ; 
réservation : 0145352510) ; Majestic 
Bastilles dolby, 11' (01470002-48; réser- 
vation : 014930-2910); Gaumont Grand 
Ecran Italie, dolby, 13* ©149857700 ; ré- 
servation ; 0145352510). 



L'AURORE 

deF.W.Mumau, 

avec George CTBrien. Janet Gaynor, Mar- 
garet Livingstone. 

Américain, 1927. noir et blanc (1 h 30). 

Le Quartier Latin. S" (01-43-26-84-65). 

LA GUERRE DE5 Ë1DBJE5 
de George Lucas, 

avec Mark HammU, Harrison Ford, Peter 
Cushing, Alec Guinness. 

Américain, 1977 <2 h). 

VO : UGC Gné-dté tes Halles, dolby, 1-; 
UGC Odéon. do&y, 6*; Gaumont Mari- 
gnan. dolby, 8* (réservation : 01453525 
1(8 ; UGC NarmareSe. do&y. 8* ; Gaumont 
Grand Ecran Italie, dolby, 13* (01450977- 
00 ; réservation : 0145352510) ; Gau- 
mont Parnasse, dolby, 14* (réservation : 
0145352510). 

(*) Imenfit aux mains de douze ans. 

(*"*) Interdit au* moins de seize ans. 

TOUS LES FILMS PARIÿPROVINCE 
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LE MONDE /VENDREDI 28 MARS 1997 


PRESSE ÉCONOMIQUE Vé- 
ritable institution britannique, le 
groupe Pearson a subi récemment 
des revers financiers, qui alimentent 
des rumeurs de vente de sa filiale 


française, (e groupe Les Echos, à Ber- 
telsmann ou CEP Communication. 
Lors d'une rencontre avec 
Le Monde , Maijorîe Scardino, direc- 
trice générale, a démenti ces ru- 


meurs ainsi que toute négociation 
avec CEP. • LA FONDATRICE de The 
Georgfa Gazette, qui dirigea ensuite 
The Economiste croit aux perfor- 
mances financières de son groupe. 


versé à la fois dans l'information 
économique, l'édition, la télévision, 
le multimédia, la banque et le mu- 
sée. • LE GROUPE Les Echos, filiale 
française de Pearson. a enregistré 


des pertes financières en 1996, dues 
à l'échec d'Argenf Magazine. Le 
nouveau directeur général, Olivier 
Fleurot, table en 1997 sur une bonne 
santé retrouvée. 
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ent les rameurs de vente des « Echos » 

Répondant aux critiques faisant du conglomérat britannique un ensemble « de bric et de broc », Marjorie Stardino affirme vouloir continuer 
;à investir dans la presse économique, l'édition électronique et la télévision. La priorité est d'améliorer les résultats financiers du groupe 


MAISON-MÈRE du Financial 
limes et propriétaire du nmsfe de 
die Madame Thssaud, le groupe 
Raison est une vénérable institu- 
tion de la City londonienne, quel- 
que peu ébranlée depuis quelques 
mois. Un investissement risqué dans 
r éditeur multimédia Mmdscape - 
45,5 mutions de livres de pertes en 
1996, soit environ 400 mations de 
francs - a fait chuter les résultats du 
groupe et tenu son cours de Bourse. 

Aussitôt, les critiques sur un 
conglomérat fait « de bric et de 
broc» renaissent, en même temps 
que tes rumeurs d’OPA- Depuis plu- 
sieurs années, le groupe présidé par 
Land Blakenham - qui cède sa place 
à Dennis Stevenson - s’est recentré 
sur les médias, mais pas assez au re- 
gard des analystes, dont Pun décrit 
Pearson comme «-une collection de 
joujoux pour vieux messieurs*. 

Depuis le début de Tannée, ce 
groupe très british est dirigé par une 
femme, américaine de surcroît: 
Marjorie Scardino, qui était aux 
commandes de ^hebdomadaire The 
Economat depuis 1992. La cinquan- 
taine énergique, Marjorie Scardino 
est passée du Texas, où elle est née, 
à la City. EDe a commencé sa car- 
rière comme journaliste, avant de 
créer; avec son mari, un quotidien 
local, The Georgia Gazette, qui rem- 
portera un prix Putitzer. EDe s'oc- 
cupe enaaftg du département uord- 
amérfcafn dé The Economisé avant 
de rejoindre Londres et de doubler 
une bonne partie de Fétat-major de 
Pearson, qui guettait la place de 
FrandcBariow. 

De passage à Paris, mardi 
25maz9j poire- rencontrer le nou- 
veau directeur, Olivier Fleurot, et la 
iédàcticxi de'Sà-fiBale'- française Les 
Echos, Marjorie Scardino a tenu à 
démentir les rumeurs de vente du 
premier quotidien économique 
français, tantôt attribué à Bertels- 
mann, tantôt à la filiale d'Havas, 
CEP Conmimication. 

«L'une des principales et des ptus 
anciennes ' activités de Pearson, c'est 


l'information économique et finan- 
cière, explique Marjorie Scardino. 
Les Echos s^iscrrwnf parfaitement 
dans ce cadre-là. Nais investissons 
dans les Echos, c’est une indication 
de notre grand et constant intérêt 
pour le groupe. Nous voulons qu’il 
poursuive sa croissance et nous conti- 
nuerons à investir dam Les Echos. » 
Pour Marjorie Scardino, Les Echos 
renforceront leur coopération avec 
le Financial Times, no tamment dans 
FéditkHi électronique. 

Le groupe a annoncé un investis- 
sement de 100 miltions de livres (en- 
viron 900 millions de francs) an 
cours des cinq prochaines années 
pour développer Je Financial Times 
aux Etats-Unis, le directeur de la 
branche information du groupe, 
David Bell précise que 50 mfltions 
de livres (environ 450 mfltions de 


Un groupe mondial 



Premières pertes pour la filiale française 


ARGENT MAGAZINE a coûté cher an groupe Les 
Echos: la Gliale du britannique Pearson a affiché en 
1996 ses premières pertes depuis la création du quoti- 
dien, en 1908, avec un résultat d’ exploitation négatif 
de 3,5 mütions de francs. Lancé en janvier, le mensuel 
grand pubHc Argent magazine a 6té brutalement arrêté 

en août, et son personnel licencié. Sans cet échec, le 
résultat d'exploitation aurait été de 42,7 millions de 
francs. Le résultat courant après impôts est de 
32,5 mïïfi nns de francs en 1996, contre 76 millions en 
1995 et 124 millions en 1993. 

Ces mauvais résultats ont entraîné en no- 
vembre 1996 le départ du directeur général, Gilles 
Brochen, et son remplacement par Olivier Fleurot. Ce- 
lui-d s’attend à des résultats positifs pour tous les 
titres en 1997. Outre Argent magazine, F ancien quoti- 
dien médical du groupe, Panorama du médecin - de- 
venu bihebdomadaire -, a également perdu de 
Taigent 

DIFFUSION EN HAUSSE DE 3JI2 % 

Le chiffre d'affaires du groupe a toutefois continué 
à progresser; à 678 mfltions de francs, contre 620 mil- 
lions en 1995 et 569 mfltions en 1993. la diffusion to- 
tale payée des Echos a augmenté de 3,22% en 1996, 
avec 105 506 exemplaires. La vente au numéro a pro- 
gressé de 5,79 %, à 38 623 exemplaires. Le mensuel En- 


jeux Les Echos continue sa progression, avec 
109 422 exemplaires. Mais 1996 n’a pas été une bonne 
année publicitaire. «U y a eu une petite faiblesse en pu- 
blicité commerciale », reconnaît Olivier Fleurot, qui 
constate une <* croissance forte » an premier trimestre 
1997 et se dit satisfait des opérations de couplage, 
avec Le Monde et L'Equipe, ou avec le Financial Times. 

Les recettes publicitaires de la branche médicale ont 
continué à se détériorer en 1996, ce qui a entraîné le 
changement de périodicité du Panorama. Pour Olivier 
Fleurot, « 7997 sera une année de transition très impor- 
tante» pour là presse médicale. Le gouvernement de- 
vrait obliger les médecins à une formation médicale 
continue qui passererait par la presse. Avec La Revue 
du praticien et le Concours médical, le groupe s’estime 
bien placé sur ce terrain. 

Les Echos compte lancer deux lettres spécialisées en 
1997. Des projets sont à l’étude dans le domaine de 
Finformatique, des télécommunications et de Fagroa- 
Kmentaire. Le site Internet des Echos, créé en sep- 
tembre 1996, attire quotidiennement 4 500 personnes. 
Selon GBvïer Fleurot, qui compte développer l’édition 
électronique, il faut faire payer les services en ligne : 
«On ne s'en sortira pas avec des petites cartouches de 
publicité. Iîjaut défendre la valeur de rmfbrmation. » 

A. S. 


francs) sont également destinés aux 
autres secteurs, principalement 
tiaiK le Hornami» de l’information 
électronique. David Bell confirme 
paiement que Raison a eu des dis- 
cussions pour le rachat du quotidien 
économique néerlandais, Finandel 
Dagblad : «Nous ne sommes pas en 
discussions avec eux en ce moment, 
mais nous attendons. Nous sommes 
toujours intéressés et nous pensons 
que nous pouvons leur apporter 
beaucoup » Pearson détient égale- 
ment le groupe espagnol Recoletos, 
qui édite un quotidien économique, 
Expanaon, et un quotidien sportif, 
Marco. 


« Nous investissons 
dans " Les Echos ", 
c’est une indication 
de notre intérêt 
pour le groupe. 
Nous voulons 
qu'il poursuive 
sa croissance » 


A ceux qui jugent le groupe trop 
éclectique, Marjorie Scardino ré- 
pond: «Nous nous concentrons sur 
nos performances financières, pas sur 
ce que nous pouvons vendre ou pas. 
Nous ne manquons pas de capitaux, 
nous n’avons pas besoin d'argent 
notre gxrupe est profitable. Notre ob- 
jectif principal est d'amâiorer nos ré- 
sultats.» 

«Si, dam l'avenir, nous changeons 
d’une façon ou d’une autre, pour- 
suit-elle, et que nous n’avions pas as- 
sez de capitaux, nous aviserons et 
nous prendrons des décisions straté- 
giques pour nous centrer sur un sec- 
teur, mais nous ne ferons pas un 
groupe bien rangé, bien ordonné 


pour le plaisir. General Electric a de 
nombreuses activités qui sont profi- 
tables, ce n'est pas un problème. » 

« Nous avons déjà décidé de ne 
pas garder des investissements qui ne 
dégagent pas assez de cash ou sur les- 
quels nous n’avons aucun contrôle, 
explique Marjorie Scardino, Nous 
avons vendu beaucoup de nas parti- 
cipations minoritaires dans des 
chaînes de télévison, dam la télévi- 
sion asiatique TVB, par exemple. 
Nous allons faire la mène chose avec 
notre participation {d’environ 6 %j 
dam la SES [opérateur de satellites 
luxembourgeois, qui gère la flotiDe 
Astra]. » 

La directrice générale de Pearson 
dément le projet de se retirer de la 
télévision, « un secteur en pleine 
croissance», et affirm e sa confiance 
dans la cinquième chaîne de télévi- 
sion britannique. Charnel 5, qui dé- 
marre à la fin du mois. 

Marjorie Scardino explique quH 
n’y a aucun projet de rapproche- 
ment avec d’autres groupes, « mois 
le monde des médias change vite et 
nous sommes ouverts à toutes les solu- 
tions qui amélioreront notre entre- 
prise ». EBe affirme qu’il n’y a pas de 
discussion avec Havas on CEP 
Communication, comme la rumeur 
le laissait entendre après les décla- 
rations de Pierre Dauzier, PDG 
d’Havas, qui envisageait, dans La 
Tribune du II mais, un partenariat 
avec un groupe anglo-saxon, 
comme «Pearson ou Time Warner». 

D n’est pas question non plus - en 
tout cas pour le moment - de céder 
la participation de Pearson dans la 
banque Lazard ou de vendre Ma- 
dame llissaud, dont le rapport avec 
les médias est lointain : « C’est très 
profitable, et nous avons produit une 
série télévisée qui s'appelle "Meurtre 
chez Madame Thssaud". » Est-il be- 
soin d’en être propriétaire pour ça ? 
« Oui, nous aurions eu à payer beau- 
coup plus cher pour FutSisation du 
misée I» 

Alain Salles 


La Générale des eaux 
pourrait vendre son réseau câblé 
à l'américain Time Warner 


La nomination de Patrice Gélinet à la tête de France-Culture 
inquiète les producteurs de la station de radio 


JEAN-MARTE MESSIER, PDG 
de la Générale des eaux, avait 
prévenu ; « le câble aura de toute 
façon quitté le périmètre de la Gé- 
nérale à la fin 1997» (Le Monde 
du 8 février). La cession des ré- 
seaux câblés de J a Compagnie gé- 
nérale de vidéocommunication 
(CGV) pourrait être phu rapide 
que prévu. A F occasion d’un dé- 
placement â Lisbonne, Jean-Ma- 
rie Messier a confirmé, mercredi 

26 mars, que des discussions 
étaient « sérieusement engagées » 
avec le géant américain Time 
Warner, selon l’édition du 

27 mars du quotidien écono- 
mique et financier de Londres, le 
Financial Times. 

Ces négociations autour de la 
vente de la CGV se dérouleraient 
avec l’aval de Canal Ptus et Ha- 
vas. Outre Time Warner, le PDG 
de la Générale des eaux avait 
aussi indiqué que KPN, opérateur 
néerlandais dn téléphone, et 
Télé-Communications inc (TCI), 
premier câblo-opérateur améri- 
cain, étaient aussi sur les rangs. 

Toutefois, les contacts entre la 
Générale des eanx et le géant 
américain pour le rachat de la 
CGV seraient les plus anciens. 
Mais ils n’auraient jamais abouti, 
fonte d'accord sur la partie finan- 
cière. 

£00 MILLIONS DE FRANCS 

Cette fois, la Générale des eaux 
pourrait céder l’ensemble de ses 
réseaux câblés regroupés dans la 
CGV pour plus de 600 minions de 
francs. Détenue par la Générale 
des eaux (72%), Canal Plus (20 %) 
et la Société Générale, la CGV re- 
groupe- aujourd’hui plus de 


330 000 abonnés contre 309 887 
un an plus tôt Toutefois, la parti- 
cipation de 38 %, détenue par la 
Générale des eaux dans le câblo- 
opérateur britannique General 
Cable, devrait être conservée. 

A la fin de 1996, la CGV, dirigée 
par Jean-Pascal Tranié, a été le 
premier câblo-opérateur à pro- 
poser une offre de programmes 
numériques. Malgré ce dévelop- 
pement technologique, qui a sé- 
duit 15 000 abonnés et qui a été 
assez bien accueilli, la filiale de la 
Générale des eanx a enregistré 
une perte de 300 millions de 
francs en 1996. En revanche, elle 
pourrait parvenir à F équilibre à la 
fin de cette année. Pour atteindre 
cet objectif, la CGV a licencié 
200 salariés à Fautomne 1996. 

En France, Time Warner est dé- 
jà présent sur le câble via sa filiale 
Cité-Réseau, câblo-opérateur de 
Montreuil (Seme-Saint-Denis) et 
Limoges (Haute- Vienne). 

Si Time Warner est candidat au 
rachat de Fensemble de la CGV, 
la Générale des eaux pourrait 
conserver une participation mi- 
noritaire. Une façon, selon cer- 
tains proches du dossier, de ne 
pas heurter certaines sensfbfités 
qui pourraient s’inquiéter de la 
vente de réseaux câblés à une so- 
ciété américaine. 

Toutefois aucune décision n'a 
encore été prise. Le départ de la 
Générale des eaux ne devrait pas 
entraîner celui de Canal Plus. De 
même, France Télécom, intéressé 
par la reprise des réseaux de la 
CGV, pourrait être amener à su- 
renchérir. 

Guy Dutheil 


LA NOMINATION de Patrice Gé- 
Enet, mercredi 26 mars, à la direc- 
tion de France-Culture provoque 
quelques remous. Cela fait pour- 
tant plusieurs semaines que le bruit 
courait selon lequel Jean-Marie 
Borzeix, nommé en 1984 et dont le 
dezziïer mandat expire le 30 juin, ne 
serait pas reconduit à cette fonc- 
tion. Même s’il le souhaitait, et que 
son professionnalisme était re- 
connu. 

Producteur à France-Culture de- 
puis 1985 ainsi qu’à France- Inter 
-depuis la grille des programmes 
d’automne -, où il présente « Les 
Jours du siècle» en début d'après- 
midi, Patrice Gélinet, 50 ans, a étu- 
dié l’histoire et les sciences poli- 
tiques, puis a été journaliste au Fi- 
garo et professeur d’histoire, 
discipline à laquelle il consacre ses 
émissions. 

« Il aura la responsabilité de 
mettre en œuvre les orientations tra- 
cées dans le «Projet pour Radio- 


France », qui donne à France- 
Culture l'ambition de rassembler le 
public qu’elle mérite dam le respect 
de la vocation et de la personnalité 
d’une chaîne de la connaissance, du 
débat et de la création », indique un 
communiqué de la présidence de 
Radio- France, à propos de cette 
décision. 

LIBERTÉ DE PROGRAMMER 

Dès sa nomination par le Conseil 
supérieur de l’audiovisuel (CSA) à 
la présidence de Radio-France - un 
choix qui avait été fortement 
contesté -, Michel Boyon avait in- 
diqué son intention de réformer 
France-Culture. Celle-ci a toujours 
été considérée comme «la chaîne 
la plus chère et la moim écoutée » 
du service public. Il avait même 
chargé Arnaud Ténèze, ancien de 
rORTF, d’une mission de réflexion 
dont les conclurions devraient être 
rendues publiques dans le courant 
du mois d’avril L’objectif est de 


faire décoller l’audience de cette 
chaîne du seuil de 1 % auquel elle se 
cantonne. 

La centaine de producteurs qui 
travaillent pour France-Culture 
sont soulagés d’avoir « échappé » à 
Daniel BoudeL Ce conseiller de Mi- 
chel Boyon, qui collabora aux cabi- 
nets des ministres de la communi- 
cation Nicolas Sarkozy et Alain 
Carignon, avait été un moment 
candidat à la direction de France- 
Culture. Mais cela ne les empêche 
pas d’être inquiets. Et Os regrettent 
que Michel Cazenave, un « histo- 
rique » de la station n’ait pas été 
choisi. 

Ses détracteurs reprochent no- 
tamment à Patrice Gélinet de vou- 
loir « France-lntériser » la chaîne 
culturelle et d’avoir fiait des déclara- 
tions sur les effectifs trop nom- 
breux. 

L’objectif, qui consisterait à fidé- 
liser les auditeurs en multipliant les 
rendez-vous réguliers et les émis- 


Nombreux changements à la Maison ronde 


SEIZE MOIS après sa nomination à la présidence 
de Radio-France, Michel Boyon poursuit la modifi- 
cation de l'organigramme de la radio du service pu- 
blic. Pour remplacer Jean-Marie Borzeix, qui arrivait 
& la fin de ses mandats à la tête de France-Culture et 
qui avait été nommé par le socialisant Jean-Noël 
Jeannene y, fl a préféré Patrice Gélinet, un produc- 
teur qu’il avait déjà distingué en lui offrant un mo- 
ment d’antenne sur France-Inter. 

Dans les couloirs de la Maison de la radio, on re- 
proche à M. Boyon, conseiller d’Etat et ancien di- 
recteur du cabinet de François Léotard, d’être coupé 
du personnel et de se protéger derrière un trio très 
politique, venu des cabinets de Nicolas Sarkozy et 
Alain Madelin. M. Boyon change peu à peu les têtes 
de ses services. S’il a promu Gilbert Denoyan, qui 
fait figure de caution de gauche, Michel Boyon a re- 
tiré, en 1996, à Ivan Levai et à Pierre BouteîBer leurs 


fonctions de directeur de l’information et de res- 
ponsable des programmes. 

Puis Ivan Levai ayant dû abandonner sa revue de 
presse, les tergiversations ont été longues pour dé- 
signer son successeur. Un peu plus tard, Michel 
Boyon s’est séparé d’Anne Coutard, directeur géné- 
ral, aussitôt embauchée par RTL 

La création de Radio-Jeunes lui a ensuite donné 
F occasion de promouvoir Olivier Nanteau, produc- 
teur sur France-Inter. Dans les prochaines se- 
maines, l’arrivée à leur terme des mandats des 
autres directeurs de Radio-France (France-Mu- 
sique, radios locales, etc) devrait lui permettre de 
parfaire cet organigramme « à sa main ». Mais il 
prend le risque de créer des remous dans son entre- 
prise. 

F. Ch. 


rions fabriquées plus rapidement, 
hérissent la conscience profession- 
nelle et les habitudes de produc- 
teurs habitués à travailler depuis 
toujours sans trop de contraintes. 

« Nous bénéficions d’une autono- 
mie totale. Nous voudrions être cer- 
tains de conserver l'originalité des 
sujets traités sur France- Culture où 
on entend des choses qui ne sont 
nulle part ailleurs », explique ainsi 
Marion Thiba, une des respon- 
sables de r Association des profes- 
sionnels de la radio qui devait tenir 
une conférence de presse, jeudi 
27 mais. 

Les professionnels de France- 
Culture ont d’ailleurs adressé une 
lettre en ce sens au président de 
Radio-France, en faisant remarquer 
que «la nomination du nouveau di- 
recteur des programmes prend une 
signification particulière » et qu’ils 
« ne manqueront pas une occasion 
de défendre pubb'quemcnt l'esprit de 
la chaîne». 

«Aura-t-on encore la liberté de 
programmer de nouveaux auteurs 
parfaitement inconnus, mais qui 
grâce à nous peuvent accéder à l’an- 
tenne?», s’interroge une produc- 
trice qui rappelle que, ces dernières 
années, France-Culture a déjà 
beaucoup modifié ses programmes, 
notamment en s’ouvrant sur les 
questions sociales et de société. 

Les moins critiques sur cette no- 
mination, qui pensent notamment 
qu’il faut «sortir de l'intégrisme 
culturel de certains », estiment que 
M. Gélinet aura du ma! à maîtriser 
le fonctionnement de cette 
« chaîne compliquée », qui, outre 
les heures d’antenne avec docu- 
mentaires, fictions et débats, orga- 
nise des colloques, participe à des 
festivals et autres manifestations 
culturelles. 

Françoise Chirot 
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Chemins de croix 


par Alain RoIIat 

L’AUTRE JOUR, sur France 2, un 
porte-parole du Quai d'Orsay en 
charge d'une « cellule d'urgence » 
en manque de moyens d'urgence 
déclarait, textuellement: » L'hu- 
manitaire ■ est allé à l'extrême limite 
du sa capacité d'intenvndon ; la 
communauté internationale doit 
prendre ses responsabilités : sinon, 
nous porterons tous la croie- * a 
pariait de ces hommes, femmes et 
enfants ballottés comme des sacs, 
depuis des mois, entre Rwanda et 
Zaïre par les hauteurs de guerres. 0 
pariait de rira puissance des organi- 
sations non gouvernementales. D 
pariait de la croix de notre honte. 
Son propos, à la veille du vendredi 
saint, était évangélique. Les images 
diffusées, jeudi soir, tant par 
France 2 que par TF I, confirment 
que le calvaire de ces « réfugiés » 
- macabre ironie du mot - arrive à 
son terme. 

La communauté internationale a 
pris en effet ses responsabilités: 
affamés, privés de tout, ils s'en- 
tassent par dizaines de milliers sur 
Jes bords du Zaïre pour mourir 
sans urgence. Et notre croix, pour 
l'instant, ce sont les caméras des 
chaînes de télévision qui la portent 
Rar procuration, en quelque sorte 
CeDe de France 2 a d'ailleurs fait la 
génuflexion au pied de P un de ces 
larrons non identifiés qui avait eu 
la délicatesse de s’afiooger sur le 
bas-côté de la route pour agoniser. 
Ce crucifié inconnu avait des 
jambes très maigres, très longues. 
Un gros pian sur son visage, au tas 
du sol, nous a montré un œQ qui 
fixait les brins d’herbe sans nous 
voit Presque tranquUleiiient. Sans 
même, apparemment, se poser ia 


question de savoir pourquoi son 
dieu l'avait abandonné 

A paît ça, tout va mieux. On se 
bouscule à l’étalage des sergents 
recruteurs du «Congo libre». La 
révolution est en marche. A bas la 
dictature! Vive le libérateur! On 
s’entasse aussi dans les églises 
pour chanter en choeur P* Hymne 
du peuple libéré ». Le nouveau 
« Commissariat général à l'infor- 
mation et à la propagande » a dif- 
fusé une brochure expliquant i 
chaque citoyen qu’il faut « suivre le 
bon exemple * et » changer les ha- 
bitudes *: « Celui qui ne changera 
pas, a dit h l'antenne Je préposé à la 
parole officielle, il y a la justice qui 
s'en occupera. » 

Les médias locaux se sont mis 
spontanément au service de la 
cause. Le rédacteur en chef de Ra- 
dio Star, par exemple, a aimable- 
ment prévenu ses auditeurs par 
voie d'affiches : « Attention : sur 
ordre de la direction de l'Alliance, 
nous nous appelons désormais “La 
Von du Peuple". » La révolution 
est en marche, mais sa marche 
s’arrête à la rive du fleuve. Les -< ré- 
fugiés » de l'autre côté sont priés 
d'aller voir si elle lïest pas ailleurs. 
Selon l'envoyée spéciale de 
France 2 ,«Q leur âut retourner au 
Rusinda ». Un retour à pied de six 
cents kilomètres— 

Cela dit, RAS. Ah i si : « La roue 
de la fortune •» s’arrête de tourner 
ce même vendredi, usée par dix 
ans de routine. TF 1 a sans doute 
choisi ce jour symbolique en sou- 
venir pénitent des soldats qui 
louaient naguère aux dés les dé- 
pouilles des infortunés crucifiés de 
iérusakm- 



RADIO-TÉLÉVISION 


Une journée pour le respect des différences 

La Cinquième consacre un samedi entier à la tolérance. Une initiative 
qui se décline en de passionnants débats et documentaires 


QUE SIGNIFIE aujourd'hui le 
mot tolérance? Qu’est devenue 
- la plus belle conquête de la société 
moderne » dans un monde où se 
développe chaque jour davantage 
la xénophobie ? Pourquoi prône-t- 
on de plus en plus la tolérance et 
accepte-t-on de moins en moins la 
différence? Face à révolution par- 
fois inquiétante de la société ac- 
tuelle, La Cinquième a décidé d'agir 
en affrontant toute ces questions le 
samedi 29 mars dans une journée 
spéciale entièrement consacrée à la 
tolérance. Cette initiative inédite 
redonne au petit écran ses lettres 
de noblesse. Il devient ce qu'il am- 
bitionne trop rarement: un véri- 
table Geu de réflexion. 

Pour ce faire, la chaîne du savoir 
n’a pas hésité à transgresser les 
régies d’or de la télévision. Le but 
de cette « première Journée de la 
tolérance » n'est pas l’audience 
mais plutôt de faire évoluer le re- 
gard des téléspectateurs sur l'ave- 
nir de notre société. Surtout, la 
chaîne s'est donné le temps néces- 
saire : dix heures de programmes 
exceptionnels (débats, magazines, 
documentaires et une fiction) qui 
s’articulent autour de trois grands 
thèmes : « Religion et tolérance », 
les - Fronts de la tolérance », 
« Peut -on tout tolérer ? » 

« La télévision a un rôle social à 
jouer, elle se doit d'expliquer et d'en- 
couragcr une véritable réflexion. On 
assiste à la montée de la xénophobie, 
l'étranger est transformé en bouc 
émissaire de la crise économique. La 
télévision peut lutter contre ces idées 
et aider les gens à surmonter leurs 
peurs et leurs contradictions. Récem- 



ment. les sondages ont montré 
qu’une partie de la population était 
favorable à la fois à la version modi- 
fiée de la loi Debré et à son abroga- 
tion demandée par les intellectuels. 
Une véritable réflexion est donc bien 
nécessaire ». souligne Norbert Ba- 
lit, directeur des antennes et des 
programmes de La Cinquième, et 
initiateur de cette journée. 

AMBIVALENCE DU TERME 

Le pari est réussi. La notion de 
tolérance est abordée dans ses dif- 
férents aspects, depuis sa définition 
jusqu'aux questions qu’elle suscite 
aujourd'hui. Dans le magazine Phi- 
losophies, Heinz Wïsman et Syl- 


vaine Agacmsld remontent à l’Anti- 
quité pour souligner F ambivalence 
du terme « étranger », signifiant & 
U fois l'ennemi et l’hôte protégé. 

Le philosophe Elie WîeseL l’écri- 
vain Jorge Semprun et le violo- 
niste Yehudi Menuhin dresseront, 
quant à eux, un état des lieux au 
cours d’un débat intitulé « Sur les 
fronts de la tolérance au- 
jourd’hui », enregistré vendredi 28 
à la Sorbonne et qui sera diffusé 
après un magnifique document sur 
la fin de l’apartheid en Afrique du 
Sud, produit par le talentueux pro- 
ducteur anglais Brian Lapping 
( Yougoslavie ; suicide d’une nation 
européenne). 


L’écrivain Tahar Bèn-Jcfloun, te 
juge Pierre Tïuche, le réalisateur 
Bertrand Tavemier et le journa- 
liste Franz-Oliner Gîesbeit s’inter- 
rogent pour . leur part sur les éven- 
tuelles limites de la tolérance au 
regard de l'actualité récente - le 
discours sur l’inégalité des races 
du FN, le clonage, les sectes, le 
chômage- Enfin, André Choura- 
miî anrîen maire de Jérusalem et 
spécialiste de l’islam, l’historien 
René Rémond et le chercheur Ru- 
dolf Von Thadden se penchent sur 
la question de la religion et de la 
tolérance dans un débat précédé 
d’un documentaire tout en finesse 
mais très pessimiste de Mkhaela 
Heine, Les Etats désunis de Jérusa- 
lem. Martin Luther King, de Tho- 
mas Freidman, revient sur -la lutte 
du leader noir contre une Amé- 
rique rétrograde qui pratiquait en- 
core la ségrégation 0 y atout juste 
trente ans. 

La question de la tolérance, et 
donc de l’acceptation de l'autre 
Hans sa différence soulève égale- 
ment le problème des anomalies 
physiques. Cette «Journée», 
l’aborde sous trois angles: Mon 
bébé n’est pas parfait (dans « Fête 
des bébés »), Le Plein de sens, sur 
un groupe de non-voyants et de 
sourds-muets, et surtout l’excep- 
tionnel MéJànie, enfant du sida, de 
Philippe Grand et Claude ScbaulL 
Un programme à ne pas manquer. 

Florence H ar t mann 

* « Première Journée de la tolé- 
rance», La Cinquième, samedi 
29 mars de 8 h 55 à 18 h 50. 
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NAVARRO 

Femmes en coMre. 

Série Ode Mare AngSo. 
avec Roger Hanin, fcabd Otera 
(95 min). BS0973 

Avec l'aide d'une psychologue, 
Navarro veut mettre la main 
sur un violeur. Mais tes victimes 
refusent de porter plainte. 



► ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magazine présenté 
par Bernard Benyamn. 

Albanie : le chaos ; Les syndia : te 
mefleur des Malh : Passeport pour 
nulle part ; Post-scriptum : Soleil 
trompeur H 30 min). 4122447 

234)5 Expression directe. 
Magazine. UDF. 




AUTANT 
EN EMPORTE 
LE VENT ■ ■ ■ 

Film de Victor Fleming, 
avec Oari Cable. Vivien Lelgh 
(1939. 225 min). 43589447 

Adaptation du roman de 
Margaret Mitchell. 

035 Journal, Météo. 


► CORPUS CHRIST1 

Documentaire de Gérard Mordillât et Jérôme Prieur. 
fà'5] Roi des juifs (55 mml 643SS2T 

Dans l'Evangile selon Jean, l'inscription placée sur 
la croix indique : « Jésus aurait-il été mis à mon 
pour s’être proclamé roi ? Po ur avoir défié 
l'empire romain ? » 






LE PONT 

DE CASSANDRA ■ 

Film O 

de Ceorge Pan Cosmatos, 
avec SopMa loren, Richard Harris 
(1976,140 mm). BS319S 

La mise en scène crée un 
suspense haletant jusqu’au 
bout 


20.35 


GOLDEN BOY ■ 

Film de Jean-Pierre Ifergne 
P 995, 90 min). 181480 

Un ouvrier gagne 32 millions de 
francs au loto. IJ décide d'en 
réinvestir une partie dam 
Pusine en diffaMt^gù il 
travaille. 

224)5 Flash <f information. 



22.10 


.France-Culture 

2000 Le Rythme et la Raison. 

Michel Cassé. 4. Le soupir du ' 
tteudePespace. 

2030 Lieux de mémoire. 

Le doditr...- j 

2132 Fictioa-MsCriff' - • ■ 

•conférence», dfcjricoto 
Charpafl. ..!••••■• <■— ■ 

22A0 Nnhs'ffwgnétigbesi . . 

Suites africaines. 37 
Tànanarive. 

04KDu tour an lendemain- François 
Sfthraing (la Marie du sAJrt. 048 Le* 
Cinglés du mosic hall. î JW Les 
Nuits de Pnmce-Cuknre fredtfE). 


TOUT 

EST POSSIBLE 

Magazine. Invité : Jean (Lotiras. 
Philippe Candetoro ; Laurence de La 
Ferrière ; Jean-Claude Van Darrnne ; 
Stone et Charden ; jackie Mflesi 
(100 mm). 3510398 

0.00 Les Rendez-vous 
de l’entTeprise. 

Invité : Michel Bon. 

030 Attachez vos ceintures. 
Série. fSO 3J Ne ccroprez pas 
sur moi iredifT-). 

1.15 et ZOO. 305. 405 TT I nuit 130 
Cas de divorça. Série. Relier contre 
relier. 2.10 et 3.15. 430. 5.10 Hétaïres 
naturelles. Documentaire (rediff.i. 
430 Musique (20 min). 


TARATATA 

Divertissement 
Invites: lulio Iglesias. 

Maxwell, Emnrytou Harris. 

Au P 1 tu Bonheur. Hdenj, 

Laura Pansini 

195 mini. 5402701 

0.45 journal, 

Bourse. Météo. 

14)5 Le Cercle de minuit. 
Magazine La télévision. 
Invité : Jean-Philippe 
Toussaint (75 min). 9700916 
230 Papy polo. Documentaire. 3.40 
24 heures d’Info. 330 Météo. 4 -B 
Corne bock da Baquet- Documentaire. 
430 Nomades k la verticale. Docu- 
mentaire. 5.15 Chip et Charly. Anni- 
versaire surprise <2S mm/. 


QU*EST-CE QU 1 ELLE 
DIT ZAZ1E? 

Magazine présenté par Jean-Michel 
Manou. Révélateur: Miche 1 Fris* 

(Le Nouvelle Wéftiùe 
de la phctcgvpti,er, 

Pierre Faucheur, typographe : 

Ames prisonnières; 

FWac Plus : jonadiar. 5;srfc Uezre 
amis de Piswn « Maiex ; -rpcszcr. 
pour rmpéche- (a enjrzaa rts 
Sixte à la Otarie de leurs revis c 
pour la rendre et /o J j r- i 1 ' r. 

(40 min)- 63Û4751 

UO Sjçi-Crtô. Mjjüns. B D;i-v 
nèet ; les diablesses (redrt'.L 12S Mu- 
sique graffiti. Maeaane. u Vf'. de 
Claude Debussy, par ro-i.-esre sym- 
phonique de la Radio tava-oired:-!:* 
par Riccardo MuUlJd irr-l. 


SOIRÉE THÉMATIQUE: 

QUÊTE DE SENS, 

DÉSIR DE CROIRE 

CROIRE OU NE PAS CROIRE 
Proposée par Pierre-André Bouta ng. 

2130 Croire ou ne pas croire. Documentaire 
de Guy Seiigmann, Michel Cazenaue et Annie 
Chevallay (100 min». 3812089 

2330 Ordet (La Parole) ■ ■ ■ 

Film de Cari Theodor Dreyer, avec Henrfl. 
Malberg (1955. N., vu», 120 min). 635737 

130 La Science, la Croyance et ta FoL 

Documentaire 1 25 mm). 5397374 

135 Bibliographie. 

2jOQ le Cas Kiius Sueci. Un graphiste qui dérange, docu- 
■ re-tane d'Anne ünseï ireddT, 35 minLl35 L'art imlrspeiv 
sabâ; : Eesys « |j fWftàjue. Documentaire «retTrfT, 25 minL 


HOUSE ■ 

FUrni.de Steve Miner, arec Wifiam 
KJU 0985. 100 min). 529Z718 
Un ancien combattant du 
Vietnam écrit des romans 
d’horreur. Il s’installe dans une 
maison léguée par sa tante. 
D’étranges phénomènes se 
produisent 

0-45 Deux flics à Miami. Série 
O. On connaît (a musique. 
135 Best of crash, sé lectio n de dips. 
£05 Jazz t>- Magazine (redrfT.)- *JJS 
Pins vite que la musique. Magazine 
(reriifU. 435 Faites comme chez vous. 
Magazine (rediff-L 5 JO Mister Biz. 
Magazme (rediffj. 530 Fan de. Maga- 
zine (rediff.L LOS Culture pub. Maga- 
zine fretUT, 25 minj. 


ALERTE ! 

F3m deWOKgang Retenen 
(1995, V2L.124 min). 3283873 
Un virus inconnu décime ks 
population d'un village isolé du 
Zaïre. Mais deux généraux ont 
de bonnes raisons d’étouffer 
l'affaire. Or un petit singe 
importé d'Afrique répand le 
virus en Californie. 

0.15 The Doom 
Génération ■ 

Film de Gregg Arafci 
(1995,80 min). 9188816 

135 Le Cri de Tarzan ■ 

Film de Thomas Bardmet 
099S.110 min). 1260916 


France-Musique 

194)0 Concert. 

70* amdwrsaire de MstUav 
Rostroporiuh. Donné en 
drea du théine des 
ChamptrBysées. 

2230 Musique phirieL 

Ramure, de Goutlenolrt par 
ro&esmfnncD-quebinis 
pour U jeunesse, dïr. Mark 
Foster; Œuvres de 
Descharnps : Açna de Beber ; 
First Song for My Lady ;There 
te no Greata Love. 

234)7 Histoire de disques. 
Œuvres de Wagner, 
Szymanowstd, Sdmbert, 
Roussel. Rhnski-Koreakov, 
Martin. 

04» Tapage nocturne. 14» Les 
Nota de Rance-Musiqae. 
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IULLETIN - RÉPONSE 


TV 5 

204)0 Ceüei qu'on n'a 
pas eues ■ ■ 
r/— ir ?« cai Thcmas 
•’.AiC.: 73158253 

2135 Véîéc 

des cinq concr.ents. 
224» Journal ■ r-a-tse a l 
2235 C’est a sui'.Te. 


Planète 


2035 D.acote. 

Sc .C-X N Prse. 
2130 rTninf: 

Cr. '.ont c abondance. 
22.10 ^.t-: de tranche. 


i- ti re. 


25.05 

2335 


La c écrite 
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2030 sauvage. 

214)0 .VcTiii sav.ssc. 

Lb sec-rea 

2130 La *.';i zoos. 

224» Grand-mère. 

234» Bercsi ra'Z'.-jje, 

Le-L soiUctl 

2330 Le Pzraiore 
des empereurs. 

Paris Première 

204» et 2333 

20 h Paris Première. 
214» Je dois ruer 
tScdderct.iB 
Fuir Ze Le» ■» Al'en 
"?ï4 1 N. 1 -.43..75rem^ 

89670069 

22.15 Lé J.î-S- 
22A5 Pferahij 

joue Beethoven. 
CesTFTîittswii. B5S82869 


France 

Supervision 

2030 Germinal ■ ■ ■ 

Film de Claude Sem 
*l?*3.15ümin) 49304805 

23.00 Sortie de nuit 
2330 Steve Waring QuinoeL 

Concert 

lod mln>. 39357992 


Ciné Cinéfi] 

2030 Le Capitaine 
Fracasse ■ ■ 
film tfAbri Cancr 
H<W2,N,i5mini. 8534(21 

22.05 Le Défunt 

récalcitrant (Here 
Cornes 
Mr jordan)» 
Fnm«fA»e«i>Jer hjQ 
C«l.N,v^..95mini. 

123283S3 

23^t0 Le Gub. 

1.00 Le Météore 
de la nuit» 
film de J ad*. Arnold 
1 1 953. N , vz>.. ê5 mrti. 

86249Q22 


Ciné Cinémas 

2030 La Flibustière 
des .Antilles ■ ■ 

Film de piques Tourneur 
(1451, 80 mini. 40089S99 
ZI 30 La Joie de ltstc 
Film de Roger Guiüot 
fi 992.75 mini. 90252027 

234)5 Mat 

et les fen-aiUeurs ■ ■ 
Film de Claude Sautée 
(1971, 110 mini. ©371553 


Série Club 

20.45 EDety Queen : 

A plume et ù sang. 
L'arbre de Judée. 

2135 La Florentine. 

2230 Le Choix de- 
Stuart HeisJer. 

Le roi du lasso. 

234» Flash. 

Une i^çue de froü 

23.45 Chapeau melon 
et bottes de cuir. 

Le legs. 

0.40 Les Dames de cœur. 


Canal Jïmmy 

2035 fls sont grands 
ces petits» 

F3ir.de K*H Samcre 
i1977.S5 min). 34537343 

22.10 Voyage au bout 

de l'enfer (The Deer 
Hunten ■ ■ ■ 

Film de Mtc»3d Onunoi 1971, 
vzx, 175 mint. 65296178 


► Disney Channel 

1930 Dinosaures. 

20.10 Un vrai petit génie. 

2130 Les Hvlst IL 
224» Les Envahisseurs. 

234» Tunssibérie. 

11/6]. Un éré sibérien. 

2330 Thunder Alley. 

Téva 

2030 et 23.45 

Téva interview. 

2035 Ecoute voir» Il 
Hm de Hugo Santiago 
0978.110min) 505450379 

2245 Murphy Brown. 

Les oeufs de Pâques. 

23.15 Téva vie pratique. 


Eurosport 

1930 Sumo. 

2030 Tennis. Tournoi de K*y 
Bisayne ; Quart de finale. 
224» Fléchettes. 

234» Bastet-bafl. En dfrea. 

Eurofigue : quart de finale aOer 
istanbuf-Asrel 


Radio Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 
David Oïstrakli, vWoo et chef 
d'orchestre. 

22A5 Les Sofrées_ (SukeL Œuvres 
de Prekpfiev. ChostakmiRh Hinde- 
mith. 0J» Les Nuits de Raato-CLB- 
slqne. 


Voyage 

204» et 2330 

Suivez le guide. 

224» Au-delà des frontières. 
UBretagne. 

2230 L’Heure de partir 
[55 min). 

► Muzzik 

1930 Arias de Mozart 

par Nathalie Dessay. 
concert (100 min). 3091350 
214» Solti. Barenbdhu et 
Schiff dirigent Mozart. 
Concert (75 min). 4663485. 
22.15 Astor Piazzofla 
et le tango nuevo. 
DeTonyStaveare. 

234)5 John Cage : Front Zéro. 

De Frank Shelfet 


Chaînes 


d’information 

CNN 


informMloo en oootina, avec, en 
Mrfrée: 2000 et 23D0 World Busi- 
ness Today. 2030 et 22X0, ZOO World 
News. 214» Uny Ktae Cive. 2230 
tariehL 2330 World Sport. 0.00 
Wodd view. 130 M0D«ytineJ30Tl>e 
MostToys 

Euronews 


Journaux tontes les dead-beores, 
avec, en soirée: IMS, 19-45,-2015, 
£045. 21.15. 3245 Econotnia. 1920. 
2020. 2120, 2220 Analysis. 1939, 
204». 2039. 21 4», 213». 22419, 2239, 
2309 Eoropa. 19.50, 2030. 2130. 
2230 Sport. 23.1S. 0.15, 1.IS No Coin- 
tuent. 2345 Style. 045 Visa. 145 
Odéon. 


LO 

Journaux toutes les demi-heures, 
avec, en soirée; 1946 et 23.16 Guil- 
laume Durand. 20.13 et 2045 Le 
U-2L 2030 et 2230 Le Grand Jour- 
nal. 21.10 et 22.12 Le Journal du 
Monde. 21.17 et 22.19, 2244 Journal 
de l’Economie. 2L2fi Cinéma. 2142 
TaDc cultuteL 0.15 Le Débat 


Signification dos symboles ; 

► Signalé dans « L« Monde Télâsrisïon-Rac&o-MultïtnétSa ». 
■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef -tfeouvre ou classique. 
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« Terroristes » en deçà des Andes, « guérilleros » au-delà 

Le gouvernement péruvien conteste la façon dont les journalistes étrangers présentent le mouvement Tupac Âmaru 
et rendent compte de la prise d'otages qui dure depuis le 17 décembre 1996 à Lima 


« POURQUOI la presse interna- 
tionale Irrite-t-elle le gouverne- 
ment ?» s'interrogeait récem- 
ment, à. propos des otages de 
Lima, P éditorialiste Mirko Lauer 
dans le journal d’opposition pé- 
ruvien La Républica, qui, peu de 
jours auparavant avait consacré 
sa « une » à « la campagne or- 
chestrée contre la liberté de 
presse » en titrant : « Non au bâil- 
lon ». C’était an lendemain de 
l’intervention au Congrès de deux 
parlementaires, Rafael Rey, qui 
avait accusé les journalistes indé- 
pendants d’être des sympathi- 
sants du Mouvement révolution- 
naire Tnpac Amaru (MRTA), et 
Barba CabaHero, qui s’en était 
prise aux envoyés spéciaux « qui 
sont venus dans notre pays comme 
un safari, afin de désinformer le 
monde entier sur la crise des 
otages». : 


« Le gouvernement, a commenté 
Mirko Lauer, supposait que les vi- 
siteurs feraient montre de complai- 
sance et même de soumission, ce 
qu’il n’a pas obtenu. » 

Déjà, des menaces de mort ont 
contraint Miguel Real, correspon- 
dant de la télévision britannique 
WTN, à abandonner brusque- 
ment le pays. Miguel Real avait 
transmis des déclarations du chef 
du commando du MRTA, Nestor 
Cerpa, annonçant la suspension 
des négociations avec l’interlo- 
cuteur du gouvernement, parce 
qu’il avait découvert que l’armée 
construisait un tunnel pour atta- 
quer la résidence nippone. 

MENACES 

L’association de la presse 
étrangère (APEP) a dénoncé les 
menaces contre le correspondant 
de WTN, ainsi que les pressions 





indirectes exercées par r interlo- 
cuteur du gouvernement, le mi- 
nistre Domingo Palermo. Au 
cours d’un entretien, le ministre 
avait fait comprendre à Yves- 
Claude Llorca, président de 
TAPER et directeur du bureau de 
F AFP, glissé que certains journa- 
listes « conseillaient » les pre- 
neurs d'otages. Sans apporter au- 
cune preuve. Depuis, plusieurs 
correspondants ont reçu des inti- 
midations: « les contacts radio 


avec Cerpa doivent cesser, sans 
quoi vous serez obligés de prendre 
le même chemin que votre collègue 
de la WTN », leur expliquaient des 
interlocuteurs anonymes. 

L’éditorialiste de La Républica 
rappel le que la terminologie em- 
ployée par les journalistes étran- 
gers a été à l’origine de leur mise 
en cause. Il qualifient en effet de 
« guérilleros » ou de « rebelles » 
les membres du MRTA, au lieu 
d’utiliser, comme la presse locale 
le mot « terroristes ». « Cette for- 
mule a été interprétée par le gou- 
vernement comme une expression 
de sympathie, ou pour le moins de 
neutralité (— ) et bien sûr, le pré- 
sident Alberto Fujimori a entamé 
une polémique sur ce thème. » 

L’incursion de la presse étran- 
gère dans la résidence nippone 
n’a pas non plus été vue d’un bon 
œfl- Mais, c’est le fait que, pen- 
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DANS LA PRESSE 

EUROPE1. 

Alain Duhamel 

■ Alors que la profession médi- 
cale Jouit d’une considération 
particulière, que les internes et 
chefs de clinique en constituent 
une élite très qualifiée et . très 
mal payée, la grève n’est pas 
populaire. Les grévistes sont 
sympathiques, leur action est 
mal ressentie. C’est une situa- 
tion nouvelle, puisque depuis 
plusieurs années, toute protes- 
tation sociale recevait nn vaste 
appui populaire. Cette fois, les 


soutiens sont rares. Les autres 
catégories du personnel hospi- 
talier n’embrayent pas jusqu’ici 
sur le mouvement, malgré les 
encouragements de la CGT. 

LACROIX 
Bruno Frappat 

■ Le Front national, ses troupes 
et ses œuvres, ses discours et 
ses desseins... Faut-il en parler 
et en reparler? La marge de 
manœuvre est réduite pour les 
journalistes, entre deux risques. 
Le premier est de faire involon- 
tairement de la publicité au 
Front national en le plaçant au 
centre d’un débat obsédant, la 


dénonciation boomerang favo- 
risant ce qae l’on veut 
combattre. Le second est d’ali- 
menter le discours de «vic- 
time » du FN, en censurant cet 
aspect dérangeant de la cruelle 
réalité française dont la perma- 
nence du lepénisme est le sym- 
bole. Four se prémunir contre 
ces deux risques, Q faut infor- 
mer sans hystérie, et expliquer 
sans haine le fonctionnement 
du FN, le soubassement idéolo- 
gique de ses prétendues solu- 
tions, l’état exact de ses succès, 
arpenter le terrain où il germe. 
Et. surtout, vérifier la vigueur 
et la validité des valeurs qu’on 


lui oppose: solidarité, justice, 
dignité. 

LIBÉRATION 

Laurent Joffrin 

■ Depuis dix ans. tous les gou- 
vernements cherchent à maîtri- 
ser les dépenses de santé. Art 
difficile. Quand la gauche s’y 
est essayée, les médecins sont 
descendus dans la rue, soute- 
nus no tamm ent par un mani- 
festant nommé... Alain 7 u Ppé. 
Mais quand la droite est reve- 
nue an pouvoir, elle a repris 
l’entreprise de la gauche. Ce fut 
la première bataille de la Sécu. 
Une bataille gagnée par le gou- 


vernement: le plan Juppé de 
maîtrise des dépenses se met 
en place, bon gré, mal gré, avec 
l’assentiment d’une grande par- 
tie du corps médical. C’est 
cette victoire que les internes, 
inquiets pour leur avenir, re- 
belles à la perspective de voir 
les dépenses, qui sont aussi 
leurs revenus, mises sous tu- 
telles, ont décidé de contester. 
Mais le refus de tout contrôle 
conduit précisément là où la 
majorité des Français - et beau- 
coup de médecins - ne veut pas 
aller : à l’explosion de la Sécu à 
la française. La cbose mérite ré- 
flexion. 


EN VUE 


dant les temps morts, de nom- 
breux journalistes ont envoyé des 
articles sur la marche de l’écono- 
mie et la pauvreté, en contradic- 
tion avec la propagande officielle, 
qui a surtout déplu. 

« Tout cela a débouché sur un 
verdict officiel selon lequel les en- 
voyés spéciaux ignorent la réalité 
péruvienne, sont frivoles dans leur 
approche de ce drame et, dans cer- 
tains cas, ont pris parti pour les 
preneurs d'otages», commente 
Mirko Lauer. Il conclut : « Les par- 
tisans de Fujimori rêvent de bâil- 
lonner la presse. C’est la raison 
pout laquelle ils sont irrités par la 
flopée de journalistes qui se sont 
exprimés librement Espérons 
que toute la presse péruvienne ait 
cette liberté intérieure pour mériter 
cet honorable désagrément » 

Nicole Bonnet 


■ Lady Thatcher, ancien premier 
ministre de Grande-Bretagne, a 
irrité Buckingham Palace en 
faisant imprimer, sur son papier & 
lettres, un logo ressemblant à s’y 
méprendre à celui de la reine 
Elizabeth U. Le Collège héraldique 
a jugé le procédé présomptueux. 
De son côté. Lady Diana, qui 
utilisait encore le papier à en-tête 
de Saint James’s Palace, orné des 
plumes de F écusson de son 
ex-mari, le prince Charles, a 
choisi, selon les usages, un nouvel 
emblème : un « D » majuscule à 
larges volutes, au-dessous d’une 
petite couronne. 

■ Depuis plus d'un an, rapporte 
rhebdomadaire kazakh 
Express A* Alexandre Maltsev, un 
préretraité asthmatique du 
Kazakhstan, ne cessait de réclamer 
à son ancienne entreprise de 
bâtiment, Koustanalagrogïlstroï, 
le paiement intégral de sa pension. 
Koustanaïagrogüstroî, sans doute 
irritée, a réagi en lui envoyant, 
sans frais, un cercueil d’un prix 
équivalent aux sommes dues. 

■ L’éventuel transfert des restes 
de Lénine vient, une nouvelle fois, 
de soulever les passions à Moscou. 
A la Douma, les partisans de 
l’inhumation ont osé traiter de 

« poisson séché » la dépouille du 
fondateur du régime soviétique. 
Olga Oulianova, nièce de 
Vladimir Ilitch, a riposté en 
prophétisant de grands malheurs 
pour la Russie si l'on touchait I un 
cheveu de la momie, le 
19 juin 1944, deux jours avant 
l’invasion de l’URSS par 
l’Allemagne, des archéologues 
soviétiques n’avalent-fls pas 
détruit la tombe de Tamerian, le 
guerrier conquérant de la fin du 
xm* siècle? 
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1&00 Papa revient demain. 
Série. L’amour' ' ' 
en pianotant- 

1830 Jamais deux sans toi—t. 

Série. Ferme les yeux 
que je xe voie. 

19.00 L'Or à FappeL Jeu. 

19L50 et 2040 Météo. 

2000 Journal, • •' -~ v ‘ :• 

L'image dn joue., i • 

2035 LeBeaû jeu, ' 
le Beau Geste. 


DRÔLE DE PLANÈTE 

Divertissement présenté . 
par Danleia Lumbroso, 
ViktorLazioetLynb Lacoste. 

La télé b phis foUe du monde. 

In vilés : Alain Otlbat,' Thierry 
Lhermitte (140 min). 871567 

Sur le même concept que Y a 
pire ailleurs sur France £ 


SANS 

AUCUN DOUTE 

Magazine présenté 
par Julien Courbe. 

Thème: La jalousie, 
invites : Ssa Zylbersuîn. 

Avec Marie Lecoq 

et martre Didier Bergès 

(110 min). 4322119 

Comment ce sentiment peut 
pousser à la détestation et 
parfois à des extrémités 
dramatiques telles que le crime. 
055 Attachez vos ceintures. 
Série. Affaire de coeur. 

1.40 et 145. 3A5 TF1 mit. ISS et 
155, 155.415, 5J0 Histoires natu- 
relles. Documentaire (redifT.). 
450 Musique. Concert (20 min). 


1750 Hartiey, cœurs à vif 
Série 

1&A5 Qui est qui ? jeu. 

1935 et 155 Studio GabrteL 
Invités: 

Thierry Lhermitte. 
Marie-Anne ChareJ, 
Oémentine Câarié. 

1955 An nom du sport 
2000 journal; A cheval!, ' 
Météo, Point route. 


MAÎTRE 
DA COSTA 

En désespoir de cause 

Série de Bob Seal n, 

avec Roger Han in. 

Dieewermer-Stedc 

000 min). 2473770 

Julien Da Costa enquête sur la 

disparition de sa filleule. 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Magazine La sagesse et la prière 
Invités: Jacques Lacarrière. Matthieu 
Ricard, Jean-FrançDÔ S», le Pfere 
Pascal Ide, Didier Decoin (70 min) 

1495041 

2350 journal 

Bourse, Météo. 

-055 Plateau Oné-Oub. 

0.10 Drame 

de la jalousie ■■ 

FBm cf Ettnre Scola, avec 
MarceRo Mastroianni 
097% eo, 105 min), 

125 Envoyé spéri 
diff-l SJOO Loubard des î 
menalre 5JO A quoi 
Jeunes fines ? (20 min) 


1830 Questions pour 
un champion, jeu. 
1850 Un livre, un jonc. 
1855 Le 19-20 

. de Pi nfo t nati on. 

19.10 Journal régional. 
2000 Météo. 

2055 Fa si la chanter, jeu. 
2035 TOut le sport. 

2045 Consomag. 


THALASSA 

Magazine présenté 
par Georges Pernoud. 

Le pftge de Bonüado 
(60 min). 3387003 

L'archipel des Lavazzi, au 
milieu du détroit de Bonifado, 
vit dans la hantise d’une 
possible marée noire. 


FAUT PAS RÊVER 

Magazine Invité :YannKenalé. 
Etats-Unis : le dilteau de Citizen 
Xane ; France : compagnons du tour 
de France ; Chine : grands réres et 
petites mencifcs (65 min). 4657190 
2255 Journal, Météo. 

23^0 Comment ça va ? 
Prostate, un combat 
tf hommes (55 min). 

•JbJWe daté jeudi 27. 3445648 
0.15 Libre court 

Dadou de Robert» GarzeiG 
(30 min). 31804 

(LC Vivre avec— (redifT). 165 La 
Crawv Aventure de James Onedta- 
Feui Béton. Changeante comme le 
vent. 135 Musique graffiti. Magazine. 
Concours des Jeunes Danseurs 1996 
(extraits) ço mm) 


18-20 Le Monde des animaux. Portraits de singes: 
Les capucins d’Amérique du Sud. 1850 50 jours pour 
50 Palmes, pi/so) 


Arte 


19.00 TYacks. Magazine. 

1930 7 1/2. Le congrès du Front national à 
Strasbourg ; L'e xtr ême droite. 

2040 Brut Magazine (30 min). 

2030 8 1/2 joumaL 


6506 


► CORPUS CH RJ STI 

Documentaire de Gérard MordDiat. Jérôme Prieur. 

[4/51 Pâque (55 minL 6400393 

Selon les évangiles synoptiques (Marc, Mathieu et 
Luc), Jésus serait mort le jour de la POque juive. 
Selon Jean, il serait mort la veille. Deux 
chronologies qui posent un problème historique 
considérable.- 


► LENI 

Téléfilm de Léo Hiemer. avec Haïmes Thanheiser, 

Johanna Thanheher 0993, 80 min). 2502428 

En 1937, un couple de paysans bavarois prend en 
nourrice une petite fille et découvre qu’elle est 
d’origine juive lorsque sa mire naturelle 
réapparaît Prix du public et Prix du meilleur 
réalisateur au Festival de Santa Barbara. 

2350 Moondance ■ 

Film de Dagmar Hbtz, avec Ruaklhri Conroy 
(1995, vjl, 90 min). 62916 

030 Le Dessous des cartes. 

Chronique géopoJWque (red'rif.). 

0.40 Au-dessous du volcan ■ ■ 

Film de John H ustpn, avec Albert Fmney (1 984, 
VAX, redi ff-, 110 min). 7760233 

230 Contacts, court métrage (redifT, 1 5 min). 


17.40 Classe mannequin. 

Série. Garde du cœur. 

18.1 0 Agence Acapulco. Série. 
Les touristes. 

1950 Lois et Clark. Série. 

Retour vers le passé. 

1954 Six minutes 
d’information. 

2(L00 Mister Biz. Magazine. 

Des effets très spédaux- 
2035 Capital 6. Magazine. 


KIDNAPPING 

Tfiéfilm O de David Greene, aœc 
Robert Uridi, 

Megan Calagher 

(105 min). 425175 

Un homme d’affaires croit 
reconnaître, dans le métro , une 
fillette disparue depuis quinze 
jours- 


POLTERGE1ST 

Un traître parmi noos. 

Série O de Stuart Giflard 
(55 min). 6075t 

2335 La Signature 
de l’assassin. 

Téléfilm A 

de Michael Ray Rhodes, 
avec Stéphanie Zlmbalbt 
000 min). 8251B35 

Une psychologue de la 
police se voit confier les 
vieux dossiers du service. 
US Best of groove. 

US Fréauenstac iam (redifT). 145 
Fe mm e dessus-dessous. Documen- 
taire. 3^e Jazz 6 (redifT). ce E> U 6 
(rediff.L 5.10 Culture pnb (redrff.) 
535 Fan de (redtfT., 25 min) 


Canal + 

16.15 AndnS, 

mon meiBeur copain 
Film de George Mffler 
(1994.90min). 2013175 

17.45 et 6.45 Surprises. 

1750 Drôles de monstres. 

► En dair jusqu’à 2035 
1835 NuDe part ailleurs. 

Magazine. Invité : Philippe 
Torreton. 

2030 Le journal du cinéma. 


UN PRINTEMPS 
DE CHIEN 

Téléfilm d’Alain Tasma, avec 
Stéphane Audran, Jean-Piene Casse! 
(90 min). 661225 

2205 Babylon 5. 

Série. Dépendance. 

2230 Flash «finfbnnatjon. 


FRANKENSTEIN ■ ■ 

FQm de Kenneth Branagh.avec 
Robert De Niro, Kenneth Branagh 
(1994. 118 minL 85515 

150 Duel à Rio Bravo 
Film deTufio Demichefi 
0964.90 min). 2619233 

230 Le Syndicat 
du crime 2 ■ 

Film de John Woo 
(1967.100 min). 6196829 

4.10 Cent ans de bulles. 
Documentaire 
(redrffl, 55 min). 7982164 
555 La Révélation 

FHm de Michael Rltrhie 
(1994, 100 minj. 8319542 


Radio 

France-Culture 

20l00 Le Rythme et la Raison. 
Michel Cassé. 
S-Osolarise-mci. 

2030 Le Banquet: le présent. 

2132 Black and Bhie. 

Eddie Danieh, e toHnettâtt 

extraordinaire. 

2240 Nuits magnétiques. 

Suites afric a ines. 4. Kinshasa. 

Oj 05 Du jour au lendemain. Philippe 
janoiMld (MthnHcf). 0.48 Les Cinglés 
du music-halL 1.00 Les Nuits de 
France-Culture (redifT.). 

France-Musique 

19 J» Concert 

franco-afleraand. 

Donné en direct de fégfise 
Saint-Thomas de Leipzig et 
émis simuhanémem sur les 
radios de Berlin. Francfort et 
SarrebrucV. par le Chœur de 
Saint-Thomas de Leipzig et 
r Orchestre du Gewandhaus de 
Leipzig, car. Georg Christoph 
Biner : Passion sdon saint 
jean (oratorio BVW 245). de 
Bach, Ruth Hohon, soprano, 
Axel KShlar, afto, John Mare 
AlnsJey. ténor. 

2230 Musique pluriel. 

2357 Miroir du siède. 

Œuvres de De Sérerac- 
060 jazz-club. 160 Les Nuits de 
France-Musique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

Les dernières souffrances du 
Sauveur, de C.P.-E. Bach, par 
le CoOegium vocale de Gand 
et b Petite Bande, dir. 
SigfcwaW Kuijloen. 

2145 Les Soirées— (Suite). Œuvres 
de Brahms, Smetana. 060 Les Nuits 
de Radio-Clasàtae. . 


h '• 


TV 5 

2000 Médecins de nuit. 

Arme. 

21.00 Bon week-end. 

2155 Météo 

des cinq continents. 
2250 journal (France Z). 

2235 'fcratam. 

Invités : Julio Iglesias, 

Maxwell, Emmytou Harris, Au 
Ptit Bonheur 
(France? le 27/3/97) 

2350 Ça cartonne. 

Planète 

1950Tbxicos 

sous ordonnance. 

2035 Bâtiments anti-choc. 
21.25 Araignées 

géantes d’Amazonie. 
22.1 5 Botero quatre saisons. - 
23.10 Derrière les murs 
du palais. pHl 
Les sœurs royales. 

2335 Wdfere, l’aide sociale. 

Animaux 

2030 Témoin oculaire. 

2150 Monde sa 
les tortues de I 
21 30 La Vkr des zoos. - 
2250 Oiseaux des glaces. 

23.00 Tout pour k toutou. 
QJJ0 Monde sauvage. 

De r Alaska 
auxAléoutiennes. 

030 Flipper le dauphin. 

1-00 Palau ( 60 mln)- 


Paris Première 

1955 Point bounse. 

2000 et 050 La Semaine 
20 b Paris Première. 
21.00 Ici Londres. Magazine. 
2155 U Semaine dn J.T5. 
2235 LeDouvère. 


54247044 

France 

Supervision 

2030 Captain Café, 
invités ’-Maurane, 
JeareCbude vannier. 

Au PTit Bonheur. Djoiof. 

21-25 Concert à r abbatiale 
Saïnt-Fenéol 

cTEs sonies. 

(90 mm). 67623022 

2255 Ttansantarctica. 

De Laurent Gievaffer. 

Z350 La Dernière Science. 

Ciné Cinéfil 

2030 Brève rencontre ■■ 

FBm de David Lean (IMS. fL. 
v«,85irén) 49602428 

21 55 La Vérité presque nue 
(TbeNakedTtuth - 
YourFast 
isSbowine)» 

FBm de Mario Zanq» 0997. 

N-, va, 90 min) 6236374 

233S TOUS les chemins 
mènent à Rome ■ 

Film de Jean Bqyer 

(1948, N, 90 min) 7655954 


Ciné Cinémas 

21 50 Terrain miné 

FBmdeSievenSeagal 
0993. 100 min) 38241732 
22^40 Air America ■ 

FDm de Roger 5pottiswoode 
0990,140, 110 min) 

56443409 

030 La Nuit 

du loup-garou ■ ■ 
Flmdeitarënce Fisher 
(1961,90 min) 3991346 

Série Club 

2045 Au-delà du réel, 
l'aventure continue. 

La brigade légère. 

2135 et 1 .30 La Florentine. 
2230 Le Choix de- 

George Sherman. 

Sa vie m’appartient. 

2350 Ellery Queen : 

A plume et à sang. 

L'arme de Judée. 

2345 Chapeau melon 
et bottes de cum 

Je vous tuerai i mkfl I 

Canal Jimmy 

2030 Star De k- 

Le mal du pays. 

21J20 ENisGood 

Rockin’ Tbnight. 

BdMr Breahdown. 

21 >45 Absolutely Fabulons : 

Mode d’emploL 
22.15 Chronique du front. 
2230 Dream On. 

Viens frapper i notre porte. 
22A5 Seinfeld. 

L'avocate. 


Disney Channel Téva 


Chaînes 


Les films sur les chaînes 


19.00 Petite fleur. 

1930 et 2330 Dinosaures. 
2&10 Juste pour rire. 
2150 Ne vous fâchez pas 
Imogène. 

2230 Sport Académie. 
2350 La Rédac. 

OOO Opération Mozart 
030 Zorro. (30 min)- 


CORPUS CHRIST) 

4. Pâque 

Vendredi soir 
à 20h45 


\ ^ 
4 % 
\ 


2030 et 23.30 Téva interview. 
2055 Nos meilleures années. 
Question de confiance. 
Aucune promesse. 

2230 Murphy Brown. 

2350 Coups de griffes. 

Jean-Charles 
De Castefbajac 
OOO L’Ange bleu fso mini. 

Eurosport 

1950 Tennis. En direct. 

Tournoi messieurs de Key 
Biscayrre (EU) 1 ™ deml-nnale 
(170 min) 423935 

2150 Sports de force. 

2250 Patinage de vitesse. 

0.00 Olyropic Magazine. 

130 Tennis. Endirect- 

Tbumoi messieurs de Key 

demi- finale 


Wscayne(EUl.2« 
(170 min) 


8220094 


Voyage 

2050 et 2330 Suivez le guide. 
2240 Au-delà des frontières. 

La Bretagne. 

2230 L'Heure de partir 
(55 min) 

Muzzik 

2160 The Great 

jazz Meeting. 

Concert (55 mini. 52883 

2155 Mark Isham au festival 
de Montréal 96. 

COncen (65 minL 9828664 
2360 Bestof Brazü 
à Montreux 2. • 


d’information européennes 


CNN 

I nforma tion en contfno, avec, en 
soirée: 7060 et 2360 World Busi- 
ness Today. 2030 et 77.00, 2.00 


The MosiTbys. 

Euronews 

journaux toutes les demi- heures, 
avec; en soirée: 19.15, 19.45. 2aiS, 
2045. 21.15, 2245 EcOOOmnia. 1930, 
7030, 2130, 2130 Analysis. 1939, 
2069, 2039. 21.09. 21.39, 22.09, 
2239, 2369 Europe. 1930, 2030. 
2130, 2230 Sport. 23.15, ai 5. 1.15 No 
Comment. 2345 Artusimo. 0.45 
anima. 145 Vfaa. 

LCI 

Journaux toutes les demi-heures, 
avec, en soirée: 1936 et 23.16 GuO- 
iaume Durand. 20.13 et 20.45 Le 
18-21. 2030 et 2230 Le Grand Jour- 
naL 21.10 et 22.12 Le Journal du 
Monde. 21.17 et 22.19, 22.44 journal 
de l'Economie- 73X6 anéma. 2142 
Tblk cultureL 0.15 le Débat 


LES CODES DU CSA 
O Accord parental 
souhaitable. 

A Accord parental 
Indispensable ou 
interdit aux moins ds 12 ans. 
□ PiAfic adulte ou 
brterdt aux moins de 18 ans. 


RTBF1 

21.15 Héros malgré hrt. FOm de Stepheo Freaix (1992, 
120 min) Avec Dastin HofBnan. Geena Davis, Andy Gar- 
da. Comédie. 

RTL 9 

2230 La Omise héroïque. FHm de John Ford (1949, N- 
105 nrin) Arenrures. 

030 Nestor Burma, détective de cboc. Fttn de Jean-Luc 
Mtescb (1981 1 90 minL Policier. 

230 Cols de ndx. FHm de Paul T. Robinson (1968, 95 min) 
Aventures. 

TMC 

23.10 La Gareonne. Téléfilm détienne Wrier lift) avec 
Marie Trmtignam- 

TSR 

A4S La Folie du roi George. Film de Nicbolas Hytner 
(1995, 105 min). Avec Nfgel Hawtoonie. Histoire. 


Las programmas complets d» radio, 
de télévision et une sélection 
du câble et du sutsflïte sont pubfiés 
chaque semaine dons notre supplément 
daté (fimanehe-lundL 
Sig ni fic a tion des symboles : 
b- Signalé dans « Le Monde 
TUévision-flatfio-Multimédia ». 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou classique. 

♦ Sous-titrage spécial pour les sourds 
et les malentendants. 
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Trouble de voisinage 

par Pierre Georges 


LES MAGISTRATS belges 
n’ont pas le sens de l'humour. 
Imaginez qu’un avocat d'excel- 
lente réputation, puisque ancien 
bâtonnier du barreau de 
Bruxelles, se présente à un juge 
cf instruction, comme Fémissabe 
du groupe Schneider. Imaginez 
que ledit présumé émissaire fesse 
état des plus louangeurs certifi- 
cats issus des meilleures maisons. 
Et notamment de la maison 
France. Imaginez qu’au nom de 
son client, de la Belgique, de V3- 
vorde, de l'Europe et des affaires 
qui restent, tout de même, les af- 
faires, F avocat propose une son- 
nante transaction : 66 millions de 
francs fiançais contre un non-beu 
en faveur de Didier Pineau-Valen- 
denne, inculpé par la justice belge 
de fi aux et usage de feux, escro- 
querie et abus de confiance. 

Ce n’est pas imaginable. Et aus- 
si bien, parce que cela ne l'est pas, 
le procureur du roi, à Bruxelles, 
Benoit Dejemeppe, Fa totalement 
confirmé. Oui, À y a bien eu tenta- 
tive de transaction. Non «/a jus- 
tice belge n’est pas à vendre. • Cela 
tombe fort bien, d’ailleurs. Car 
Didier Pineau-Valendenne a for- 
mellement Hérmutî avoir manda- 
té un intermédiaire pour négocier 
l'ardoise judiciaire. Dans son es- 
prit, jamais, évidemment, la jus- 
tice belge n’a été à acheter, n faut 
croire, alors, que l'émissaire a par- 
faitement usurpé sa qualité. Et 
que la cause du patronat fiançais 
a’est pas servie comme eDe le de- 
vrait par les gens de robe. Si donc, 
comme le r app or te notre corres- 
pondant à Bruxelles (voir page 29X 
Favocat a proposé cette transac- 
tion, c’est en son nom p ro p re et 

dans une in tpmpfftf Tve initiarivp 

On peut le déplorer. Car, à 
force, les Belges vont finir par 
nous prendre pour des Français. 


Affaire Dassault, affaire Pineao- 
Vaknoenne, affaire Renanlt-Vü- 
vorde. Fanage de notre beau et 
bel pays, tellement ami et si fu- 
rieusement proche, commence à 
en prendre un sérieux coup du cô- 
té de Bruxelles et provinces atte- 
nantes. 0 se pourrait même que 
l'opinion publique considère dé- 
sormais que le voisin d’en dessous 
prend par trop ses aises, qnU se 
conduit comme en pays, en 
économe et en justice conquis. 

Le trouble de voisinage, pour 
tapage social et judiciaire, est 
donc constitué. Et cela ne fait pas 
trop rire. Sauf à paraphraser l'ad- 
mirable déclaration d’Hervé de 
Charette, qni, pariant de son parti, 
le Parti populaire pour la démo- 
cratie française, eut ce mot: «Ce 
n'est pas paire que nota sommes 
un parti charnière qu'il finit nous 
prendre pour des gonds. »Rempla- 
çons «parti » par «pays » et nous 
y sommes presque! 

Mais tel n’est pas le propos. 
Avec ce mot, en tout cas, notre 
ministre des affelres é t r ang ères 
vient d’être «nommé » pour le 
Grand Prix 1997 du dub de l'hu- 
mour politique en France. On 
ignore si l’équivalent existe en 
Belgique. Mais, au pays des 
gonds, la concurrence s'annonce 
sévère. Amies premiers nommés, 
en effet : Raymond Barre (« la 
meilleure façon de résoudre le chô- 
mage, c'est de travailler »). 

Fabius (« H est plus Jucile 
de céder son sàge à une femme 
dans l’autobus qu’à l’Assemblée 
nationale. ») Et Jean-Pierre Brard, 
député et maire de Moatreuü- 
sous-Bcâs, à propos de Mgr Cail- 
lot : «B prend les caméras de Ré- 
vision pour les saintes ampoules. 
Dès qu’l 1 en voit une, ü tombe à ge- 
noux. » C'était, amis belges, nos 
histoires françaises. 
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Les corps de 39 jeunes gens découverts 
dans une villa près de San Diego, en Californie 

Les victimes appartenaient à une secte nommée « WW Source supérieure » 


LES CORPS de trente-neuf jeunes 
gens de race Manche ou hispanique, 
âgés d’environ dix-huit à vingt- 
quatre ans, ont été retrouvés dans 
l'après-midi du mercredi 26 mais 
rfam inv» luxueuse villa de Raacho 
Santa Fe (Cafifbnne), une commu- 
nauté résidentielle paisible située 1 

une truntam» Hp MlnanX i e s an nord 

de San Diego. 

ttv: ync ét a ient vêtUS de 

façon Identique, en pantalons et 
chaussures de tgrmk foncés. Sdon 
les premières Indications fournies 
par la pofice, les victimes gisaient sur 
le dos, les mains sur les côtés, éten- 

Les précédents 

• 18 novembre 1978: 912 membres 
du Temple du Peuple meurent, en 
Guyana, lors d'âne c ér émonie 
ritnefle de suidde et de meurtre. 

• 19 avril 1993 : aux Etats-Unis, 
après SI jouis de siège, la police 
drame Passant à la secte des 
Davidiens à Waco (Texas). Un 
inrprwfe ravage le ranch d’où seront 
retirés plus de 80 corps cakinés 
dont celui du gourou David Koresh. 

• 5 octobre 1994: les corps de 

48 membres de FOntre du Danpte 
solaire (OIS? son t ret rou vés 
carbonisés à Chriiy et aux 
GJaoges-sur-Salvan, en Suisse et 
5 autres an Québec. les gourous 
Luc Jouret et Joseph Di Mambro 

gfwrf iHgrrtifiéc parmi 1*< w<rtTTTV»c 

• 23 décembre 1995 : les cadavres 
de 16 membres de rOTS sont 
découverts en France, à Saint-Pierre 
de Cheyenne dans le Vferoore. 

• 23 mais 1997 : 5 autres membres 
de FOT5 sont trouvés morts à 
Samt- Tagmir, près de la ville de 
Québec. 


Bernard Tapie 
comparaît 
en appel 
dans Maire 
du « Phocéa » 


BERNARD TAPE devait compa- 
raître à partir de jeudi 27 mars de- 
vant la neuvième chambre de la 
cour d'appel de Rois dans J’affaire 
de la gestion de son yacht, le Pho- 
céa. M. Tapie a été condamné le 
31 mai 1996 en première instance à 
dix-huit mois d’emprisonnement, 
dont six ferme, pour fraude fiscale 
et trente mois <f emprisonnement 
avec sursis et dix ans d’interdiction 
de gérer pour banqueroute et abus 
de biens sociaux. 

L’ancien dép u té des Bouches-du- 
Rhflne, qui purge a etn e flement une 
peine de deux ans, dont huit mois 
ferme, pour Faffaire du match de 
football truqué VA-OM, a été trans- 
féré, lundi 24 mars, de la maison 
d’arrêt de Luynes (Bouches-du- 
Rhône) à la prison parisienne de la 
Santé. Condamnés à des peines 
d'emprisonnement avec sursis, Eüe 
Fefioûs, ancien PDG d’Alain Colas 
Tahiti (ACT), la société qui exploitait 
le vrafier, Pierre DespessaiBes, ex-di- 
recteur général de la SDBO (ex-fi- 
Eate du Crédit lyonnais) et Brahim 
Benaicha, alors commissaire aux 
comptes, ont également fait appeL 

■ TÉLÉVISION: Laurence Piquet 
journaliste i finance 2. mise en cause 
dans une publicité utilisant les 
moyens techniques et limage du 
journal • 19-20 » de France 3 (Le 
Monde du 26m aïs), «n'entend pas 
être, pour des raisons ponctuelles et 
qui la dépassent; me victime expkb 
taire de tout un système» a fait savoir 
son avocate, mercredi 26 mars. La 
présentatrice précise «avoir dédoré 
v&txilernem ce projet de coikiboration 
à son supérieur hiérarchique, pensait 
qu’en aucun cas, s’qffssant chute opé- 
ration qiése déroulât dans les locaux 
de France 3, ceiïe-a pourrait porter 
un préjudice quelconque». La jour- 
naliste n’est ni suspendue, m Ecen- 
dée: arfnrilemrnt en vacances, efle 
devrait être entendue, à son retors; 
paruneoHinrBSskmdisdpünaire. 


dues sur des matelas ou des Kts, 
« comme sffls étaient endormis». Les 
policiers, qui ont pénétré sur les 
beux après un amp de téléphone 
anonyme, ont détecté une odeur 
âcre qu'fis n’ont pas été en mesure 
d'attribuer à la décomposition des 
corps ou à l'utilisation éventuelle 
cfungaz. 

disposition DES CORPS 

La « réaction initiale » de la poBce 
est que les 39 morts sont le résultat 
d '«un suicide collectif», a déclaré 
mercredi soir le capitaine Alan Fui- 
mer, du bureau du sberiff du cranté 


de San Diego, fia cependant précisé 

que renquôte n’en état qu’à un 
pré&mnaire et que les poS- 
ders « n’exduaienî aucune hypo- 
thèse». Les po&tiezs n’ont pas dé- 
couvert de «note de suicide», art-ü 
dit, tors (Tune conférence de presse. 
«Je ne suis pas en train de vais dire 

quü es t confirmé» quU s’agit d*uh 
suicide collectif, a-t-il souligné. H a 
cependant déclaré qull était enefin à 
le penser en. raison «du nombre des 
gens » morts et de la « cSspoâtim des 
corps» qni se trouva i en t tous sur 


Ets. 


COMMENTAIRE 

IMPUISSANCE 

Si. dans le nouveau drame de 
San Dtego, rien n’autorisait jeudi 
matin à faire le rapprochement 
avec les suicides collectifs de 
l'Ordre du Temple Solaire, l'effet 
de contagion n'est guère contes- 
table. il tient à la muttiplication, à 
travers le monde, des groupes 
apocalyptiques et millénaristes, 
dont tous les spécialistes s'ac- 
cordent à dire qu'à rapproche de 
Fan 2000 ils sont loin d'avoir pro- 
duit tous leurs effets. 

L'amalgame n'est guère facile 
entre le suidde de la secte de Jim 
Jones au Guyana en 1978, qui tou- 
chait des populations dés e spé r ées; 
celui des Davidiens de Wakci fruit 
de sombres dissidences au sein de 
la mouvance pentecôtiste améri- 
caine^ et celui de l'Ordre du 
Temple Solaire, une « chapelle » 
ésotérique qui a mai tourné. Mais 
le terreau est le même : l'effondre- 


ment des idéologies séculières. le 
dédin des églises historiques, les 
ruptures sociales et éducatives 
aboutissent à une effervescent» 
des i n tégrismes et des fanatismes 
sectaires, où cohabitent le folklo- 
rique et le tragique. 

Face à de tek phénomènes, les 
démocraties pluralistes semblent 
démunies. Faute de définition in- 
contestable d'une « secte », com- 
ment réprimer, sans risquer de 
porter atteinte à des principes aus- 
si sacrés que la liberté de 
conscience et de religion ? Sur 
quel critère établir que tel groupe 
minoritanre est raie secte ou non? 
Si l'escroquerie financière est dé- 
montrable, comment définir la 
manipulation mentale 7 Des dé- 
mocraties comme la France ou les 
Etats-Unis s'intéressent des législa- 
tions spécifiques anti-sectes. Mais 
sera t-Ü possfole de résister davan- 
tage à des besoins renforcés de 
prévention et de transparence ? 

Henri Tbicq 


à FAmérîqae comme des anges. 

Par aüteuis, uni agent immobilier 
aurait attribué sa difficulté à vendre 
la demeure de 600 mètres carrés (au 
pete de 9 imlfioaBS de francs) à la ixti- 
sence dans les beux de membres 
cfune secte, qui demandaient anx vi- 
siteurs de porter des chaussons 
rWmrgieaiPt dans le soud d'éviter 

tplUe mnf i iinfn a n'nn. 

SU est ccaxGnné qu’il s’agit <fim 
groupe religieux, ce serait le 
deuxième suidde collectif impü- 
quant une secte de Californie. En 
jxjvaribre 3978, 913 membres <ftme 
secte originaire de Sm Francisco, le 
Iteopte’s Temple, doit le leader était 
Jim Jones, se sent damé la mort en 
ahscatant une boisson au cyanure, 
ai Guyana. 

Enfin, quelques heures après la 
(^couverte des corps à Rancho San- 
ta Fe, le diérff du cranté de SanDie- 
go re refusait à établir un Ben entre 
ce suidde collectif en Càfifnmfe et 
oelm de cmq membres du fOtdre du 
Tfemple solaire, te week-end demis 
à -Saint-Casimir,- an Québec. - 
(AFEAP) 


Controverse sur le « bon à tirer » du deuxième tome 
des Mémoires de Jacques Foccart 


LA SCÈNE se passe mercredi 
26 mars, en fin d'après-midi, dans 
l'intimité du cabinet du premier 
vice-président du tribunal de Pans. 
Louis-Marie Raingeaid. Par assi- 
gnation en référé d’heure à heure 
délivrée le matin même, Robert 
Rigaud, soixante-seize ans, léga- 
taire universel de Jacques Foccart, 
décédé une semaine auparavant 
(Le Monde du 20 mars), réclame de 
la librairie Artbème Fayard qu'elle 
lui présente un «bon à tirer» du 
deuxième tome de l'ouvrage inti- 
tulé Foccart parle, dont la sortie 
est programmée an 9 avril. Le pre- 
mier tome, suite d’entretiens de 
l'ancien responsable de la cellule 
africaine de TElysée pendant un 
quart de siècle avec Philippe Gail- 
lard, journaliste à Jeune Afrique, 
est paru en mars 1995. A défaut, 
Robert Rigaud menace ni plus ni 
moins d’interdire la publication du 
livre. 

Quels sont les sulfureux secrets 
que contiennent l’ouvrage ? 
Quelles sont tes profondes moti- 
vations do légataire universel ? 
M* Lucien Sberro, qui, en l’ab- 
sence de ce dernier, le r e prés ente , 
ne le dit pas. «S y a eu beaucoup 
de battage autour de la mort de 
Jacques Foccart, rappelle en 
préambule Favocat Cest un per- 
sonnage mythique, qui a eu à 
comuzftre beaucoup de chefs cTEtat 
a fricains et nombre de secrets. » Et 
le conseil de M. Rigaud d'expli- 
quer que le légataire universel, 
«collaborateur de Jacques Foccart 
de tout temps, qui était an courant 


de tous ses secrets», s’est inquiété 
de la parution de ce second tome à 
la lecture d’un communiqué de 
l'Agence France-Presse. 

CUKEUSE FORMULATION 

«Je ne veux pas faire obstruction, 
assure M* Sberro en parlant au 
nom de son client, qni veut faire 
valoir son droit moral, mais je veux 0 
savoir où je vais. Et pourquoi, et 
comment-.» Et l’avocat, décou- 
vrant les pièces présentées par 
l'étfiteur, d'expliquer, légèrement 
en retrait sur sa demande :« Nous 
n’avons pas pu avoir jusqu’ cdors les 
contrats, ni le texte. En fiât, je suis là 
pour vous (tire: “Montrez-nous, et 
après nous verrons’’-. » 

Devant cette curieuse formula- 
tion, M 1 Henri Leclerc, conseil de 
la Kbrairie Fayard, représentée à 
l’audience par son éditeur, Claude 
Durand, s'interroge sur « cette de- 
mande t fînterdiction d’une grande 
gravité» venant d’un homme sen- 
sé être au courant de tous tes se- 
crets de Jacques Foccart «M.Ri- 
gaud, note le défenseur, ne produit 
aucun document qui attesterait que 
Jacques Foccart ne se soit Jamais 
prononcé à la fin de sa vie pour un 
quelconque retrait de l’ouvrage 
achevé et remis à l’éditeur sous 
forme de manuscrit bon à tirer dis 
le M juillet 1996.» 

Au contraire, M* Leclerc établit 
que par contrat en date du 10 juil- 
let 1994, le « Monsieur Afrique » 
du pouvoir gaulliste a cédé ses 
droits à la société Sifija, apparte- 
nant au groupe Jeune Afrique, 


présidé par Bechir Ben Yahmed. 
Que, par ce contrat « qui oblige les 
héritiers et ayants droit», Jacques 
Foccart a également délégué au 
journaliste Philippe GaiDaxd et à 
M. Ben Yahmed - tous deux pré- 
sents à raadlence - «le pouvoir de 
donner le bon à tirer de l’ouvrage », 
dans 1e cas oh il en serait empfi- 
dré. Etque, afin, M. Ben Yahmed 
a négocié un autre contrat de ces- 
sion de droits, cette fins avec la li- 
brairie Fayard.' 

«Si la publication a été suspen- 
due après juillet 1996, précise aton 
M c Grégoire Triet, conseil àe Jeûne 
Afrique, ce n’est que parce que 
Jacques Foccart avait repris des 
Jonctions à FEfysée et qu’il se sentait 
encore astreint à un devoir de ré- 
serve. » Ce qui fut le cas jusqu’en 
décembre 1996. « Si M. Rigaud 
m’avait simplement demandé de 
tire le manuscrit ; je le lui 'auras 
donné, assure enfin Bechir Ben 
Yahmed, a légataire moral et po- 
litique. Jacques Foccart m’a fait 
~ confiance pour cet ouvrage, c’est un 
devoir pour moi que ce livre pa- 
raisse sdon sa volonté. » 

En point d’orgue à la querelle 
d’héritiers moraux, le premier 
substitut du procureur de la Répu- 
büque, Pierre PU! ange, revenant 
an droit, argue alors, comme 
M» Leclerc et TMet, que te tribunal 
des référés, «juge de l’évidence », 
n’est pas compétent pour se pro- 
noncée 

Jugement te 28 mais. 

Jean-Michel Humay 
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S Fidentité des victimes riest pas 
encore rr mnT1f 1 on sait qu'elles ap- 
paxfHQajesî an groupe «WWffigfier 
Source» (WW Source supérieure), 
une secte qui a des affiBés au Nc«- 
veart-Mesque et en Arizona et tpi 
avait en octobre dns 

cette résidence de Rancho Santa Be, 
entrai favocat du propriétaire de la 
vifia, Mfitbn Sfivennan. 

La secte dont les me mbres se 
ai fwne dfiS frètes et 
soeurs est dirigée par deux hommes, 
désummés. «Père Jean» dt «Frère 
Logan ». Selon Favocat, les membres 
de «WW Source supérieure» affir- 
maient qu’fis venaient d’une antre' 
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» qu’2 est si présent dans 
notre système éducatif, depuis la 
fin du dernier siècle, et parce 
qu’avec Platon et Descartes il 
forme le sodé de la pbflosophie, 
telle qu’on renseigne dans r uni- 
versité française, Kant pourrait 
passer pour un simple classique. Or 
parler de Kant «aujourd’hui», 
n’est-ce pas souligner à quel point 
ce philosophe est plus actuel que 
Hegel, Nietzsche ou Heidegger, 
pourtant venus après lui ? Tfel est le 
sens du profond travail entrepris 
par Alain Renant sur les promesses 
d’une œuvre qui hri est ri familière. 
Avec ce Kant aujourd'hui qui ac- 
compagne sa traduction nouvelle 
de La Qitique .de la raison pure 
(voir la chronique de Roger-Pol 
Droit, p. VU), c’est bien â FMstoire 
de la philosophie qu’il entend réso- 
lument arracher fauteur des trois 
Critiques^, pour en frire m plus ni 
moins que fun de nous. 

Mais comment « être moderne » 
avec Kant, ce pers onnag e auréolé 
de légendes, confiné tout au long 
de son existence, de 1724 à 1804, 
dan* la lointain e Kônigsberg. aux 
marges de l’Europe, en Prusse- 
Orientale? Pour Alain Renaut, si 
Kant conserve, en cette fin du 
XX* siècle, l’actualité que tant 
d’autres systèmes ont perdue - à 
l’heure où la philosophie, notam- 
ment dans sa partie morale, suscite 
l'intérêt et les attentes d'un public 
de plus en plus large, à l'extérieur 
des ceides du savoir-, c’est parce 
quesa~pensée constitue T «ascen- 
dance» d’une notion avec laquelle 
nombreux sont ceux qui aime- 
raient aujourd’hui fêter leurs 
retrouvailles : ridée de sujet 

Une idée dont on a presque ou- 
blié qu’elle a pu être discréditée, 
jusqu’à transformer son corollaire, 
l’humanisme, en attachement irrai- 
sonné, voire suspect, aux illusions 
de la métaphysique. Alain Renant 
appartient, hri, au contraire, à ce 
courant alimenté d'affluents divers 
qui, depuis une vingtaine d'années, 
ne cesse de dénoncer les philoso- 
phies de « la meut dn sujet » sous 
le vocable de * pensée 68 » (tel est 
le titre du livre qu’il écrivit avec Luc 
Ferry, et dont la parution chez 
GaflLimard en 1985 fit sensation). 
Le lecteur le constatera d'ailleurs 
rapidement: Alain Renaut est 
rompu à ce qu’il appelle une pra- 
tique « poiémologique » de l’érudi- 
tion philosophique, et celle-ci ne 
contribue pas peu à enthousiasmer 



ûLOTonde 


GEORGES PEREC 
page il 


un exposé toujours clair mais exi- 
geant. L’adversaire, ainsi désigné, 
est donc une pseudo-modernité 
qui s'ingénierait sous l’invocation 
de Marx, de Nietzsche, de Freud et 
de Heidegger à ravaler définitive- 
ment le sujet rationnel libre et res- 
ponsable, au placard des notions 
périmées, ce qui aurait eu pour ef- 
fet de rendre la philosophie « in- 
humaine ». 

O est vrai, le « retour au sujet » 
ne saurait être un retour à Des- 
cartes, à un ego souverain jouis- 
sant d’une sorte d'accès direct à 
F Absolu et à r infini. Alain Renaut 
le montre plus d’une fois : le ciel 
des idées métaphysiques s’est bel 
et bien vidé pour tou jours, et, si 
sujet il y a, celui-ci n’a plus rien à 
voir avec Pâme immortelle de la 
philosophie classique. Moderne, le 
sujet actuel est un sujet limité, dé- 
substantiailsé, dont la Altitude 
constitue fesseuce même et dont 
l’horizon s’inscrit dan* l'histoire et 
non dans l’éternité. Tel est du 
moins le sujet légué par Kant aux 
modernes. Par un paradoxe dont 
Alain Renaut tient compte, c’est 
précisément fun des inspirateurs 
de la «pensée 68», Martin Hei- 
degger, qui a perçu avec le plus 
d’acuité la radicalité de la révolu- 
tion kantienne en la matière. Si le 
sujet est fruité, par nature, dan* 
ses connaissances cnmmp dm* ses 
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LA CHRONIQUE 
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monprochain 


En rendant sa modernité à ia pensée kantienne, 

Alain Renaut démontre 
qu'il y a bien une philosophie 
possible du sujet fini, responsable, 
de l'homme et de ses droits, 
dans un monde désenchanté 


actions ; s’il ne parvient pas plus à 
connaître les « choses en soi » qu’il 
ne peut être certain, comme Kant 
le fit remarquer frf-même, qu’il n’y 
ait jamais eu d’acte moral dans le 
monde, comment ne pas être tenté 
de renoncer purement et simple- 
ment à une notion privée d’effi- 
cace? 

L'enjeu est de taille. Pour Alain 
Renaut, en effet, l’impossibilité 
d’articuler pensée de ia finitnde et 
interrogation éthique explique, par 
exemple, le ralliement de Heideg- 
ger au nazisme. Si le sujet, réduit à 
quia, n’est plus que ce reflet dé- 


pendant et déterminé de l’être, ri la 
raison n’est plus que « cet ennemi 
acharné de la pensée » et ri c'est 
justement l’intuition profonde de 
la philosophie kantienne, réinter- 
prétée par Hei de g g er, de les avoir 

Ni eut q s-Weill 

vus ainsi, comment ériger Kant en 
père fondateur de l’humanisme 
contemporain? Comment ne pas 
entendre les paroles écrites par 
Heine en 1834 : « N’ayez crainte, 
vous autres républicains allemands, 
la révolution allemande ne sera pas 


plus douce et plus tendre, parce que 
la Critique de Kant (~) l'aurait pré- 
cédée (_). Des kantiens émergeront, 
qui se refuseront de respecter même 
le monde des phénomènes visibles 
f~). Cor la main du kantien frappe 
Jort et sans hésiter, parce 
que son cœur n’est ému par 
aucune sorte de référence 
traditionnelle. » Comment oublier 
aussi - sinistre écho de ces propos 
prophétiques - qu’il y eut parmi les 
plus grands criminels nazis des 
hommes pour se réclamer de 
Kant ? Eichmann, par exemple, ou 
le juriste Hans Frank, celui-là 


même qui, d’après Hannah Arendt, 
fut à l’origine d’une reformulation 
horrible du célèbre « impératif ca- 
tégorique », origine de toute mo- 
ralité selon Kant («Agis de telle 
sorte que la maxime de ta volonté 
puisse valoir en même temps comme 
principe d’une législation univer- 
selle »}; «Agissez de telle manière 
que le Führer, s’il avait connaissance 
de vos actes, les approuverait » 


Comment donc sauver le sujet 
de ce désastre menaçant ? En mon- 
trant que, chez Kant lui-même. 
Dieu, l’âme, le monde ont beau 
avoir été déconstruits, ils n’en 
continuent pas moins à « servir » 
d’hypothèse nécessaire, non plus 
certes sous la forme des réalités ul- 
times de la métaphysique, mais 
comme des idées régulatrices 
qu’on peut au moins penser, et qui 
donnent sens à Faction. Oui, 0 y a 
bien une science après l'épuise- 
ment de la notion de monde. Oui, 
il y a un sujet après celui de la no- 
tion d’âme ; et il y a bien une 
éthique après la critique. Une 
éthique qui ne se laisse pas réduire 
à ce formalisme coupé des réalités, 
sous les traits duquel on a caricatu- 
ré le kantisme. Le Maurice Barrés 
des Déracinés ne prétendait-Q pas 
attribuer à Kant la paternité de la 
figure du fonctionnaire- philosophe 
pour qui «la loi, c’est la loi » - der- 
rière son personnage du profes- 
seur Bouteiller? Un personnage 
doit r influence pernicieuse venue 
d’Allemagne avait, à l’en croire, 
corrompu la jeunesse française— 

Four Alain Renaut, non seule- 
ment le souci de l’application est 
sans cesse présent dans la philoso- 
phie kantienne, mais la question 
« qu’est-ce que l’homme ?» en oc- 
cupe le centre, sous le nom d’« an- 
thropologie ». Elle en frit même la 
source des approches les plus 
contemporaines du problème de 
l'éthique appliquée qui s’impose 
comme un thème majeur de la phi- 
losophie actuelle, aussi bien chez 
l'Allemand Jurgen Habermas que 
chez l’Américain John Rawls. 

Est-ce ainsi un hasard si l’un des 
ouvrages les plus discutés de ces 
vingt dernières aimées, La Théorie 
de la justice àe John Rawls (Le Seufl 
pour la traduction française, 1987), 
s’inspire précisément d’une dé- 
marche kantienne ? 

Bref - et telle est la démonstra- 
tion qui court d'un bout à Fautre 
de l’essai -, 0 y a bien à partir de 
Kant une philosophie possible du 
sujet fini et responsable à la fois, 
une philosophie de l'homme et de 
ses droits, dans un monde désen- 
chanté. Contrairement à la formule 
fameuse des Frères Karamazov, 
même si Dieu n’existe pas, tout 
n’en est pas pour autant permis- 
Lire la suite page VU 

KANT AUJOURD’HUI 

d'Alain Renaut 

Aubier, cdl. « Philosophie », 

512 p., 150 F. 


L'ivresse de l'ethnologue 

En quête du dinosaure du Congo, Redmond OHanlon conte une délirante expédition 


O’HANLON AU CONGO 
(Congo Joumey) 
de Redmond CXHanion. 
Traduit de f anglais 
par Jacques Chabert, 
Flammarion, coH. « Gulliver : 
782 p, 150 F. 


D 


es bibliothèques où se 
côtoient Verne, Kipling 
et Stevenson, récits 
d’aventures sous cou- 
vertures rouge et or; épopées fan- 
tastiques ou odyssées pirates, ont 
surgi des personnages désormais 
mythologiques, figures hautes en 
couleur de bourlingueurs obstinés à 
explora: le cœur des ténèbres. Par- 
mi eux, un natif de Saint-Malo, ap- 
partenant à la généalogie des Sur- 
couf, dont Alfred Asseyant retraça 
les exploits « merveilleux mais au- 
thentiques »: le capitaine Corcoran, 
qui, devenu maharajah du pays des 
Mahrattes, finit par découvrir te fa- 
meax Gouroukarantâ, manuscrit 
vieux de vingt-cinq mille ans avant 
rère chré tienne et sauvé un jour de 
déluge par tm certain Noé, qui navi- 
guait en Arche. Cent trente ans plus 
tard (la première publication des 
Aventures du capitaine Corcoran 
chez Hachette date de 1867), la tra- 
dition est respectée; Mâange de sa- 


vant Cosinus et dTndiana Jones, 
l’écrivain-voyageur Redmond 
O’Hanlon conte Fune de ses déli- 
rantes expéditions : la quête achar- 
née, près du mystérieux lac Télé, du 
mokâé-mbembé, le dinosaure du 
Congo. 

Attiré par la jungle tropicale et le 
gag exotique, cet ornithologue ax- 
fordien, membre de la Société 
royale de géographie, auteur d'un 

J e a n - L u c Drouin 

ouvrage sur l’influence du darwi- 
nisme sur les écrits de Conrad, dis- 
ciple de Lewis Canon et de Samuel 
Beckett, petit-fils spirituel de Stan- 
ley et Livingstone et tonton nar- 
quois des Monty Python, a déjà pu- 
blié ai France deux comptes rendus 
stientifî co-buriesques : une’ plongée 
picaresque Au cœur de Bornéo sur la 
piste d’un rhinocéros blanc au phal- 
lus homérique (un best-seller), et 
Help ! (titre original : In TYouble 
Agam, c’est-à-dire « Encore unejbis 
dons la merde l»), exposé loufoque 
et nostalgique de ses mois de crapa- 
hutage dans l’ Amaz onie vénézué- 
lienne à la poursuite des Indiens 
Yanomamis 00 - 

Redmond OTlanlon ne voyage 
jamais seuL fi est flanqué cette fois 


de Marcellin Agnagna, un guide 
congolais biologiste, et d’un savant 
américain, Larry Shaffer, auteur 
d’une thèse de doctorat sur le 
comportement prédateur des goé- 
lands bruns au détriment des 
crabes. Compagnons parfois en- 
combrants, le premier, clone de 
Priape, ne pouvant se passer, dans 
les contrées les plus inhospitalières, 
de préservatifs, le second traînant la 
menace permanente d’ac- 
cès de sclérose en plaques. 
Comme dans une bande 
dessinée ou dans un film de Spiel- 
berg, dos héros avancent en terres 
hostiles. O’Hankm n’a pas son pareil 
pour recenser tout ce que la créa- 
tion a engendré de nuisances ani- 
males, mouches tsé-tsé, cafards de 
la taille de musaraignes dégringo- 
lant des îtis, abattes s’insinuant sous 
les aisselles, cobra des forêts et vi- 
père du Gabon, crocodiles friands 
de doigts de pied, léopards noc- 
turnes, moustiques, larves des ri- 
vières rendant aveugles, gorilles 
amoureux. Inventaire des terreurs 
auquel fl faut ajouter les fièvres tro- 
picales, le pahi, le pian qui se trans- 
met d’une blessure à fautre par les 
pattes des mouches, le virus Ebola 
qui déclenche des hémorragies par 
les yeux, le nez, la bouche, P amis, 


avant de transformer les corj^s en 
pâte visqueuse. Et les cauchemars 
d’essence humaine, braconniers du 
Soudan en quête d’éléphants, héli- 
coptères zaïrois, bureaucrates mar- 
xistes4éninistes, effarants Pygmées. 

Brossé comme une virée extrava- 
gante, une escapade de lurons, une 
pochade ethnologique, le voyage au 
Congo de Redmond D’Haillon', est 
un trip, une descente aux enfera ju- 
bDatoire, une expérience de défonce 
au pays des esprits, des animaux- 
spectres et des sorciers. Le martèle- 
ment du tam-tam y un plai- 
sir masochiste à sentir monter en boi 
la peur irr ationne lle de findigène, 
de Pinconnu, du venin impalpable, 
des âmes errantes. Rhinocéros, in- 
diens ou dinosaures sont chez lui 'ce 
qu’ Alfred Hitchcock appéflait des 
« MacGuffln * : des fausses pistes, 
un prétexte à rêverie, un carburant 
pour frire galoper Faction. Ce qiCfl 
traque, c’est un idéal de récit de 
voyage surréaliste, avec oiyctérope 
hurlant, pangolin à petites écaiDes 
tricuspides, écureuil volant, daman 
des arbres: les animaux interdits 
d’un bestiaire arraché au inonde des 
fantômes. ' 


11) Les deux ouvrages sont publiés 
chez Payot. 
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LA TUNIQUE D'INFAMIE 

de Michel del Castillo. 

Fayard, 348 p.,1B0 F 

L a foi doit être persuadée, noii imposée », répé- 
tait en latin, Bernard de Clairvaux. Mais, al- 
lez donc convaincre de cela les politiques, de 
quelque foi qu'ils se réclament Us rêvent 
d’ordre - qu'ils nomment aussi la pais. L'ordre idéal 
est celui de Tuniformité : un prince, un parti, une reli- 
gion, une race, une pensée. 

Née au xm- siècle, lors du concile de Toulouse, au 
moment de la forte extension des hérésies cathare et 
albigeoise, l'Inquisition fut, à l'origine, une invention 
de l'Eglise destinée à freiner les excès unificateurs des 
princes et des populations en leur imposant un cadre 
légaL ftjur tenter d’éviter les massacres et les po- 
groms, on organisa des procès, on expulsa, on tortura, 
on brûla, selon la loi, au nom de l’EvangQe; sans 
éteindre vraiment le zèle des massacreurs, qui pouvait 
se justifier d’alléger ainsi le travail des tribunaux. 
Mettre ia loi sur fa folie ne fait que rendre fa toi folie. 

Curieusement cette inquisition médiévale et fran- 
çaise, pourtant fort efficace, a laissé moins de traces 
dans la mémoire collective que l'Inquisition espa- 
gnole (1). Peut-être parce que ceOe-ri fut plus tardive 
et plus durable - instituée en 1450, elle ne fut abolie 
qu’en 1820 -, sans doute parce qu'elle sut s'entourer 
d'une sombre mise en scène baroque et morbide qui 
frappait durablement les imaginations. 

Sans doute aussi parce que cette inquisition mo- 
derne fait figure de monstre historique : c’est à la fois 
un anachronisme, la survivance d’un fanatisme mé- 
diéval en plein essor de ia Renaissance humaniste et 
une préfiguration : celle de l’Etat totalitaire moderne, 
de la police des pensées, de la rage froide et adminis- 
trative dirigée contre les minorités, contre les diffé- 
rences. Elle est d'avant-hier, d’hier ; on la devine de 
demain. 

Sans doute est-ce cette image d’un Etat et d’une foi 
marchant la main dans la main pour- extirper le plus 
petit germe de la plus petite dissidence qui nous ef- 
fraie et nous fascine aujourd'hui, comme un fantôme 
qui peut à tout instant se rematérialiser. Dans l’intro- 
duction à son indispensable étude sur l’inquisition es- 
pagnole, Bartolomé Bennassar signale qu’en 1963 la 
bibliographie de l’inquisition comptait 1 950 titres ; 
trente ans plus tard, on en répertoriait plus de 
7 000 (2). Cette accélération de la production inquisi- 
toriale a un sens qu’il est aisé de lift. 

Faut-il y foire entrer le dernier roman de Michel 
del CastiDo ? Oui. bien sûr, si l’on considère que l’écri- 
vain se sert dans ce livre de l’Inquisition, comme ü 
s’est servi, dans le précédent, de Dostoïevski : pour in- 
terroger le mal contemporain, pour établir des filia- 
tions de Tborreur et de la souffrance. Son roman, sans 
absoudre pour autant le système inquisitorial, ne 
cesse de ramener notre sensibilité rétrospective à de 
justes proportions : nous avons, depuis, fait beaucoup 
mieux dans le fanatisme glacé et dans le crime imper- 
turbable que ces prélats de la terreur à qui Q arrivait 
même, par instants, de douter. Del Castillo sonde, au 
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Michel del Castillo o choisi de 
se mettre face à son frère le plus ennemi: 
Manrique , redoutable inquisiteur, image 
du fanatisme tranquille. 

En posture d'accusé, 
ce serviteur de l'Eglise et de l'Etat 
à la dialectique affûtée a tôt fait 
d'ébranler le romancier. De mettre 
à mal ses certitudes et de révéler cette 
part d'inquisiteur qui sommeille en nous 

plus profond, en lui-même, pour découvrir le gène in- 
quisition qui empoisonne toujours notre sang, cette 
incurable et cruelle nostalgie de l’Un, bien plus vivace 
que l’amour. 

Maïs La TUnique d’infamie n'est pas un roman histo- 
rique sur un inquisiteur, pas davantage la description 
sang et or, toujours complaisante, d’une Espagne des 
bûchers et des tortionnaires en proie à l'hystérie na- 
tional-religieuse, traquant le juif converti sous le chré- 
tien dévot, le musulman sous le; morisque, 1a sorcière 
sous la femme, l'hérétique sous le lettré. Comme tous 
les ro mans de Michel del CastOJo, celui-ci creuse, par 
l’écriture, le mystère d’une histoire singulière - qui 
suis-je ? - de telle façon qu’elle se mêle à l’histoire 
plurielle de ses lecteurs : que ^improbable « je » de- 
vienne enfin, dans le travail de deuil de la littérature, 
un « nous ». 

Dans cette recherche de soi inséparable de la perte 
- «je suis mort, répète l’écrivain, seule l’écriture me 
donne l'illusion de vivre », Dostoïevski représentait la 
figure d’identification la plus proche : U était « mon 
frère l'idiot », celui dont Q est possible de partager 


l’humanité, la souffrance, le désordre et même les fai- 
blesses et les lâchetés. Manrique, l’inquisiteur, appar- 
tient au pôle opposé, à la répulsion, à cette part d’Es- 
pagne que del Castillo porte en lui comme une tare 
haïssable. Dialoguer avec ce qui vous est contraire, le 
laisser pénétrer en vous en f imaginant, en foire un 
frère ennemi mais frère quand même, suppose davan- 
tage que de la lucidité ; à force de vouloir comprendre 
son personnage, del Castillo prend le risque de 
l'aimer. 

D 'où la tension, admirable et insupportable, 
qui, à la fois, meut ce livre et l’immobilise 
comme le ferait une crampe. 
Manrique - Michel del CastiDo a repris le 
nom d’un inquisiteur célèbre mais qui vécut un demi- 
sîède avant sou personnage, à r époque de Charles 
Quint - est l’image même du fana tism e tranquille. Il 
ne cherche ni les plaisirs, ni l'argent, ni même le pou- 
voir. □ n’est anim é ni par la haine ni par un quel- 
conque ressentiment. Q aîme la vérité, Q pourchasse 
ceux qui croient pouvoir ruser avec elle ; en premier 
Beu les conversas, les juifs convertis de force, dont cha- 
cun soupçonne qu’fls ne sont pas, qu’ils ne seront ja- 
mais - question de sang, plutôt que de foi - de vrais 
chrétiens. 

Un conwrso est pire qu’un juif, c’est une grimace de 
chrétien : un foux-monnayeur, disait Thomas d’Aquin. 
Manrique a’éproove aucun plaisir à la chasse ni d'ail- 
leurs à la vie. Il est le serviteur de Dieu et de l'Etat, qui 
se confondent H applique la loi, méticuleusement, 
modérément, justement n n’entend pas les cris, il 
□'imagine pas les corps torturés. 0 attend l’aveu, le 
dossier que l’on boude comme un devoir bien fait : 
« Combien de hauts fonctionnaires ont plaidé la même 
cause ? », demande del CastiDo. 

Manrique est un adversaire redoutable ; sa dialec- 
tique est affûtée, sa moralité irréprochable, son art de 
la question consommé. Placé par l’auteur en posture 
d'accusé, D a tôt frit de retourner la situation à son 
avantage et de mettre les certitudes de P écrivain - les 
nôtres - à la torture. Par une beDe-et étrange dérive. 


«ans cesse justifiée par une construction impeccable^ 
l’écrivain et sa créature échan^ot leurs i rôtes. Mrnj 
ricue devient Tailleur d’une fiction dont 1 écnvam oc, 
cupe la position du personnage- L’un estte romande} 
f autre ^projection imaginaire d’une partie de saréa- 
iSSmvSZ Os S’évaluent, Os *««»«** 
se méprisent, se exprimant ici tout à la fois la réflexion 
« la réciprocité. * Est-ce sa douleur qui m oppresse ou 
Ta miamequeje lui refile?», se demande le romanaeu 

J eu littéraire, entrelacs d’art, à coup sûr, et d'tmj 
<wdn puissant, mais dont les moûfe ne nous apj 
paraîtraient qu'ornementaux n 'était la sœcénté a 

T oeuvre, à chaque mot, à chaque réplique. U P^; 
rôle de l’inquisiteur démolit, une à une. les hgnesdej 
défense du romancier, ses ficelles d écrivain, sa rh«o-j 
tique d’homme de lettres, ces pièces d’identité quDse 
fabrique depuis quarante ans. ' 

Manrique, à la fin du livre, découvre ce qi TD est 
toujours caché et que sa fol ne pouvait admettre: 
est Juif, comme le sont, quand ils ne sont maures, te 
plupart des habitants de la région où D est né. «Son, 
moi se désagrège sous ses t yeux. De ce quV croyait etrej, 
rien ou presque ne subsiste. Que reste-t-il d’une vie mej 
née dans le mensonge et dans l’aveuglement?» Laj 
même question se pose pour le romancier. 

Depuis qu'il a choisi d’écrire dans la langue fran-j 
çaise, depuis son premier livre, Michel del Castillo 
s’est construit contre une certaine idée de l'Espagne. 
On se souvient des premières pages du C rime d& 
pères: «Je n’aime pas l'Espagne, je déteste les Espa- 
gnols. (_) Le pays où j’ai vu le jour déborde d’une haint 
immémoriale, qui traverse les familles et tes générations. 
Depuis toujours, chacun déteste tous les autres, lesquels^ 
exècrent le monde entier. » 

Dans La TUnique d'infamie encore, te romancier s*eiç 
prend à « ta vertigineuse continuité d’un rédt unique} 
depuis Philippe B jusqu'à Franco. La même indifférence, 
hautaine, une identique impassibilité, une mélancolie sh 
mUaire {—)une éternité hallucinée. » Mais échappe-t-flj 
lui-même à l'hallucination ? D’où vient cette étrange 
et inguérissable croyance aux liens du sang qui contH 
nue à l'habiter quand tout, dans son histoire, aurait 
l’ effacer ? Pourquoi l'ombre effrayante de Mî 
l’inquisiteur Ta-t-efle poursuivi pendant trente 
ce n’est qu’elle était enkystée dans sa mémoire . ( 

toujours? « fai fait ta mémoire ancestrale, dit Man-j 
rique à l'auteur , fai semé cette inquiétude en toi. Ih ma 
tiens pour une de tes créatures . tu prétends faire de mok 
l’un de tes personnages, alors que je fai, moi, non pas 
écrit mais inscrit en lettres défait.» 

Rien n’est plus espagnol en effet que ce roman fran-t 
-çais. Rien, dans nos lettres, qui exprime avec une force? 
telle l’abandon orgueilleux au destin. j 

(1) Voir, pourtant, les trois volumes, admirables, même n 
kiir information est un peu vieillie, de l'historien américain! 
Henri-Chartes Léa, Histoire de ITnquisitkm au Moyen Agi 
(1887), traduits et réédités eu France en 1986 par les éditions} 
Jérôme MiDon. - ; 

(2) Bartolomé Bennassar, LTnquisition espagnole, X\A -< 
■m* siècle, Hachette-Pluriel, 1994. - ! 
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Cher vieux ! 

Correspondance entre deux jeunes gens dont l'un 
va devenir Georges Perec, ce que Vautre sait déjà 


Perec au regard de la psychanalyse 

Alors que Claude Burgeliti, à travers « La Vie Mode d'emploi », étudie les rapports ambivalents de Vécrivami 
avec la figure de l'analyste , Ali Magoudi interprète le sens du lipogramme de « La Disparition » j 


CHER, TRÈS CHER, 

ADMIRABLE ET CHARMANT 
AMI_ 

Correspondance de Georges Perec 
et Jacques Lederer. 

Flammarion, 611 p., 145 F. 

/ acques Lederer et Georges 
Perec, même histoire, même 
lycée, mêmes goûts (le jazz), 
mêmes couleurs Ce cinéma), 
même flambée de littérature, 
même après-guerre, même dépres- 
sion, beuveries ensemble, sensa- 
tions en miroir. Ds s'écrivent inter- 
minablement, tous les jours. Perec 
dit : « Cher vieux ! », Jacques Lede- 
rer : « Cher, très cher, admirable et 
charmant ami-, » L’un est sec, ner- 
veux. L’autre fait des phrases. Ce- 
lui qui fait des phrases ne devien- 
dra pas écrivain. Encore qu'il ait 
publie un recueil de nouvelles esti- 
mables. Mordre le couteau (Flam- 
marion), dont deux textes 
évoquent Perec de façon vive. 

Leurs deux cent vingt lettres 
couvrent cinq ans, 1956-1961. C’est 
une anthropologie piquante. Ce 
n'est certainement pas la vie de 
tous, ni les goûts moyens du 
temps. Ce sont les passions de 
deux garçons qui s’extraient, ba- 
taillent , font de la figuration plutôt 
épisodique à ia Sorbonne, des- 
cendent au Blue Note et au Camé- 
léon (curiosité archi-minoritaire), 
ne Usent pas les livres à la mode, 
vivent fort comme ou parle fort. 
Tous les types qui ont vingt ans eu 
1956 ne deviennent pas Georges 
Perec, D s’en fout Déjà peu à deve- 
nir Lederer. 

Leurs sorbonnes, ce sont des 
troquets, des boîtes de jazz, le 
Hanÿs Bar de ia rue Daunou, le 
Cinéac-Montpamasse et le Texas 
de la nie de Ja Gaîté, les flippers à 
20 centimes la partie (le prix ne 
bouge pas jusqu’en 68), et la psy- 
chanalyse à 20 francs. Miles et Na- 
deau pour passeurs. Plus les 
épreuves. Lederer est stewart à 
bord des Vîckers Viscount qui vont 
en Afrique, fferec saute en para- 


chute. La guerre d’Algérie ap- 
proche. Lederer manifeste à Paris, 
Iterec fait le troufion à Pau. Début 
58, Ds lisent La Question. d’Henri 
ADeg. Ce serait un effet d’optique 
que d'en faire un signe des 
« jeunes » (lesquels étaient 
souvent apathiques comme des 
veaux marins) : « Toute l’après-mi- 
di, soleil éclatant - vers midi j’écoute 
" Jazz en liberté " (Duke , Bamey, 
Chico Hamilton, Ai Levitt, Mites. 
Milt) - près d’un haut-parleur. Ca- 
fard noir, rai un mal de tête fou. » 
Lederer est incorporé à son tour. 
Leur échange est tricoté de calem- 
bours, de petites vannes, de 
brouilles, d'histoires de filles, et 
d’un incalculable nombre de titres, 
de livres, de films, de projets et de 
morceaux de jazz. Sur fond 
d'agressivité, de trivialité et de 
souci d'être drôle. En fait, c'est à la 
générosité désarmée de Lederer 
que Ton doit cette publication. Son 
correspondant ne le ménage pas : 
« Ton style, pour autant que j’ai pu 
en juger, et malgré ia couleuvre que 
tu mourais d’envie de me faire ava- 
ler, est souple comme mon cul (ainsi 
que le dirait ma très chère sanir). Ça 
ronronne comme un basson, et ça 
s'essouffle encore plus vite. » Ils 
lisent Jazz-Hot, Jazz-Magazine, Le 
Monde. Arts. Ciné 60. Joyce, Freud 
et Kafka tiennent la corde. Ils ne 
patient que des livres et des lettres, 
de la politique et de l’amour. On 
sent, qui couve, la revue qu'ûs ont 
en projet : La Ligne générale, ils ai- 
ment leur temps. Perec un mo- 
ment: «Je veux me saouler de 
noms . » L’amitié tangue. Lederer 
reçoit une dernière carte le 8 août 

1981, j’aimerais bien te voir, peux- 
tu m’appeler, qu'on dîne en- 
semble, etc. Perec meurt le 3 mars 

1982. 

Francis Mannande 

* Signalons également Pertc/rina- 
bons, visite guidée de Paris par mois 
croisés et devinettes ludiques (ZuJ- 
ma, 96 ix, 49 F). 


LES PARTIES DE DOMINOS 
CHEZ MONSIEUR LEFÈVRE 
Perec avec Freud 
Perec contre Freud 
de Claude Burgelin. 

Ed.Circé, 251 p.,140F. 

LA LETTRE FANTÔME 
d’Aii Magoudi. 

Ed. de Minuit, 109 p., 73 F. 

O n devait déjà à Claude 
Burgelin une introduc- 
tion à l'œuvre de 
Georges Perec, Tun des 
meilleurs titres de la collection 
«Classiques du XX r siècle», au 
Seufl. paru en 19S8. Sous un titre 
énigmatique, c’est à nouveau 
l'œuvre entière de Perec que Bur- 
gelin convoque pour éclairer le 
rapport ambivalent que l’écrivain 
entretient avec la figure de l’ana- 
lyste dans La Vie Mode d'emploi. 
Ainsi Les Parties de dominos chez 
Monsieur Lefèvre - on pense à des 
jeux périlleux dans quelque cabi- 
net épiscopal - s’éclaire rapide- 
ment d’une indiscrétion sur J.-B. 
PontaJis, troisième analyste de Pe- 
rec et~. l'un des héritiers de la bis- 
cuiterie lefèvre-Utile, le petit- 
beurre LU. L'essayiste glisse cette 
galette dans son jeu d'hermé- 
neute, après avoir repéré dans La 
Vie Mode d'emploi rencryptage par 
Perec du nom de son analyste au 
dvfl, Lefêvre-Pontalis, sous des fi- 
gures burlesques et inquiétantes. 
« Shakespeare . Kafka, Freud, Pon- 
talis et Perec déboulaient en même 
temps », jubile-t-D. Hamlet et ses 
rapports morbides avec sa mère, le 
fantôme du père, le chambellan 
Polonius transpercé d’un coup de 
lame, Kafka pour le dressage pa- 
teraeL Freud à travers un Lefèvre 
diminué (« Pompon ») mais sa- 
dique (dresseur de singes), et Perec 
en cobaye de test psychologique. 

Sur cet arrière-plan psychanaly- 
tique enfantin, le couple Gaspard 
Wirickter/BartJebooth incarne la 
relation analytique telle que Perec 
la (fantasme après son analyse avec 


PontaDs. Le nom de Winclder était 
déjà celui de l'alter ego de Perec 
dans le livre autobiographique W 
ou le souvenir d’enfance, écrit en 
cours d'analyse. Aucun abus, 
donc, à voir le personnage de Gas- 
pard Winckler de La Vie Mode 
d'emploi en représentant de Tau- 
teur dans le roman. Winclder, ar- 
tiste-artisan, est chargé par Baitle- 
booth, bourgeois fortuné et 
maniaque, de coller ses fades 
aquarelles sur du bois, de les dé- 
couper en puzzles que Baitle- 
booth reconstitue pour en décoller 
T image et ensuite la détruire. «Au- 
cune trace, ainsi, ne resterait de 


obéir, rester caché en souhaitant 
être découvert. Cependant, 
chaque puzzle proposé par Wînc- 
kler à Bartlebooth est aussi une 
aventure unique qui relance son 
désir, prévoit son échec mais per- 
met de la renouveler. Pour finir, 
après la mort de Winclder (la fin de 
l’analyse), Bartlebooth meurt sans 
achever le quatre cent trente-neu- 
vième puzzle, tenant entre ses 
doigts la dernière pièce, un W. 

L'analysant prendrait donc une 
revanche sur l’analyste, « foudroyé' 
par la lettre qui tue », et le roman 
serait le rédt de Téchec d’une ana- 
lyse, la mise en échec d’un ana- 



Georges Perec 

Georges Perec était orphelin de père et de mère. 
Sa mère a disparu à Auschwitz. Il a suivi trois 
cures de psychanalyse au cours de sa vie. L’une, 
adolescent, avec Françoise Dotto, l’autre, assez 
brève, jeune homme, avec Michel de MPUzan, la 
dernière, de plus de quatre ans, avec J.-B. Porta- 
lis, dans les années 70. Pontalis a évoqué dans des 
publications le cas de Perec, sans le nommer, bien 
sûr, mais, la première fois, durant (a cure, et cela 
contre les règles admises de la psychanalyse. 


cette opération qui aurait, pendant 
cinquante ans. entièrement mobilisé 
son auteur. » Cette relation étrange 
dans sa logique absurde métapho- 
riserait la relation analytique, régie 
par un contrat qui scande le temps 
et le monnaye, un temps où, pour 
finir, rien ne sera advenu. Comme 
dans l’analyse où les paroles s'en- . 
volent, les nœuds se défont et le 
temps passe sans que rien ne se 
passe, sinon l’exécution d'un pro- 
gramme, les embûches tendues 
par un analysant méfiant à un ana- 
lyste morose ne donnant 1'occa- 
âioa que d’« instants privilégiés, 
enivrants et éphémères ». L’ana- . 
lyste parait alors un bourgeois mé- 
diocre, indifférent, quasi nihiliste, 
convaincu de l’inanité de l’art et 
des artistes, le regard fixe, épris de 
la mort et du néant Quant à Pana- 
lysant-artiste, U ruse pour se déro- 
ber à Femprise de l’analyste, dé- 
jouer le contrat en feignant d’y 


‘ lyste. Burgelin ne s’arrête pas à 
cette conclusion, fl connaît trop les 
méandres, les ambivalences. les 
renversements de sens et d’affects 
qui se jouent dans un parcours 
analytique. Mais 11 n’y a guère de 
doute que Perec ait gardé, au mo- 
ment d’écrire La Vie Mode d’em- 
. ploi, des sentiments mitigés à 
l’égard de Pontalis. Celui-ci a évo- 
qué encore son cas, après la mort 
de Perec, dans un beau texte repris 
dans son livre l’Amour des 
commencements, où fl met au jour 
la chambre secrète de la pyramide 
construite par Perec autour de son 
manqué essentiel: «La mère de 
Pierre avait disparu dans une 
chambre à gaz. Sous toutes ces 
chambres vides qu’il ne faussait pas 
de remplir, ü y avait cette chambre- 
là. (~) Un Jour, c’était quand déjà ? 
Pierre et moi avons réussi à trouver 
des mots qui ne soient pas des restes, 
des mots qui, par miracle , allèrent à 


f 


leur destinataire inconnu. » Burgej 
lin montre que l’analyse, parce 
qu’elle était empreinte de conflits 
et de violence cachée, a eu poui 
Perec un effet de libération, fou( 
en le laissant persuadé de ta supéi 
riorité essentielle de l’artiste 
l’analyste. Perec avec Freud, 
contre Freud, c’est en effet d* 
partie d’échecs qu’il s’agît L’ambij 
tion de Perec dans La Vie Mod\ 
d’emploi est de représenter le 
chisme humain et tout ce qui l’c 
püt par un immeuble parisien 
des Instantanés narrant la vie dd 
ses habitants. « Entreprise aussi 
fane et grandiose que celle de Bouj 
vard et Pécuchet», commentq 
Burgelin. « L'essentiel de t’oeuvre dè 
Perec se présente comme un im - j 
mense message crypté », ajoute-t-ill 
Critique sagace, fl comprend que 
celui qui prétendrait la déchiffrez 
d’une formule la tuerait, et se tue* 
rait du même coup comme cri-j 
tique. L’essai de Burgelin, < 
passionnante, frémissante, trou-] 
Née et troublante, est dénuée 
dogmatisme. 

Cest moins le cas de Toc 
bref, dense, autoritaire, du i_ 
nalyste AD Magoudi, La Lettre j 
tôme, qui explore le sens déroi 
du lipogramme de La Disparition i 
cet évanouissement de la lettre; 
« e ». Cette disparition symbolise-, 
rait pour Afi Magoudi, beaucoup' 
plus que la disparition de la mère] 
celle de la Loi dans la folie narfej 
qui a poussé jusqu’au bout la dis-j 
solution du pouvoir politique enj 
traînée par la religion chrétienne) 
laquelle serait fondée sur une 
«énigme incestueuse» où le Sauj 
veur s’engendre hn-même' cè oui 
serait le fan tasme profond de 
rec aussi, obsédé par T absence 
la LoL Cette « lacune » fonde 
tragique propre de Fhomrne _ 
deme. La Shoah serait alors le. 
thème constant, et toujours éludé 
dans sa vérité, de Tœuvre perec* 

quienne. j 
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Delà vie avant toute chose 

Aux cptés d*ime fillette et de sa bàby-sitter, Catherine Vïgourtnous entraîne 
.; rions un singulier voyage où se mêlent tension et émotion 
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LA VIE DE PRÉFÉRENCE 
de CatherineVigourt. 

Flarnwnoçi, 2564 ^ 98 F. , . . - 

-n- ii *•; -v >:■- 

rendre, en tontes cir- 
F.constances, le partide là 
"vie- Refuser de s’abain- 
..donnerau malheur, an 
patbôs*â.la mortiDécidei; une lois 
pour toutes, de ne pas consentir 
aux stéréotypes sociaux qui en- 
traînent vers tous les renonce- 
ments.. Cfest probablement ainsi 
que Catherine. Vigourt .essaie 
d’être- file rte n feôt pas état, maïs 
sa HuAatn re le montre, tout parti- 
cuBënsaent son troi^ème livre, qui 
annonce la couleurdès le titre: La 
Vie de-préférence. Elle, c’est une 
femme tame, la quaranta i ne éner- 
gique. Une personne réservée, déli- 
cate, en même temps qu'accueil- 
lante et pleine d'humour. EQe anne 
rire, eJBeajprérie les nourritures 
goûteuses t'.. « qui ne sait plus à la 
modeaujpuTcrhm où Con àpàdule 
sens de la saveur » - et tes bons 
vins-fil ??9Q, éIIe publie un pre-, 
mW jt ^p^ . Àrùma .{Presse* de la 
Renaissance^ On y découvre son 
talent - le sens de la phrase, du 
rythme -, mais le fivre sent encore 
son exercice d’agrégée de lettres 
qui déckjede «faire de la littéra- 
ture ». Fpa importe» le deuxième 
roman est déjà en route. 

Mais rijen. pe sè-jpasse comme 
piévn: tm acddQÂdaan il est diffi- 
cile de s^remettr^pn éditeur avec 
lequel on né s’entend phis* un ma- 
nuscrit, qu’on juge scê-même mau- 
vais et qu'on laisse daostm tiroir— 
Voilà une vie d’écrivain bien 
compromise. Heureusement Ca- 
therine VSgourt n’èst pas du genre 
à s’inÆner devant les cfifficultés et, 
quelques, années pbs tard, elle re- 
commnace le parcours du combat- 
tant, en affOQnnt un texte idetlà, 
dans Fe^air «fane réponse favo- 
rabte^fun^, éditeur. Elle a pris le 
risque magnai, car son manuscrit 
est un reqçjtde nouvelles. Pense à 
Zb&tofes t p ourtant puhflé, en 1996, 
chez Flammarion. C’est un petit 
prédstfle ftmgiicÿé, gobÿét^, 


que quelques lecteurs attentifs re- 
marquent. Vigourt est une valeur à 
survente. - . • • • 

EDé revient o; printemps 'avec im. . 
roman qui ne dânerit pas les pro- 
messes des nouvelles. La phrase est 
toujours impeccable- En outre, Ca- 
therine Vigourt a voulu montrer 
qu’elle rme constnicticm 

romanesque couçlexe. Elte y est si 
bien parvenue quH est diffirite de 
dire en quelques mots ce qu’est La 
Vie de préférence. 

L’histoire d*un « détournement 
de majeur »r comme elle le dit? 
Certainement Cestle centre du ré- 
cit. La rencontre de juEe - une fil- 
lette de sept ans quasi mutique, ef- 
frayée par le monde extérieur, 
accablée par la névrose de sa mère 
- et de Sacha, une jeune femme 


répression. Ce bref résumé ne dit 
mafienxeusexnent pasf intérêt et la 
beauté de ce roman, qui ne tient 
pas dans lés péripéties de cette 
aventure, mât» Htm* Ul manière de 
Catherine Vigourt. Dans les mo- 
ments de tension, elle supprime 
volontiers la ponctuation, pour ac- 
céfeer le rythme de son texte. Les 
descriptions, au contraire, sont 
apaisées par le point-virgule. 
«Jri », du cfité d’Apt, de Manosque 
ou de Forcalqute, «on se retrouve 
en montagne sans s’en rendre 
compte, même les vallées en contre- 
bas sont suspendues; dans le détour 
des pentes quelques villages résistent 
au vent et de loin se coqftmâentà la 
pierre dès que le jour descend ; alors 
le froid tombe avec lui, et avec eux le 
sentiment de notre importance ». 



Extrait. 

« Mon Dieu, se dit Sacha, si vous recommencez un 
jour, faites que la vie sort une piscine. Cfté grand 
bain de préférence. C’est là qu’elle plongerait à Pin- 
fini, pour cette sensation-là. Cette sensation qui 
mille fiais reproduite ne se répéterait pas. (~) Cette 
fois, devant soi, une bombe passe b la verticale. Une 
bombé silencieuse dans une . nuée de bulles, un petit 
corps qui s’est ramassé dans ses bras et qui avant le 
fond 's’ouvre comme une fleur. Qui devient une pe- 
tite fille qui nage, avec des ciseaux encore courts, 
quelque chose de lo grenouille perdue dans des pé- 
tales.» ' 


fantasque qui a quitté un homme 
et un pqys en guerre (Pex-Yougo- 
slavie peut-être) pour se retrouver 

femme de mfaiag g dan»; un rahrnpt 

juridique p arisien, avant de se lais- 
ser con vaincre par le beau-père de 
Jufie, Me Campkm-Devret, de veil- 
ler sur la petite fille. 

Julie et Sacha, parties en Pro- 
vence pour quelques jouis, avec la 
bénédiction - et la voiture - de la 
f amille, vont, au retour; s’attarder 
en chemin, pour découvrir; au gré 
d*un anguÉer itinéraire (donné par 
. les cartes postales envoyées à jufie 
par le fifede Campion-Devret, que 
Sacha et elle aiment partieufière- 
ment),, plusieurs régiras de Erance_ 
Aux yeux de la mère de Julie, cela 
s’appdjp âge ftigqg, et cela mérite 


n fin* la suivre dans les imper- 
ceptibles bifurcations du rérit, poar 
voir se mettre en place, de préci- 
sions en détours, subtilement, la 
joyeuse invention de la vie. Pour 
com prendre la violence des rela- 
tions entre les personnes, la ten- 
dresse aussi, la jalousie, les hu- 
meurs. La mère, angoissée, 
insupportable et touchante pour- 
tant Le beau-père, Campion-De- 
vret, qui a « toujours confondu la 
dureté et PurteDigehce» (ce qui en 
fait un mâle très « normal »). Son 
fils Etienne, qui est avec Sacha, le 
symbole même de la fiberté et du 
projet de ce roman, annoncé d’em- 
blée : l&viCr de préférence. 

;. . Josyane Savlgneau 
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A l'occasion de l'enterrement d'un ami, un homme 
revisite le mystère de son ancienne épouse 
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LA CLEF. ...... 

de Frank Lanot 
Stock, 238 p, T10 F. . . 

■y 1 n’est pas si courant de 

■ tomber su un roman qui 

Ê bcmore la r^le de l'envoü- 
Æ. tement rmmAitiat, une pre- 
mièrê phrase qui vous cueille 
d’emhlée, drstflîant une dose né- 
cessaire d’infime suspense. Celle 
qui ouvre La Clef est magique, 
mine de tfeo- «fl- ferma la porte 
derrière lui: il était chez elle.» 
Gesœ banal, banalement décrit 
en apparence, mais qui démontre 
un art littéraire discret stimule 
la curiosité naturelle du lecteur 
lambda, toujours à Faflüt d’une 
histoire d’amour, d’un crime, 
(T un , serrer caché derrière une 
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porte. Avant même de dire qui 
est «il» et qui est « elle », ftank 
Lanot expédie comme un upper- 
cut intf tragique information en 
même temps qu’un troisième 
personnage: «Pierre est mort» 
11 s’agira donc bd et bien d’une 
enquête, Fauteur laissant filer sa 
mémoire pour évoquer d'abord 
le disparu. Mais au tildes pages, 
c’est d’une antre absence irrémé- 
diable qu’il sera question: r ab- 
sence de Béatrice, dont le narra- 
teur (Antoine) est divorcé. EL a la 
clef de son appartement, mais ne 
trouvera jamais la clef du per- 
sonnage: trop étrangère. 

ERREUR DE DISTRIBUTION? 

Antoine et Béatrice se sont 
pourtant beaucoup aimés. 
Comme dans la première phrase 
d’Aurélien, d’Aragon, nous ap- 
prendrons très vite que la pre- 
mière fois qn’ Antoine vit Béa- 
trice « elle ne lui pbit pas du 
tout». Pierre, à côté du couple, 
avait joué le rôle de l’ami 
commun, puis de P ange gardien. 
C’était un homme impénétrable, 
arborant un étemel’ sourire déta- 
ché, mi-complice mtcaustique, 
fascinant par sa dextérité à Dre 
Lacan dans Je texte, parier de 
Bartbes sans gêne et expliquer 
Foucault avec maestria. 

Antoine n’est pas doué pour la 
rnmmimfratîn n. Lorsque Béatrice 
lui demande comment fl trouve 
sa voiture neuve, il répond 
«bleue». Béatrice, de son côté, 
linguiste chevronnée, met «tout 
son eut à éviter les mots pleins, les 
paroles qui auraient du sens». 
Elle enveloppe leurs retrouvailles 
de silence et de banalités. Béa- 
trice ht Annie Emaux, Simone de 
Beauvoir et Philippe Sollers, 
Pierre savait réciter du Philip 
Roth et du Biandotti, Antoine 
n'a jamais entendu parler de 
Gramsd et connaît par coeur la 
composition de Féqüïpe de fbot 
de FA- S. S aint- Etienne des Oli- 




gines à nos. jours: peut-être y. 
eut-il dans le trio une erreur de 
distribution. Baignée de regrets, 
teintée de jalousies, cette évoca- 
tion d’un mariage raté ressemble 
à un simulacre. 

Derrière l’apparent fatalisme 
d’Antoine, sa pudeur, son ironie, 
sa façon de se décrire en sage 
velléitaire, 3 se pourrait que se 
camoufle une version post-exis- 
tentialiste de r amour fou, un dé- 
lire bunuéfienu «Antoine n’atten- 
dait pas Béatrice. Pourquoi 
Vattendre ? B venait de la retrou- 
ver. fl était chez elle. Eüe bn of- 
frait le meilleur cfeUe-méme : son 
image partout déployée dans l’es- 
pacer son parfum, les traces vi- 
sibles et palpables de sa vie immé- 
diate. U avait décanté Béatrice 
dans sa quintessence ultime : le 
rêve matérialisé de sa Béatrice. » 

Et bientôt, surréalisme oblige, 
mais sans abandonner ses petites 
phrases courtes, alertes, simples, 
élégantes, sensibles, urgentes, 
c’est dans un' remake naturaliste 
du Vertigo d’Hitchcock que Frank 
Lanot fitit basculer le récit. An- 
toine rencontre Eisa. Nouvelle 
idylle, avec l’ombre de Béatrice 
en rêve. Puis une femme brune 
habillée de noir, fantôme. Inter- 
rogation jamais comblée. 

Jean-Luc Douta 


MICHEL 

HOUELLEBECQ 

Compagnie 

le jeudi 3 avril 
à partir de 18 h 

58. rue des Ecoles. Peiris 5 ,: 
Tel. 01 43 26 45 36 
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"Une heure d‘enchüntement.“ 

1*11 BRI I I r A ri . 1 1 MOMll 

"Enigmatique et fulgurant. “ 

RI.N U n M UK, NON. Il I l(. \K(> 

"La force poétique du haïku. la grâce désespérée 
de la fugue et la sereine sensualité du roman. 
Une merveille." 

MM III 1 I (, \/.ll un II U \M \ 

' * A U e n t i o n c h e f - d u v r e . ‘ * 

< 1 1 Kl> i INI \KN« ) I m. I I l> NUISIl N 

Désespéré comme Céline, lucide comme Conrad 
inxentif et riche comme Caivinoé* 

• Il IMI K I I N \ [ R I . 1 T .NI'KI w 

"Beau comme la rencontre de Kafka 
et du Douanier Rousseau." 

i KM î| KH \ 1 1 ( H V i ! NI H \ ] I OHM UN VU l \i 

"Laie perfection." 

Il \N-i: M’f '|N I I 1 1 V K \ N C ( Hîf’.K \ I ION 

"Un récit brûlant, impalpable, aussi net 
el précis qu’un morceau d’Erik Satie." 

f KM NI ( ||Of I. M \[) \M1 I «. \ KO 
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DRACULA, DE LA MORT 
À LA VIE 

Cahier dirigé par Charles Grivel. 
Ed. de PHeme, 255 p.,30ÛF. 


Q u'est donc la terri- 
fiante créature noc- 
turne enveloppée 
d’une houppelande 
sombre, visage blâme 
et canines-poignards ? Séduc- 
teur, violeur ou stryge ? ftmme, 
homme ou métaphore suprême 
de l'horreur ? Où se sîtue politi- 
quement le vampire, à droite ou 
à gauche? S'affirme-t-D hétéro, 
homo ou plutôt bisexuel? 
Incarne-t-il un mythe millénaire 
ou s’agit-il de l'illustration fan- 
tasmatique d'une réalité histo- 
rique plus récente? Après avoir 
inspiré les arts et les lettres, la 
publicité et le cinéma, voilà Dra- 
cula devenu l'une des principales 
attractions touristiques (et 
source de devises fortes) de son 
étonnante Roumanie. Crise 
économique oblige I 
A l’occasion de l’anniversaire 
du comte Dracula, ressuscité 0 y 
a tout juste un siècle par le 
roman faussement victorien de 
Bram Stoker (1), voilà notre 
immortel du piémont des Car- 
pates et des brumes de la capitale 
anglaise revenu, pour hanter les 
vitrines des libraires sous la 
forme d'un cahier à fa couverture 
noire, illustré d’images qui font 
délicieusement frémir. L'ouvrage, 
paru sous la direction de Charles 
Grivel, professeur de lettres à 
Mannheim, en Allemagne, ras- 
semble commentaires, analyses 
et mises au point, une bibliogra- 
phie bien fournie et des textes 
rares sur les vampires, le vampi- 
risme et ses retombées. 

Voltaire a été l’un des premiers 
à démythifier la légende du reve- 
nant soigneusement entretenue 
par le Révérend Père dom Augus- 
tin Calmet, «prêtre bénédictin de 
la congrégation de Saint-Vanne 
(...), abbé de Sénoncs , abbaye de 




Gamoneda 
et les ravages 
de la lumière 


PIERRES GRAVÉES 
d'Antonio Gamoneda. 
Traduit de l’espagnol 
et préfacé par Jacques Ancet, 
éd. Lettres vives, 82 p., 100 F. 


LIVRE DU FROID 
d'Antonio Gamoneda. 

Traduit de l’espagnol (bilingue) 
par Jean-Yves Bériou 
et Martine Joulia, 
éd. Antoine Soriano (68, me 
Brandon, 75015 Paris) 

150 p., 150 F. 


L a traduction de deux des 
plus importants recueils 
d'Antonio Gamoneda (né 
en 1931 à Oviedo en Es- 
pagne, vivant à Leon), la préface 
de Jacques Ancet à Pierres gravées, 
devraient contribuer à rendre enfin 
visible, dans notre pays, le nom et 
l'œuvre de ce poète à la voix soli- 
taire et forte. Les vers de Gamone- 
da se distribuent selon un subtil 
équilibre entre des images libres, 
expressives, qui pourraient faire 
songer au surréalisme (mais avec 
un grand souri du sens), et une in- 
terrogation existentielle qui fait 
place et droit au mystère. Interro- 
gation âpre et hautaine, à r écart de 
toute lamentation ou apitoiement, 
courant à travers les images qui en 
sont le véhicule; mystère dont 
l’opacité dissimule de singuliers 
éclats - nous ne sommes pas ici 
dans le dévoiement « poétique * 
de la philosophie : « Après avoir as- 
siste' à l’exécution des alouettes tu es 
descendu encore Jusqu’à trouver tan 
lisage partagé entre l'eau et la pro- 
fondeur. / 7b t’es incliné sur ta 
propre beauté et de tes doigts agûes 
tu caresses la peau du mensonge. » 
«fl est une herbe dont on ignore 
le nom ; telle a été ma rie. / Je re- 
viens chez moi au travers de l'hiver : 
oubli et lumière sur les linges hu- 
mides. Les miroirs sont vides et, dans 
les assiettes, la solitude est aveu- 
glante./ Ah la pureté des couteaux 
abandonnés. •> 

P. K. 


Dracula, cent ans et toutes ses dents 
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Mythe ou reflet d'une réalité historique bien précise ? Un siècle après la parution du roman de Bram Stoker, 

le dernier « Cahier de IHeme » fait le point sur les vampires 


100 000 livres de rente, voisine de 
deux autres abbayes du même 
revenu (...) ». Toujours aussi 
féroce, l'auteur de Candide conti- 
nue : « On n’entendait point par- 
ler de vampires à Londres ni même 
à Paris. J’avoue que dans ces deux 
villes U y eut des agioteurs, des 
traitants, des gens d’affaires, qui 
sucèrent en plein jour le sang du 
peuple, mais ils n’étaient point 
morts, quoique corrompus. Ces 
suceurs véritables ne demeuraient 
pas dans des cimetières, mais dans 
des palais fort agréables. * Si le 
mythe du mort vivant vient de 
loin, c’est à partir du début du 
XVIII e siècle qu'il est endémique 
en Europe. 

Depuis qu’un paysan hongrois 
suspecté de vampirisme a été 
convaincu de la mort de plusieurs 
personnes (1725) jusqu’aux écrits 
des Byron, Poüdori, Hoffmann et 
Nodier an siècle plus tard (sans 
oublier Mary SheUey et Colin de 
Plancy), la légende s'est manifes- 
tée comme une réaction roman- 
tique, ténébreuse, à l'époque qui 
succède aux Lumières et à la 
Révolution française. Le vampire 
figure-t-il pour autant le reflet 
d'une pensée obscurantiste, 
rétrograde ? Rien n’est moins 
sûr I En effet, lorsqu'en 1897 
parait à Londres le Dracula de 
Bram Stoker (Irlandais, protes- 
tant, citoyen et époux exem- 
plaire), un moralisme rigoureux 
règne en Angleterre. Bram Sto- 
ker, comme l’explique Jean Mari- 
gny (2). souhaitait écrire un récit 
qui conforterait l’idéologie victo- 
rienne ; le bien l'emporterait sur 
le mal, la sagesse imposerait de 
ne pas se poser trop de ques- 
tions, la décence triompherait de 
la confusion des sentiments. 

Stoker, tout en croyant respec- 
ter la convention, couronnée par 
un happy end et le trépas définitif 
du monstre, est quand même 
trahi par son texte qui ne cesse 
de la transgresser. En effet, 
l'attraction sexuelle qu’exerce 



Gravure de Satty Illustrant le fac-similé de Pédition originale 
du « Dracula » de Bram Stoker (1897) 


Dracula, seigneor-saigneur de 
Transylvanie, fascine le lecteur 
davantage que la bienséance ne 
le permet La vertu n’est pas tou- 
jours récompensée. La science 
positiviste du XIX e siècle se 
trouve mise à mal, tout comme le 
puritanisme ambiant Bien que 
n'atteignant pas la démesure 
sadienne, le roman de Stoker 
-avec ses ouvertures érotiques 
et les failles de certains protago- 
nistes- affirme néanmoins le 
déclin des tabous et le début 


d’une liberté d’expression que 
véhicule le subversif et charisma- 
tique sieur Dracula. Pourtant, le 
romancier, qui avait suivi les 
cours d’Arminius Vambéiy - spé- 
cialiste au nom prédestiné de 
l’histoire des Balkans - s’était 
inspiré d’an peu sympathique 
personnage, le prince valaque 
ViadllT, surnommé l’Empaleur, 
dont la cruauté et l’inteüigeace 
diaboliques en occultaient le cha- 
risme éventuel En 1891, lorsque 
naît Viad III, le futur Dracula, la 


Valachie, l’une des principautés 
danubiennes peuplée de Rou- 
mains, était convoitée aussi bien 
par le Grand Turc que par le roi 
de Hongrie, qui régnait alors 
dans la Transylvanie voisine. 

Tantôt tributaire du premier, 
tantôt assujetti au second, le 
prince rebelle jouait, quand ü ne 
leur faisait pas la guerre, le 
musulman contre le catholique 
-et inversement -, afin de pré- 
server l'indépendance de sa prin- 
cipauté chrétienne-orthodoxe 
(3). Hélas, tyran et sanguinaire, 
Viad « purifiait » le pays et truci- 
dait aussi bien ses amis que ses 
adversaires. Beau parleur, 
sophiste, il avait un plaisir : per- 
suader la victime, gueux ou 
noble, infidèle ou chrétien, 
innocent ou malfrat, de sa culpa- 
bilité. Puis loi faire subir la tor- 
ture du pal qui transperçait son 
corps. Les prisonniers qu’il cap- 
turait connaissaient le même 
sort 

A l’âge de quarante-cinq ans, 
lorsqu’il fut décapité par les 
TUrcs, Viad laissait derrière hii un 
pays exsangue et d’innombrables 
charniers. C'est lui qui prête son 
visage au comte Dracula dont le 
palais supposé, soigneusement 
restauré au creux d’une vallée 
des Carpates, procure des fris- 
sons aux touristes ainsi qu'aux 
nostalgiques d’un régime poli- 
tique pur et dur. 

Un siècle après la parution du 
roman de Bram Stoker, le vam- 
pire, grand voyageur, trait 
d’union entre la ténébreuse 
Europe orientale et l'Occident 
raisonnable, s’est modernisé 
sous l'œD des caméras. Effrayant 
chez Dreyer et Murnau, dispen- 
sateur de mortels plaisirs avec 
Vadim, drôle avec Polanski, c’est 
dans le film de Coppola que Dra- 
cula se rapproche le plus de 
l’œuvre du romancier irlandais et 
des montagnes qui l'ont vu 
naître. Le spectre prometteur 
d’immortalité, et aussi de plaisir. 


hante les salles de cinéma, surgit 
au milieu de la nuit du petit 
écran, sans doute bientôt se pro- 
mènera-t-il aussi sur Internet, 
afin de répondre aux usagers en 
quête de sensations fortes et 
d'éternité. 

Une interrogation cependant 
demeure : quel lien entre le sup- 
plice du pal infligé par Viad III- 
Dracula à ses sujets, épisode 
macabre de l’Histoire roumaine, 
et l’immortalité attribuée aux 
vampires de tous les pays ? Léon 
Bloy, que Charles Grivel cite dans 
son introduction, fournit 
l’esquisse d'une réponse. «Le 
supplice du pal a toujours frappé 
les Occidentaux La profonde 
idée de ce genre de châtiment, 
plus auguste qu’on ne le suppose, 
c’est qu’il faut que l’homme 
endure debout et qu’il meurt de 
bas en haut, manière de restitution 
pénale de l’originelle attitude 
contemplative. » « Fermement 
attaché à l’instrument de son sup- 
plice et immanquablement ren- 
voyé à l’extase, celui qui meurt ne 
sera pas détruit. Dont acte I » 
Immortel et ambivalent vampire. 

Edgar Retehmann 


(1) Dracula, paru en France dans la tra- 
duction de Lucienne Moütor. Der- 
nières éditions Marabout (1987), J’ai 
Lu (1992). 

(2) Auteur d’une Histoire anglo- 
saxonne des vampires (Didier Erudi- 
tion, 1985) et de Sang pour sang. Le 
révèil du vampire (Gallimard, collec- 
tion « Découvertes », 1993), Jean 
Marigny a dirigé un Dracula dans la 
collection « Figures mythiques » 
(éd. Autrement, 168 p., 89 F, à paraître 
le 8 avril 1997). 

(3) Signalons à ce sujet l’excellent 
ouvrage de CUver Leatherdale, 
Dracula, du mythe au réel, traduit de 
l’anglais et préfacé par Jacques Fumé 
(Editions Dervy, 1996) ainsi que celui 
de Matd Cazacu, L'Histoire du prince 
Dracula en Europe centrale et orientale 
(Editions Droz, Genève, 1996, 
deuxième édition). 
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Le monde selon Quoyle Ce que veulent les petits garçons 


Annie Pronlx montre que l'amour peut « exister 
sans souffrance, ni chagrin ». Sans convaincre 


Classique de la littérature homosexuelle, le roman de James Baldwin 
trace avec finesse le portrait d'un refoulé 


NŒUDS ET DÉNOUEMENTS 
d’Annie Proulx. 

Tradurt de l’anglais (Etats-Unis) 
par Anne Damour, 

Rivages, 395 p-, 135 F. 


L e héros de Nœuds et dé- 
nouements s’appelle 
Quoyle, il fait partie 
d’une longue lignée 
d’anti-héros américains, bons 
géants au cerveau légèrement em- 
brumé, qui portent en eux l’anti- 
dote aux dures lois du marché, car 
Us sont l’envers du cauchemar 
américain. Quoyle s’appelle 
Quoyle, à cause de sa famille de 
Tecre-Neuviens, habitants de Cap 
Quoyle, mais surtout à cause du 
Grand Livre des nœuds de Clifford 
W. Ashley, une bible de marins. Un 
quoyle est un cordage en spirale 
posé sur le pont et sur lequel on a 
le droit de marcher. 

Cela symbolise d'ailleurs notre 
personnage, défini par son auteur 
comme « une énorme miche de 
pain ramollie », qui ne sait même 
pas nager, a pris dès l'enfance l’ha- 
bitude des insultes et des humilia- 
tions, et se console en ingurgitant 
des quantités énormes de nourri- 
ture, surtout des patates au beurre 
et du lard, mais aussi quand r oc- 
casion se présente, de ia compote 
de pommes dorée, des calmarbur- 
gers, de la tourte au homard, ou 
bien un kilo de crevettes directe- 
ment jetées dans l'huile et l’afi. Ré- 
sultat prévisible, fl est couvert de 
pustules, et débordant de chagrin 
et d’amour déçu. 

Quand nous faisons la connais- 
sance de Quoyle, fl a un copain 
journaliste qui ne tarde pas à le 
plaques fl rencontre la fataJe Pétai 
Bear, puQ rose et œil humide, qui 
l’élit comme victime, r épouse, lui 
donne un mois de bonheur trépi- 
dant, et six aimées de torture mé- 
thodique. Là-dessus elle meurt 
dans un accident de voiture. Elle a 
bien tenté auparavant de vendre 
leurs deux petites filles à un pédo- 
phile, mais Dieu en a déridé autre- 


ment et Quoyle, légèrement trau- 
matisé, décide de partir avec sa 
tante et les enfants à Terre-Neuve, 
où fl sera journaliste à YEider Can- 
caneur, publication locale au titre 
attrayant 

Le journalisme est d’aiDeurs fun 
des sujets centraux du roman 
d’Annie Proulx. Le journalisme 
comme indicateur des possibilités 
d’adaptation du héros. Saura-t-il 
apprendre les lois de la presse ? 
Progressivement ü devient un ex- 
ceptionnel chroniqueur des mou- 
vements de navires à Patte-de- 
Giappin, le reporter excellent des 
naufrages des environs de Port- 
Crachin. 

Le dernier et plus important su- 
jet du roman, ce sont les deux fil- 
lettes de Quoyle. Il leur raconte 
des histoires pour chasseT le chien 
blanc imaginaire qui effraie Bun- 
oy. Ü leur construit un tas de trucs, 
il est patient et ü est bon. Il est le 
genre de père à qui on peut dire 
qu’oQ ne veut pas manger d'abri- 
cots * parce qu’ils ressemblent à de 
tout petits derrières de fée.» 

Et tout cela fait un ensemble im- 
peccable dans sa construction, et 
farfelu dans son déroulement, 
bourré de données concrètes sur la 
vie à Terre-Neuve et de trouvailles 
verbales, efficace et agréable à Bre. 
Un roman optimiste dont la der- 
nière phrase dit : •< El il se peut par- 
fois qu’un amour existe sans chagrin 
ni souffrance. » Pourquoi pas. Mais 
la démonstration, car c’en est une, 
n’est pas convaincante. On ne peut 
s’empêcher de trouver tout cela 
terriblement fabriqué. Fabriqué le 
style télégraphique des phrases 
nominales, et l’abus de participes 
présents. 

Annie Proulx. dont le premier 
roman est paru alors qu'elle avait 
déjà cinquante ans, et qui a obte- 
nu pour Nœuds et dénouements le 
prix Puützer, le National Book 
Award, et un grand succès public 
est pourtant quelqu’un de grand 
talent 

Geneviève Brisac 


LA CHAMBRE DE GIOVANNI 
(GiovannFs Room) 
de James Baldwin. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Elisabeth Cuînsbourg 
Rivages, 210 p., 110 F. 


J l y a quarante ans paraissait 
à la Table Ronde une pre- 
mière traduction de ce clas- 
sique de la littérature homo- 
sexuelle, sous le titre Giovanni, mon 
ami Qu’est-ce qu’un classique de la 
littérature homosexuelle? C’est un 
roman dont les protagonistes expri- 
ment librement leur amour pour un 
partenaire du même sexe et parfois 
le réalisent James Baldwin avait 
trente-deux ans. Il vivait à Paris. D 
publierait six ans plus tard son 
chef-d’œuvre, Un autre pays[ 1). 
1956. On peut imaginer le paysage 
social et moral, aux Etats-Unis et «a 
Europe. On peut évaluer le courage 
et la liberté de ce jeune écrivain 
noir, qui avait déjà fort à faire avec 
d’autres problèmes, politiques et 
raciaux. 

Si, dans un Un autre pays, fl n’hé- 
site pas, plus tard, à cumuler les 
crises, en exposant de front les 
drames interraciaux et ceux, plus 
personnels, liés aux choix sexuels, il 
se limite id à tenter de comprendre 
la psychologie d’un homme qui 
perçoit en tul-même son attirance 
sexuelle pour les hommes et ne 
veut pas l'admettre. Il ment aux 
autres, parce qu’il se meut à lui- 
même. 

Psychologue subtil James Bald- 
win décide d’adopter le point de 
vue subjectif du faux hétérosexuel 
U s’identifie à David, le jeune Amé- 
ricain, amoureux de Giovanni, mais 
refusant de reconnaître que cet 
amour, dont il s’estime seulement 
l’objet plus ou moins violenté, c’est 
lui qui le vit avec le plus d’intensité. 
Extraordinaire portrait d’un refou- 
lé, la Chambre de Giovanni peut, 
d’une certaine manière, être lu dans 
la lignée de romans américains 
hantes parte puritanisme et Fhypo- 
crisie. Dans Comme unfrtne, comme 


un amant, Georges-Michel Sarotte 
(2) avait montré ce qui liait ce type 
de roman à de grands précédents, fl 
est vrai, beaucoup moins explicites, 
de Herny James (dont une expres- 
sion, dans une lettre enflammée 
adressée an sculpteur Hendrik An- 
dersen inspire le titre de fessai) à 
Hennan Melville. 

Mais, c’est son originalité, Bald- 
win se détourne de f allusion et des 
brames troublantes, dans un souri 
d'effet poétique ou dans Fidée que 
le style implicite permettait de 
mieux rendre compte de l’indicible 
du désir Baldwin va droit au but 
Sans doute se sent-il libéré, comme 
James pour d’autres raisons, en si- 
tuant F action en Europe. Son jeune 
Américain, David, vit en Fiance 
«ce qu’un ‘ose pas vivre chez lui ». 

Il est étonnant de penser que la 
France des armées 50 ait pu paraître 
à un Américain une terre de liberté 
sexuelle. C'est l’occasion, pour 
récrivant, de décrire un Paris inter- 
lope, de bars nocturnes à gigolos, et 
une province tout aussi trouble, 
avec ses hôtels borgnes où les ma- 
rins ne dédaignent pas de passer 
une nuit ou deux en compagnie 
d’amis de passage généreux. 


LA VÉRITÉ DU DÉSIR 
Même si Baldwin décrit avec pré- 
cision et cruauté ce monde qui 
avant lui fut dépeint par Francis 
Carco et Jean Rhys, ce n’est pas là 
son objectif. Ge qu'il vise concerne 
ia vérité intime du désir, de F amour, 
des rapports humains. David pro- 
fite d’un voyage en Espagne de son 
amie Heûa, avec qui fl avait une liai- 
son durable et avec qui 3 envisage 
de se marier, pour accepta la pas- 
sion de Giovanni, un barman ita- 
lien. ce n'est pas ia première fois 
qu'il doit s’avouer sou au r a it pour 
un homme, fl a eu, dans son ado- 
lescence, une relation sexuelle avec 
Joey: «Je ne pouvais parler à per- 
sonne de ce qui m'était arrivé -je ne 
pouvtüs même pas t’admettre moi- 
mime -, cependant, alors que je rfy 
pensais jamais, l’événement demeu- 


. mit malgré tout au fond de mon es- 
prit, aussi immobile et aussi horrible 
qu'un cadavre en décomposition. » 

Quand fl rencontre Giovanni, fl 
est accompagné par un viril ami qui 
assume mieux que lui ses pulsions 
et lui dit, avec bon sens: «Aime-Ie 
et taisse-le t’aimer. TU crois qu’a y a 
autre chose qui compte sur tard?» 
Mais, si David finit par s’abandon- 
ner à sa passion et par partagez; 
éphémèrement, cette fameuse 
«chambre de Giovanni » qui va 
symboliser cette paît intime de lui 
qu'il refuse, il a la conviction 
d’avoir commis un crime et fl sera 
poursuivi par une constante culpa- 
bilité. Giovanni lui lance brutale- 
ment: «Si tes compatriotes pensent 
que rmtimité est un crime, tant pb 
pour tm pays. » 

En abandonnant Giovanni, Da- 
vid croit se « trouver », alors qu’il se 
détruit Incapable d’aimer non seu- 
lement un autre homme, mais un 
autre être h umain, David va res- 
sembler à tous ces êtres qu’fl ob- 
serve et qui, croyant aimer, 
construisent leur solftude. « Qu'est- 
ce que tu caches tout le temps?, lui 
demande Giovanni TU crois que je 
ne savais pas que quand tu me fai- 
sais T amour, tu ne frasais Vamour à 
personne ? - personne ! Ou à tout le 
monde _ mais certainement pas à 
moi » 

HeUa, la femme alibi, n’échappe 
pas à F humiliation quand elle 
comprend que son mari vit aflJeuis 
qu’avec elle ses passions. Elle 
conclut avec résignation: «ü y a 
une différence entre les petits gar- 
çons et les petites filles, comme ils 
disent dans les livres. Les petites filles 
veulent les petits garçons. Mais l es 
petits garçons-! Je ne saurai plus ja- 
mais, de ma vie, ce que veulent les 
petits garçons. Et maintenant, je sais 

qu’fis ne me le diront jamais. Je ne 
crois pas qu'ils sachent comment le 
dire.» 

René de Ceccatty 
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(1) Folio, re 2M4. 

(2) Flammarion, 1976. 
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Le vertige et le silence 

Sept nouvelles parfaites de Fleur Jaeggy, 
écrivain suisse de langue italienne 


LA PEUR DU CIEL 
(La Paura del ciefo) 
de Fleur Jaeggy. 

Traduit de l'italien 
par Jea n-Paul Manganaro, 
Gallimard, colL « Du monde 
- r entier », 172 p., 85 F. 

L 'art de la nouvelle 
consiste à faire entrer un 
monde entier dans les li- 
mites d'une narration 
étroite - sans le forcer ni se forcer. 
Des qualités de vivacité et d'exacti- 
tude, un regard acéré sachant choi- 
sir parmi tes dé tails qui importent 
en même temps qu’embrasser un 
vaste champ, sont requis. Lorsque 
cet art atteint, comme c’est le cas 
chez la Suissesse de langue ita- 
lienne Fleur Jaeggy, une sorte de 
perfection, le monde est là, précis 
comme dans un dessin cFarchitec- 
* turc, rendu comme par miracle se- 
lon toutes ses dimensions, viables 
et invisibles. 

Un paysage surgit alors de 
t l’agencement de quelques mots : 
« Le village n’a pas de nom. B y a 
Fégtise, entourée par les morts, une 
dizaine de maisons, les granges et la 
* maison en mine des jumeaux Schü- 
bdL » Les personnes qui habitent 
les nouvelles de Fleur Jaeggy, qui 
vivent, passent ou meurent, n’ont 
besoin que de quelques traits pour 
exister. Evoqués, elles sont là avec 
leur épaisseur, leur trouble sans 
nom, l’inconscience vertigineuse 
qui tisse leurs rapports, fomente 
souterralnement leur détresse et 
r- leur haine: «Kirrtet Verena Kuster 
. * fêteront leurs noces d’or. les voisins 
disent que c’est beau de fêter les 
noces d’or (—). On sentait le re- 
proche dans le séjour sü en ci eux, il 
montait de la terre et il s’étalait 
comme une brume pourrie en enve- 
loppant les gros meubles imposants. 
Eux deux, comme d’un bas-fond, 
surplombaient ces humeurs, les mé- 
chants génies, en silence. » 

B y a quelque chose d’un peu 
froid, comme détaché,' dans le re- 
gard de Fleur Jaeggy. Sou style, la 


construction un peu funambu- 
lesque de ses histoires - le lecteur 
devra considérer avec une grande 
attention les premières lignes de 
chaque nouvelle - profitent de ce 
qui est bien plus et mieux qu’une 
habileté. 

L'auteur n'étale pas la pitié 
comme un miel trop sucré, ne dis- 
tribue pas de gâteries du haut de 
son savoir ou de son art EDe ne 
manifeste aucune condescendance 
à l’égard des pauvres et des mal- 
chanceux, des couples désolés, des 
fous et des vieilles filles qui for- 
ment sa petite société. Si «sur- 
plomb » fl y a, c'est à partir du 
« bas-fond ». lisant Fleur Jaeggy 
on se prend à songer au Suédois 
Tbigny Lindgren - pour l’univers 
protestant -, ou encore à la grande 
Flannery O’Connor. Une Flannery 
qui n’aurait pas pour la soutenir et 
la guider cette colonne faisant 
monter le rire et la compassion 
jusqu’au deL Absence qui, dans les 
nouvelles de Fleur Jaeggy, rend les 
choses et les êtres encore un peu 
plus insidieusement désespérés. 

Les sept nouvelles qui forment 
ce court recueil sont des modèles 
de concentration de la matière 
narrative. La phrase ne fléchit jsr 
mais, t aillée d’une main assurée. 
Parfois, eOe perd sou verbe, sim- 
patiente et va à sa conclusion en 
brûlant toutes les étapes. Dans 
l’une des nouvelles, la plus belle 
peut-être, « Une femme », qui 
condense une vie entière, et même 
celle de plusieurs générations, l’au- 
teur intervient sous le masque du 
narrateur, se qualifiant lui-même 
d'« intrus». Le terme est assez 
juste. Fleur jaeggy entre comme 
par effraction dans la vie de ses 
personnages, intervient an nceud 
de leur vie, au moment où cette vie 
bascule, se perd. 

Patrick KédücMan 

★ Un très beau roman de Fleur Jaeg- 
gy a été publié. Les Années bienheu- 
reuses du chûti ment (Gallimard, 
1992). 


livraisons 

LITTÉRATURE FRANÇAISE 


• NOIR ANIMAL OU LA MENACE, de Yann Quefféfec 

« Vtas-y Ch ortie, tes pas si petit » Cbarfie a douze petits printemps, 
alignés dans l'univers oppressif d'un orphelinat. Un jour, la famille 
Bougran débarque, F ad opte. La liberté ? L'amour? 11 n'en est pas 
question. Parce que, chez les Bougran, c’est le fils, Frie, qui mène la 
danse. H est skin, nazi, raciste, nettoyeur en chef de tout ce qui est un 
peu trop coloré dans la banlieue parisienne, à Néry. Charfie, lui, Ü est 
noir, et avec cette famill e « providentielle » 3 a gagné la mutité à per- 
petf, sous peine de se retrouver ligoté sur les rails pour le passage du 
Paris-Bordeaux. Alors Charfie, 0 « brode », il invente des histoires 
pour ses rêves à lui, mais aussi pour les autres, afin de ne pas dire les 
mots que personne ne veut entendre. Ce bref roman, version revue 
et augmentée d'une nouvelle intitulée « La Menace », parue hors 
commerce en 1994 pour les lecteurs de France Loisirs, et la même an- 
née ai Pocket, attaque de plein fouet les arguments frustes et sim- 
plets <Fun discours tragiquement actueL Yann QueffSec renoue ici 
avec un de ces thèmes favoris: la peinture psychologique d'un ado- 
lescent danstré dans soc monde, rejeté pour cause de différence 
(Bartülat, 13Sp, 100 F). Sy. J. 

• LA POUSSIÈRE DU MONDE, de Jacques Laça ni ère 

Ktit à petit, Yunus Entré trace son chemin, gravant la terre. Le sillon 
qu'il inscrit dans le sol aride des steppes est Fînsigne de sa démarche : 
tout en introspection, harmonie du corps et de la nature. Derviche 
errant, poète de FAnatoüe du XH r siècle, mystique soufi, son histoire 
se confond avec les aspirations de son « biographe », Jacques Lacar- 
rière. Parce que, justement, lui aussi est un nomade. Mais s’il puise 
dans la philosophie de Yunus Emré pour atteindre « F immense » , il 
analyse aussi les secrets des rivitîsations conquérantes, celles surtout 
des Mongols. Jacques Lacam'ère joue avec Fambivalence de son écri- 
ture : tour à tour poésie fleurie et sensuelle, expression d’un vrai 
conteur, puis longues phrases sur les invasions mongoles, comme as- 
pirées par le rythme de leurs galops, où Fauteur mêle de petites re- 
marques personnelles, damant à ses réflexions une dimension in- 
temporelle. Légende, conte ou travail d’historien ? Le texte perd son 
caractère référentiel pour devenir une méditation sur la science de la 
vie et la connaissance de soi, de l'antre, de Pimmense et de F infime-! 
«Est-ce flnfime qui imite l’immense ou (Immense qui imite et agrandit 
rinfime ?» (Nil éditions, 186 p., 120 F). Sy. J. 


LITTÉRATURE ETRANGERE 

• ÉTÉ INDIEN, de William Dean Howeils 

A Florence à la fin du siècle dernier, un homme d’une quarantaine 
d’années, riche et bien portant, retrouve une amie d’enfance qui y ré- 
side avec sa petite fiDe et une jeune demoiselle. Notre homme mal 
ternis (Tune histoire d’amour aime la compagnie des femmes et les 
fêtes légères, même sH professe une fausse modestie de vieux mon- 
sieur qu’il n’est pas. Des relations sentimentales se tissent entre ces 
trois personnages féminins (d’âges différents) et le héros. D se passe 
des choses étranges, des aventures cruelles, des rencontres réjouis- 
santes. Les personnages principaux échangent des propos justes, pé- 
nétrants, étonnants, interrompus par-ci par-là d'incohérences qui fi- 
nissent par donner au livre un charme inexplicable (traduit de 
Fanglais - Etats-Unis - par Patrice Repusseau, préface de John Up- 
dOce, Mercure de France, cofl. « Bibliothèque américaine », 378 p., 
160 F). M. SL 
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Dick ressuscité 
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REQUIEM POUR PHILIP K. DICK * 

de Michael Bishop. 

Traduit de Fanglais (Etats-Unis) par Paul Villon, 

Denoël, colL « Présences », 514 p„ 160 F. 

S ’il est un écrivain de science-fiction américain qui jouît d’une 
réputation d’auteur culte, entretenue par une chapelle zélée et 
agissante d’admirateurs, c'est bien Philip K. Dick. Aussi n’est-fl 
pas étonnant qu’il devienne à son tour le héros d'une fiction 
empruntant à son oeuvre quelques-uns de ses thèmes les plus caracté- 
-‘v. astiques. Au début du roman de Michael Bishop, Philippe K. Dick 
: ^ meurt d'une attaque dans son appartement californien, comme cela lui 
est arrivé en réalité- Mais l’auteur nous avertit tout de suite ; cet an 
1982 n’est peut-être pas celui de la plupart des livres d’histoire. Nous 
découvrirons d’ailleurs rapidement que le Dick du roman n’est pas du 
tout l’auteur de S-F que nous connaissons, mais un auteur de littéra- 
ture générale apprécié pour « sa critique mordante des valeurs de la 
bourgeoisie américaine », bref l’auteur que le vrai Philip K. Dick avait 
tenté d’être à un moment et qu’il aurait peut-être pu être si sa carrière 
littéraire avait penché d’un côté phitôt que d'un autre.- Tout comme Le 
Maître du haut château. Requiem pour Philip K. Dick est une uchronie. 
Le destin littéraire de Dick n’est pas le seul à avoir bifurqué ; le cours 
de l'Histoire aussi. En faisant bombarda: les digues du Nord-Vietnam, 
le président Nixon a gagné la guerre en Asie du Sud-Est, s'est fait réé- 
lire à plusieurs reprises à une très forte majorité après s’être débarrassé 
de ses adversaires en les faisant emprisonner sous Finculpation d'acti- 
vités anti-américaines et a radicalement transformé son pays. Les 
Etats-Unis sont devenus, sous sa gouverne, un Etat policier, où les dé- 
placements sont sévèrement réglementés et où il ne fait pas bon pen- 
ser autrement que la majorité silencieuse— De cette Amérique républi- 
caine, Michael Bishop trace un portrait féroce qui fait froid dans le dos. 
N D’autant qu’à l’image des tyrans de l’Antiquité, « Richard lr », comme 
■* l'appellent ses détracteurs, sombre dans une folie paranoïaque. 

Et c’est là que Dick intervient, ou plutôt le fantôme de Dick, très ac- 
tif, qui visite les psychothérapeutes, transmigre dans le corps d*un pa- 
lefrenier noir et nain, fait des incursions dans la base lunaire de Von 
Braunsvüle et rassemble des disciples afin de provoquer un « change- 
ment de réalité », un écoulement différent de F Histoire. 

Le dernier chapitre proclame leur victoire : les personnages se re- 
trouvent dans un univers parallèle où Dick s’emploie aussitôt « à modi- 
fier soigneusement les caractéristiques fondamentales de Punive rs» p ar la 
grâce de l’écriture. Michael Bishop réussit ici une beDe démonstration : 
même mort, Dick est toujours vivant 
• SUPERSTITION, de Douglas Preston of Lincoln C hfl d 
U sortie récente du film Relie, qui en est Fadaptation, a redonné 
quelque actualité à cet excellent roman d’horreur, passé trop inaperçu 
à sa parution 3 y a quelques mois, sans doute en raison d’un titre fran- 
çais médiocre et qui n’a pas grand-chose à voir avec le thème traité ef- 
fectivement Bien sûr, il y est question d’une exposition sur la super- 
e sticurion. censée drainer le grand public vers le muséum d’histoire 
naturelle de New York et dont l’inauguration va constituer l’un des 
moments-dés de rintrigue. Mais le titre original, Relique, est infini- 
ment plus révélateur: le monstre qui tue et dépèce ses victimes pour 
dévorer leur hypothalamus dans l’enceinte du musée appartient a une 


espèce relique, à F un des culs-de-sac de l’évolution. Cest du moins ce 
que pense F un des anthropologues du muséum, auteur d’une hypo- 
thèse combinant la théorie du chaos et celle de l’évolution darwi- 
nienne, et qui voit en lui l'illustration de ce qu’il appelle l’effet Calllsto, 
du nom d’une nymphe à la métamorphose brutale. L’intérêt du roman 
vient de ce que l’affrontement à huis dos dans le musée ne se fait pas 
contre une créature surnaturelle et inintelligible, mais contre une es- 
pèce aberrante que les scientifiques décryptent peu à peu et contre la- 
quelle Us finissent par trouver une stratégie. En décentrant leur in- 
trigue du fantastique vers le roman de conjecture rationnelle, les 
auteurs ont rendu le suspense infinim ent plus efficient, sans rien alté- 
rer de la charge horrifique. Le résultat est des plus convaincants. (Tra- 
duit de ^anglais - Etats-Unis - par Jean Colonna, Robert Laffont, coil. 
« Best-seflers », 452 p, 139 F.) 

• MARS ATTACKS I, de Karen R. Jones 

B est rare de disposer, à propos du tournage d'un film, d’un ouvrage 
équivalant à celui de Karen R. jones, qui suit toutes les étapes de sa 
création depuis son insolite source d’inspiration - les « trading cards » 
de la Topps Chewing Gum Company - jusqu'à la réalisation de cer- 
taines de ses séquences-clés, en passant par la revue de détail de toutes 
les techniques d’effets spéciaux utilisées, notamment l’image de syn- 
thèse 3D. Le livre est abondamment illustré, mais pas seulement avec 
des photogrammes du film ou du tournage : D comprend de nom- 
breuses reproductions de dessins préparatoires, d’extraits du story 
board, de maquettes. Pour l’œuvre d’un réalisateur comme Tïm Bur- 
ton, venu de l'animation et qui attache une grande importance à l'as- 
pect « graphique » de ses films, c’est un parti pris nécessaire. Ce l'est 
d’autant plus ici qu'il s’agit d’un film de S-F, et que le travail de concep- 
tion r éalis é autour des Martiens et de la civilisation martienne - pour 
relever d’une imagerie bien établie - n'en est pas moins essentiel et re- 
marquable. On regrettera toutefois qu’un aussi bel album n'ait pas bé- 
néficié d’une traduction plus soigneuse et qu’en particulier on ne se 
soit pas donné la peine de rechercher les titres français des films men- 
tionnés dans le texte.- (Traduit de l'anglais - Etats-Unis - par Cathe- 
rine Pontecorvo, éd. Dreamland, 176 p., 160 F.) 

• SHOCK ROCK, anthologie de Jeff Gelb 

Jeff Gelb est un spécialiste de la compilation d'anthologies originales 
de nouvelles d’horreur, et tout particulièrement de nouvelles érotiques 
d’horreur, fai lu « Epouvante » a publié les versions françaises de deux 
de ces dernières sous le titre Histoires de sexe et de sang ; les deux vo- 
lumes ne brillai eut pas par la qualité des textes sélectionnés, bien au 
contraire. Shock Rock, qui regroupe des textes d’horreur traitant du 
thème générique du rock, ne vaut guère mieux. Les nouvelles réunies 
ici ne se distinguent ni par la qualité de récriture, ni par l’originalité de 
l’approche, ni par l'ingéniosité des intrigues et des chutes. Elles 
donnent ime impression d’uniformité, et de T 1 univers du rock une vi- 
sion assez convenue et étriquée. Elles ne se montrent guère inventives 
dans leur manière de mettre l’horreur en jeu, et l’exploitent le plus 
souvent de manière primaire. L’ensemble paraît aussi répétitif et pe- 
sant qu’un concert de hard. Deux textes, seuls, émergent de la débâcle : 
ceux de F. Paul Wilson et de Richard Christian Matheson. Rien d’éton- 
nant, ce sont les meüieurs du lot ! (Traduit de l’anglais - Etats-Unis -, 
collectif, Rivages « Effroi », 328 p., 129 F.) 
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ECONOMIE 

• par Philippe S i m o n n o t 


c fi r o n i q 

••• 

INTERNATIONAL 

• par Daniel V e r n e t 



La martingale Cahen 

SPÉCULER AVEC L’ANALYSE TECHNIQUE DYNAMIQUE 
de Philippe Cahen. 

Ed. Economies, 226 p., 185 F. 

L 'eussiez-vous cru ? U Bourse est une école de morale. Et même 
de morale Grand Siècle. C'est du moins ce qui apparaît d'abord 
dans le livre de Philippe Cahen, expert financier et inventeur 
d’une nouvelle « martingale » dénommée « analyse technique 
dynamique ». En effet, les premières pages de son livre sont semées de 
conseils qtri n'auraient pas déplu à l’auteur de Cmna : « En combattant ses 
passions, il est possible d’améliorer sensiblement ses performances, » Ou; 
« Surtout, ce que [ma] méthode vous apporte, c'est apprendre à maiïriser vos 
passions. » Mieux encore : «R faut combattre ses doutes, son émotion, les 
pressions de son environnement » Puisque l'univers aujourd'hui se gou- 
verne a la Bourse, Corne Oie aurait pu taire dire à Auguste, après avoir lu 
ce livre, à la fois Indigeste par son jargon et fas cinant par son ambition ; 
- Je suis maître de moi comme de la corbeille ! *» 

Au moins est-il utile de connaître l'économie pour gagner de l'argent en 
spéculant ? Pas du tout ! répond Philippe Cahen. Non seulement * l'étude 
de t 'activité économique n 'est pas nécessaire pour anticiper le comportement 
des marchés financiers », mais encore « aucune connaissance d'économie 
n'est nécessaire pour pratiquer l'analyse technique dynamique ». 

Même si les deux auteurs qui passent pour les plus grands économistes 
des XIX e et XX e siècles, à savoir Ricardo et Keynes, ont été de fameux bour- 
sicoteurs, la théorie économique classique, Q est vrai, est plutôt insensible 
aux charmes peu discrets de la Bourse. Elle enseigne en effet que, sur un 
marché parfait - et la Bourse est très proche de cet idéal -, toutes les 
informations disponibles sur le passé, le présent et l’avenir sont inscrites à 
chaque instant dans les cours de Bourse. Dès lors, même les plus grands 
professionnels du marché seraient incapables de battre le marché ou, 
comme le disait joliment Keynes, de « battre le pistolet » du starter. A 
chaque minute, un spéculateur aurait autant de chances de gagner que de 
perdre. Autrement dit. on ne peut gagner qu'en trichant - par exemple en 
disposant d'informations privilégiées, ce qui constitue le délit d’initié. 

Comme ses collègues « chartistes » du monde entier et autres analystes 
de graphiques, Philippe Cahen pense exactement le contraire. On peut 
honnêtement gagner de l'argent à la Bourse, et si l’on suit sa méthode on 
peut même quasiment gagner à tous les coups. Le raisonnement se 

déroule en trois temps. 

Premier temps : la reconnais- 
sance de la nature du marché. 
Cette nature est « fractale » - ce 
qui veut dire que le marché obéit à 
la même loi quelle que soit sa 
dimension et quelle que soit 
l'unité de temps prise en considé- 
ration : quelques minutes, la jour- 
née, une ou plusieurs semaines. 
Cette loi qui s'impose à tous les 
opérateurs n'est autre que la 
recherche permanente du profit 
maximal. D est terminé, le capita- 
lisme de papa, qui consistait à 
pérenniser un capital et à le faire 
fructifier ! Les années 1990 ont vu apparaître, avec les fameux hedgefvnds 
à la George Sort», un « sous -système * d'importance rapidement crois- 
sante, dont Pobjectif est de maximiser en permanence les profits. A cette 
révolution dans les esprits s'est ajoutée la révolution informatique qui a 
raccourci le temps de la spéculation. Pour Philippe Cahen, ü n'est pas 
aujourd’hui nécessaire de garder une position spéculative très longtemps, 
car l'accroissement du gain n’est pas fonction du temps, mais de la 
manière dont est perçu ie changement en cours. Cela expliquerait pour- 
quoi les volumes de transactions financières se sont tellement gonflés ces 
dernières années, jusqu’à atteindre 1 500 milliards de dollars par jour, soit, 
au bas mot, cent fois la valeur des transactions commerciales. 

Deuxième temps : le fait que les opérateurs obéissent à la même loi par- 
tout et en tout temps invite à la récollection des comportements passés- 
Plu5 longue est la série statistique dont on dispose, « plus la probabilité de 
rencontrer une situation similaire à la situation actuelle augmente ». Ici, 
Cahen nous dit de nous méfier, car certaines séries historiques sont peu 
fiables. « Il ne jaut pas se fier à l’origine de l'émetteur des bases de données. 
piévient-îl, car certains d'entre eux, er non des moindres, ne se gênent pas 
pour diffuser des bases de données complètement erronées. * 

Troisième temps : le travail sur le passé. A l'aide de quatre indicateurs 
aux noms bizarres - du moins pour le profane - qu’il n’est pas question de 
discuter ici, Philippe Cahen a constitué un modèle analytique qui, affirme- 
t-il, permet de prévoir les mouvements des différents marchés sur des 
périodes comprises entre quelques minutes et plusieurs semaines. Même 
les célèbres mais mystérieuses « bulles financières » et leur éclatement 
deviendraient calculables. Tbl croisement de courbe est un premier signal 
de prise de profit Telle autre forme indique qu'en tout état de cause il 
fout donner un ordre de prise de profit Telle autre encore annonce un 
mouvement plus violent Lire dans le marc de café ne donnerait pas plus 
d'assurance. 

* Pour gagner, écrit Cahen, il n’est pas nécessaire d’acheter au plus bas et 
Je vendre au plus haut, mais il suffît d’acheter près du plus bas et vendre près 
du plus haut » Encore faut-D pouvoir identifier le plus bas et le plus haut 
C’est précisément ce que vise la méthode en aidant à reconnaître, dans ce 
qui se passe sur le marché, l’une des quatre - quatre seulement - formes 
possibles : changement de tendance forte ou faible, reprise technique 
forte ou faible, afin d'agir en conséquence. 

Au contraire des analyses concurrentes qui seraient statistiques, et qui 
ne correspondraient plus à la réalité d'un marché de plus en plus mou- 
vant l’analyse de notre auteur se veut dynamique. Elle serait comme un 
zoom qui permet de « voir exactement ce que l’on cherche, tout en con nais- 
sant son environnement ». 

Et si tout le monde adoptait la « martingale Cahen », est-ce que cela ne 
nuirait pas à son efficacité ? Son inventeur a répondu par avance à cette 
objection. La méthode reste valable, assure-t-il, *» quel que soit le nombre 
d’opérateurs qui l'utilise ». Tout au plus admettrait-il sans doute que 
l'accroissement du nombre de ses disciples pourrait accroître la volatilité 
des cours, par des effets moutonniers. Mais ce ne serait pas pour lui 
déplaire. Tant D est vrai que la spéculation a le même ennemi que la 
marine à voile : le calme plat 


Sous le vocable 
d J « analyse technique 
dynamique », Philippe 
Cahen ne propose rien de 
moins qu'une méthode 
pour spéculer « gagnant » 
en Bourse 


PASSAGE EN REVUE 


• * Les Temps modernes » 

La controverse est loin d'être éteinte autour du livre de Daniel Gofdhagen 
(vw« Le Monde des livres * du 17 'janvier}, dont les ventes, en France, ont d’ores 
et déjà dépassé les vingt-cinq mille exemplaires. Tandis qu'une historienne, 
Rufli Bettina Bim, familière des archives de Ludwigsbwg qui rassemble en Alle- 
magne les comptes-rendus des procès de criminels de guerre, conteste r exploi- 
tation que l'historien de Harvard fait de ces documents qui constituent la base 
de sonouvrage, c'est au lourde la revue de Claude Unzmann de se lancer dans 
la bataille provoquée par la parution des Bourreaux volontaires Je HitieriSeuS). 
Pour l’occasion, Roui Hüberg, l'auteur (te La Destruction desjuils d'Europe, s'ex- 
prime pour la premiè re fois par écrit sur le livre de Goidhage n , dont il estim e, se- 
lon lui à juste titre, que dès la fin 1996, le monde universitaire, à l'inverse des lec- 
teurs profanes, l’a *■ rayé de la carte ». Au milieu de réactions franchement 
hostiles de Liliane Kandel, Pierre-Yves Gaudard et Claude Lanzmann lui-méme, 
tranche un texte plus équilibré de Pierre Boutez (if 592, lévrier- mars ,82 F). 


HISTOIRE DE LA RUSSIE 
ET DE SON EMPIRE 
de Michel Heller. 

Traduit du russe 

par Anne Coldefy-Faucard, 

Plon, 996 p v 198 F. 

M ichel Heller a eu le temps, à la 
fin de l'année dernière, de 
relire les épreuves russes et 
françaises de son livre, avant 
d’entrer à l’hôpital et de s’éteîndre le 3 jan- 
vier. à l’âge de soixante-quinze ans. L’histo- 
rien et écrivain d'origine russe qui avait 
émigré en France en 1969, a pu mettre ainsi 
un point final à son œuvre majeure, une his- 
toire de la Russie, une somme d'érudition et 
de culture, qui devrait devenir très vite un 
livre de référence. C’est l’histoire, dit-il, « de 
la naissance, de l'essor, de la grandeur et du 
déclin de l'empire », d’autant plus difficile à 
écrire qu’elle a été sans cesse utilisée à des 
fins politiques. Les héros ont changé, les 
adversaires sont devenus partenaires et les 
amis, des ennemis jurés, les événements ont 
été occultés ou déformés selon les lubies des 
puissants du moment. Les exemples sont 
légion et n’ont pas commencé avec le 
communisme. Au XVIII*' siècle, l’impératrice 
interdit toute référence à la tbèse selon 
laquelle les fondateurs de la Rus auraient été 
des Normands. En 1937, Serguei Eisenstein 
prépare son film sur le tsar Alexandre Nevslri 
qui collabora avec la Horde d'or mongole 
contre l'Ouest. Pour Staline, l'ennemi prin- 
cipal était alors l'Allemand. Deux ans plus 
tard, Alexandre Nevski est interdit, car entre- 
temps l'ennemi est devenu allié. 

Le travail de mise au jour de cette histoire 
cachée, déformée, disputée - y compris sur 
les origines mêmes de la Russie - n'a pas 


POLITIQUE 

• par Gérard C o u r t o i 


LA FRANCE VA-T-ELLE DISPARAÎTRE ? 
de jean-Claude Barreau. 

Grasset, 198 p.,115F. 

* 

S i nous étions aux Etats-Unis, jean- 
Claude Barreau serait sans doute télé- 
vangéliste. Nous sommes en France, n 
écrit donc des livres. Un par an, ou peu 
s'en, faut Chez cet ex-curé éducateur de rue, 
ex-socialiste conseiller de François Mitterrand 
à l'Elysée, ex-président de l’Office des migra- 
tions internationales, ex-conseiller de Charles 
Pasqua puis de Jean-Louis Debré au ministère 
de l’intérieur, la recette est éprouvée : assez de 
bagout pour attirer l’attention, beaucoup 
d’îdées simples pour ne pas rebuter le chaland, 
ce qu’il faut de provocation pour se donner 
des airs d’iconoclaste courageux et un zeste de 
pathos pour foire frémir dans les chaumières. 

Tous ces ingrédients sont réunis dans le 
sermon 1997. Et tout d'abord ce titre-choc : La 
France va-t-elle disparaître? Qu’on ne s'y 
trompe pas. Il ne s’agit pas d'une banale déca- 
dence, mais de poisons plus insidieux qui 
menacent la vie même de la nation. On enton- 
nerait « Aux armes, citoyens ! » et l'on ferait 
sonner le tocsin pour bien moins. Les «forces 
de dislocation externes » qui mettent la patrie 
en péril portera un nom : l'européisme, cette 
absurde » idéologie » qui entretient l'illusion 
funeste de construire eD Europe un nouvel 
espace civique sur « les décombres des cultures 
historiques ». 

Au prix de la souveraineté du peuple et de la 
légitimité de l'Etat, rognée d’un côté par les 
« provinces » qui se poussent du col et les « tri- 
balismes de tout poil », et d'un autre côté par 
des directives européennes où la technocratie 
le dispute à l'oligarchie. 


seulement un intérêt académique. « L his- 
toire aide parfois à se remémorer l'avenir*, 
affirme Michel Heller, en soulignant que la 
Russie de Boris Eltsine affronte des ques- 
tions souvent apparues dans le passé russe : 
« Au seuil du XXF siècle . la Russie se cherche 
une visée nationale. Par deux fois, au cours du 
XX* , elle aura perdu son empire. Quelles 
leçons tirera-t-elle du passé? Quelle réponse 
donnera-t-elle au défi de l'Histoire ?» Ou, 
pour poser la même question dans les 
termes de l'historien Küoutchevskï au début 
du XX e siècle, à propos de Pierre le Grand : 
«L'action conjointe du despotisme et de la 
liberté, des Lumières et de l'esclavage, telle est 
la quadrature du cercle, l’équation politique 
que nous tentons de résoudre depuis deux 
siècles sans y être parvenus à ce jour. » 

Dans son histoire de la Russie, Michel 
Heller expose bien d’autres « quadratures du 
cercle ». La place manque pour en rendre 
compte. Deux dominent cependant les inter- 
rogations sur le passé et le présent russes : ie 
rapport à l’Asie et à l’Occident, l’essence 
impériale du pays. 

La plupart des historiens russes placent la 
Russie au cœur de l'Eurasïe ; cette situation 
« à cheval sur deux continents, réunissant 
l'Europe et l’Asie, mais ne s’identifiant ni à 
l’une ni à l'autre, étant à la fois l'une et 
l’autre » trace une * voie particulière » et lui 
donne une « mission ». Le moine Nestor qui, 
au début dn XII e siècle, écrivit la Chronique 
du temps jadis, première histoire écrite de la 
vieille Russie, a été annexé tantôt par les sla- 
vophfles, tantôt par Les occidentalistes, « la 
grande contradiction * de la Russie, dit 
Michel Heller. Elle a commencé avec le bap- 
tême à Kiev du prince Vladimir, dont Mikhaïl 
Gorbatchev, en pleine euphorie de la peres- 
troïka, célébra le millénaire en 1989. Via- 


Aux armes 


Pis encore, ces européistes sont les mar- 
chands du temple, tant ils ont partie Oée avec 
un libéralisme ravageur, abolisseur de fron- 
tières, aveugle au fait national. Et Os trouvent 
de coupables complaisances en France même. 
L'imprécateur Jean-Claude Barreau ne lésine 
pas sur les formules à l'emporte-pièce. Le 
«cynisme de masse » n’est-il pas en train de 
désintégrer notre « système civique » ? L'affaire 
des sans-papiers de Saint-Bernard, durant 
l’été 1996, ne témoigne-t-efle pas du triomphe 
de la * bondieuserie athée » et de ces * bien- 
pensants » qui, à « n’écouter que [leur] cœur », 
ne comprennent pas qu'ils risquent de « ruiner 
la cité*? A quoi s’ajoutent les «ratés de la 
machine à intégrer», la crise démographique, 
et surtout ce * mépris du peuple » dont feraient 
preuve nos élites. 

L’auteur pointe donc un doigt vengeur sur 
deux péchés capitaux. Le premier, un brin ridi- 
cule, remonte au mois de mai 196S. « Le mar- 
xisme envolé, que reste-t-il de 68 ? Un ramassis 
de bons sentiments vagues », • une espèce de 
bouillie bienveillante, sans frontière, individua- 
liste et niaise », fustige-t-il^ Maïs il faut 
remonter plus loin, à un autre mois de mai, 
celui de 1940, pour comprendre l'attitude 
actuelle de la « classe dirigeante » française. Ce 
désastre, qui'vft s'effondrer en un mois 
l’armée, l’Etat et les corps constitués, «pèse 
fou/ours sur l’inconscient de nos dirigeants et 
explique, sans l’excuser, leur comportement habi- 
tuel de renoncement et leurs complexes vis-à-vis 
de ('Allemagne ». Or «la nation est bien malade 
quand le masochisme remplace l’admiration 
qu’on doit ù sa patrie ». 

Belle salve d'anathèmes. Mais la sincérité 
-et on ne doute pas de celle de jean-Qaude 
Barreau - n'autorise pas la facilité. Gaulliste de 


dimir choisit le christianisme de rite 
byzantin parce que le catholicisme lui 
paraissait trop austère et l’islam trop strict 
sur l’interdit de l’alcool. «Lajoie des Russes 
est de boire, nous ne saurions nous en 
passer», disait-il. Vladimir adopte aussi le 
système d’Etat byzantin qui, avec 1 héritage 
mongol, contribue à forger les caractéris- 
tiques de la vie russe, « patience , soumission, 
piété ». 

La tentation est grande d expliquer par 
cette double empreinte !'« arriération » de la 
Russie, que les Russes préfèrent appeler sa 
« différence ». Os en tirent une certaine fierté 
et la certitude que ce retard peut se révéler 
bénéfique, qu'fis peuvent «s’approprier en 
un clin d’œil » ce que les peuples européens 
ont mis si longtemps à réaliser. La liste est 
longue des dirigeants russes convaincus que 
le progrès, décrété d’en haut, devait venir de 
('Europe, quitte à retourner ensuite contre 
cette même Europe les emprunts qui lui 
avaient été faits. 

L’autre constante de l’histoire russe est la 
quête permanente de nouveaux territoires - 
qui la rapproche de la Rome antique -, 
depuis la Russie Idévienne jusqu’à l'Union 
soviétique. Cet « impérialisme défensif» des- 
tiné à assurer la sécurité de la métropole 
amène à repousser sans cesse les frontières, 
car « chaque territoire nouvellement acquis a 
des voisins qui à leur tour représentent une 
menace». En même temps, l’histoire russe 
du XX' siècle est l'histoire de l'effondrement 
de cet empire qne le bolcbéviame n'a fait 
que retarder sans pouvoir l’empêcher. Un 
des principaux défis auxquels sont 
confrontés les dirigeants postcommunistes 
est de penser une Russie non impériale. Le 
parcours de l'histoire balisé par Michel 
Heller montre combien la tâche est difficile. 


citoyens ! 

la plus belle veine quand fl s’agît de défendre la 
grandeur de la France étemelle, il est saisi 
d'une étrange amnésie quand il met sur le 
compte des règlements de Bruxefles l’« abais- 
sement » du Parlement français ; cela ne fait-il 
pas quarante ans - la Constitution de 1958. le 
primat de l’exécutif, puis l'élection du pré- 
sident de la République au suffrage universel 
-que les députés sont réduits an rôle de figu- 
rants ? De même, fl est approximatif, même 
pour les besoins de la cause, de prétendre que 
« la France était aussi ouverte au “marché” il y a 
une, deux ou trois générations qu’aujourdhui », 
quand le poids du commerce extérieur dans le 
produit national brut est passé, en vingt ans, 
de 14 % à 28 %. 

Reste une question, dont Jean-Claude Bar- 
reau se défend comme un beau diable: son 
plaidoyer n’apporte-t-il pas de l’eau au moulin 
de Philippe deVffllers, pis, de Jean-Marie Le 
Pen? Au premier, fl rétorque que «le civisme 
n’a rien à voir avec l’ordre moral ». tout en 
admettant que son diagnostic est « assez bon ». 

Quant au Front national, notre auteur n'a 
pas de mots assez durs à son encontre : n’est-il 
pas « disqualifié, dans sa prétention au patrio- 
tisme. en sa racine même, par son vichysme ori- 
ginel. Le FN est vichyste. h reste profondément 
collabo »? On ne saurait mieux dire. Mais il 
reconnaît lui-même : « Le véritable problème est 
de transformer le patriotisme en un sentiment 
ouvert et non xénophobe. » Problème d'autant 
plus délicat à résoudre quand on pose comme 
postulat que le lien social a trouvé ses limites 
indépassables dans les frontières des nations 
modernes. Et quand on se montre impuissant à 
imaginer l'avenir autrement que comme une 
répétition du passé, une restauration, voire 
une réaction. 


, Le grand Meccano vivant 


LA SOURIS, LA MOUCHE ET L’HOMME 
de François Jacob. 

Ed. Odile Jacob, 238 p., 120 F. 

F rançois jacob a l'art de décrire dans le 
style le plus clair les lois les plus 
complexes de la biologie. Après Le Jeu 
des possibles (Fayard, 1981), petit essai 
alerte et brillant sur la diversité du vivant, 
après La Statue intérieure (Odile lacob, 1987), 
attachante autobiographie dans laquelle se 
dévoilaient tour à tour le savant, le patriote 
engagé et le citoyen du monde, c’est à la 
connaissance pure qu'il revient aujourd'hui. 
Avec un talent que lui epvïeront bien des 
auteurs, et une fraîcheur d’esprit inaltérée. 

Qui oubliera, après avoir refermé ce livre, la 
formidable image du «chien moléculaire » et 
du - chien familier » - le second n’étant qu’un 
pâle reflet du premier, mais le seul accessible à 
notre perception? Les récits que la science 
nous livre, soulignait Claude Lévi-Strauss, sont 
aussi éloignés du sens commun que ceux qu'a 
créés la pensée mythique. Sciences et mythes, 
ajoute François jacob, «jouent des rôles sem- 
blables. Fs répondent tous deux à une exigence 
de /'esprit humain, en lui apportant une repré- 
sentation du monde et des forces qui le 
régissent ». 

Et quelles forces ! Dans l'aventure qu’a nous 
conte ici, c'est une mouche, comme f indique le 
titre de l'ouvrage, qui tient la place centrale. De 


cet insecte familier, dont Pascal affirmait qu’il 
« tient la raison en échec », est en effet sorti, 
aux forceps du génie génétique, un modèle uni- 
versel du développement embryonnaire. Au 
cours des vingt dernières années, les gènes qui 
gouvernent la mise en place des organes et 
modèlent la forme de cet animal ont été isolés, 
analysés, étudiés sous toutes leurs coutures. Et 
la grande, l’immense surprise fut de découvrir 
que ces gènes se retrouvaient, avec des fonc- 
tions voisines, dans les organismes les plus 
divers. 

Preuve inouïe de l’unité du vivant, révolution 
dans les laboratoires (si l’on peut aujourd'hui 
progresser dans l'étude de la souris et de 
l’homme, c’est grâce à la mouche), et, surtout, 
changement total de perspective pour ceux qui 
tentent de comprendre les mécanismes de 
l'évolution des espèces. Contrairement à ce que 
l'on croyait, le rôle des mutations génétiques 
n’est en fait que secondaire ! « La différence 
entre une mouche et un éléphant, entre un aigle 
et un ver de terre n'est pas due à des change- 
ments de constituants chimiques, mais à la distri- 
bution de ces constituants », écrit François 
Jacob. La notion de « bricolage moléculaire », 
chère au Prix Nobel de médecine, prend ici 
toute son ampleur: le monde vivant n’est 
qu'un gigantesque Meccano, dont les mêmes 
pièces, démontées et remontées de façon dif- 
férente, produiront l’infinie diversité des 
formes et des espèces. 


Convaincu que la formation d’un être 
humain demeure « rftistoire la plus merveilleuse 
et le problème le plus déconcertant de ce 
monde», ce fondamentaliste dans l’âme n'en 
oublie pas le rôle - bon ou mauvais - que peut 
jouer la science dans la société. Notamment la 
génétique. Lui qui, dans les années 50, choisit 
cette discipline pour lutter contre le lyssen- 
fcisme - «faire de la génétique, (fêtait alors, à 
mes yeux, le refus de substituer à la raison l'into- 
lérance et le fanatisme » -, consacre à cette 
réflexion la dernière partie de son livre. 

« A l’époque du génie génétique, du projet sur 
le génome humain, des recherches sur l’embryon 
(— ), R n’est pas possible défaire comme si rien ne 
s’était passé dans les camps de l’Allemagne 
nazie », écrit-il, en rappelant que toute tenta- 
tive eugénique serait « biologiquement suici- 
daire et socialement absurde ». François Jacob, 
qui évoque comme personne le mïrarip de la 
sexualité et de la diversité humaine, sait qû’2 
est scientifiquement impensable, parce 
qu'impossible, de poursuivre La « bonne » 
recherche et d’abandonner la « mauvaise ». 
Pour que s’opèrent au mieux les futurs choix 
des sociétés humaines, fl place son espérance 
dans l’honnêteté des scientifiques, qui se 
doivent de dire «toute la vérité et rien que la 
vérité » sur Fêtât et tes conséquences possibles 
de leurs co n naissances. En homme libre, Fran- 
çois Jacob montre l'exemple. Sa parole est 
essentielle. 
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mes, citoyens ! 



La métaphysique était 
un champ de bataille. 
Enfin Kant vint A-t-il 
vraiment mis un terme 
aux combats en 
éclairant les 
malentendus qui leur 
donnaient naissance ? 


L’illusion de la colombe 



CRITIQUE DE LA RAISON PURE 
d'Emmanuel Kant 
Ttaduït de l'allemand - 
et présenté par Alain Renaut, 
index analytique établi 
par Patrick Savidan, 

6d. Aubier, 750 p., 195 F. 

M éfiez-vous des phi- 
losophes faciles à 
Ere. Au premier re- 
gard, ils sont lim- 
pides, agréables à suivre, dépour- 
vus d’aspérités apparentes. En fait, 
Os masquent leur travail sur les 
concepts sous une prose tantôt 
chantante et tantôt veloutée. 
Rousseau ou Bergson, par 
exemple, si différents qu’ils soient, 
partagent cette caractéristique de 
posséder un abord trompeur. On 
croît saisir d’emblée leurs propos, 
on les voit fuir comme sable aux 
doigts dès qu'on tente de les agrip- 
per vraiment 0 faudrait en dire au- 
tant pour d'autres raisons, de 
Montaigne, de Pascal on de Nietz- 
sche : leurs fulgurances de style ne 
rendent pas toujours perceptibles 
d’emblée la précision philoso- 
phique de leur démarche ni la 
complexité de leurs analyses. Avec 
Kant, cet inconvénient n’existe pas. 
On sait tou jours où Ton en est. Im- 
possible d’ignorer comment 
chaque pas s’enchaîne. Pas un bou- 
ton ne manque aux démonstra- 
tions. Le prix à payer est une cer- 
taine rugosité de l’écriture, plus 
attentive à se faire entendre qu’à 
se parer. En revanche, chacun est 
assuré, s’il suit le fil des explica- 
tions, de ne pas perdre de vue le 
chemin emprunté. Kant n'est pas 
artiste, en revanche il n’est jamais 
flou. A défaut de style, il a de la 
constance. Une sotte d'obstination 
pédagogique le meut continûment 
Aussi des pages qui sembleront 
particulièrement rébarbatives à ce- 
lui qui ouvrira au hasard la Critique 
de la raison pure se révéleront-elles 
sans mystère aucun quand Q aura 
parcouru chacune des étapes de 
l'œuvre, en commençant par le 
commencement 
On s’apercevra alors que tout ce 
que l’on.a.po dire sur la lourdeur 
de Kant est fortement exagéré. 
Sans le rendre aérien, ce qui est 
impossible, la nouvelle traduction 


d’Alain Renaut permet aux franco- 
phones de Ere cette œuvre capitale 
de manière plus fluide que ne le 
permettaient les précédentes ten- 
tatives. Supposons un lecteur qui 
ne se soit jamais aventuré dans ce 
massif passant pour aride - le cas 
est fréquent Comment lui crayon- 
ner une carte grossière ? On lui in- 
diquera d’abord que l’excursion 
vaut d'être tentée. Sans intermé- 
diaire, sans commentateur, sans 
guide professionnel. Heureuse- 
ment, tout seul, à ses risques et pé- 
rils. En tentant d’oublier que 
s’opère là un to urnan t majeur de 
l’histoire de la pensée, en s’effor- 
çant de ne pas se laisser terrifier 
par la renommée du titre, les 
tonnes de commentaires, le poids 
des lectures. Premier constat : le 
professeur Kant, que l'on a très 
souvent dit austère et obscur, est 
seulement méticuleux et subtil SU 
utilise des termes spéciaux - 1’« es- 
thétique transcendantale » ou le 
«jugement synthétique a priori », 
qui ont ébahi un instant des géné- 
rations successives de jeunes es- 
prits-, c’est pour quitter l'ambi- 
guïté des termes quotidiens, pour 
empêcher que ne restent associés à 
des vocables plus habituels ces ha- 
los de sens indéfinis qui forment 
autant de nids à malentendus. Or 
la Critique de la raison pure est une 
machine à dissiper les malenten- 
dus. Son projet n'est pas d'explo- 
rer les capacités de notre esprit 
pour le seul plaisir d’en démonter 
le fonctionnement Son but est de 
mettre fin aux recherches vaines, à 
la confusion entre spéculations et 
connaissances sûres. Kant cherche 


à délimiter ce qu'fl nous est pos- 
sible de connaître et ce que nous 
devons nous contenter de croire, fl 
ne cesse de marquer la frontière 
entre foi et savoir. Avant hri, évi- 
demment la distinction existait 
déjà. Mais pas sous la forme de 
cette radicale délimitation qui, 
après, paraît si évidente et simple. 

Opérer ce partage, c’est mettre 
fin à la bataille qui se poursuit de- 
puis l’Antiquité à propos des ob- 
jets dont traite la « méta-phy- 
sique», c’est-à-dire, mot à mot, 
des objets de connaissance qui se 
situent au-delà (meta) de la nature 
(physis) : Dieu ou la cause pre- 
mière, l’âme immortelle de 
l’homme, la liberté qui le rend 
créateur et responsable de ses 
actes. Les mathématiciens peuvent 
résoudre leurs conflits par voie de 
démonstration, les physiciens par 
l'expérimentation comme par le 
calcul, pourquoi des siècles de mé- 
taphysique ne conduisent-ils qu'à 
des impasses, des oppositions de 
thèses antagonistes entre les- 


quelles la raison doit s'avouer inca- 
pable de trancher? Serait-fl pos- 
sible, en examinant à quelles 
conditions se constitue une 
science, d’y conformer enfin, défi- 
nitivement, r examen de ces ques- 
tions à la fois inévitables et inso- 
lubles appelées métaphysiques? 
Tel est, en très ramassé, le point de 
départ de Kantlbut le parcours de 
la Critique s’inscrit dans cette pers- 
pective. «In question principale 
reste toujours la suivante, écrit Kant 
dans la préface de la première édi- 
tion (1781) : que peuvent connaître, 
et Jusqu'où peuvent connaître, l’en- 
tendement et la raison, indépen- 
damment de toute expérience ? » 
Cette question de la possibilité 
d’une connaissance a priori, indé- 
pendante de l'expérience, et ca- 
pable malgré tout de s'accroître 
par synthèse, est au coeur de la Cri- 
tique. Le coup de génie de Kant, la 
révolution qu’O opère, et compare 
lui-même à celle de Copernic, 
consiste à situer du côté du sujet, 
dans les formes de la sensibilité 


que sont l’espace et le temps, les 
principales conditions rendant 
possibles aussi bien l'expérience en 
général que les objets de l'expé- 
rience en particulier. Ainsi les théo- 
rèmes de la géométrie constituent- 
ils des connaissances certaines, 
quand bien même les droites infi- 
nies et les points sans épaisseur ne 
nous seraient-ils jamais donnés 
dans aucune expérience sensible, 
parce que la synthèse qui les 
constitue a lieu dans l’intuition 
pure de l’espace. Cette même 
forme de la sensibilité rendant 
possibles les phénomènes du 
monde tel qu'il nous apparaît, □ 
n’y a rien d’étonnant à ce que les 
lois de la géométrie « corres- 
pondent » à l’expérience. Des pen- 
sées ne peuvent donc devenir des 
connaissances que si leur objet est 
donné dans une intuition sensible. 
Ce qui, par définition, n'est pas le 
cas pour la métaphysique. Quand 
elle croit pouvoir continuer son 
chemin au-delà des limites de vali- 
dité de son usage, la raison tourne 


à vide. Elle ne saurait étendre ainsi 
ses connaissances sur des mondes 
inaccessibles à toute intuition et 
doit rectifier cette erreur fonda- 
mentale relative à son rôle même. 
Celui-ci doit être de découvrir les 
normes universelles de l’action 
libre, où Dieu, l'immortalité et la li- 
berté ne seront plus des questions 
posées en vue d’un savoir, mais des 
croyances, des postulats rendus 
nécessaires par l’action morale. 

Cesser de franchir inutilement 
les limites de validité du savoir, 
c’est en finir avec l'illusion de la co- 
lombe. Kant lui-même suggère 
cette image: «La colombe légère, 
quand, dans son libre vol, elle fend 
l’air dont elle sent la résistance, 
pourrait se représenter qu’elle réus- 
sirait encore bien mieux dans l’es- 
pace vide d’air. C’est ainsi justement 
que Platon quitta le monde sensible, 
parce que celui-ci impose à l’enten- 
dement de si étroites limites, et qu’il 
s’aventura au-delà de celui-ci, sur 
les ailes des Idées, dans l’espace vide 
de l’entendement pur. *• Y a-t-fl une 
colombe de Kant ? Peut-être bien, 
mais en un sens très différent. 
Cette fois, l’oiseau évoque pour 
nous la volonté de paix. CeDe-ci ne 
cesse d'animer l’entieprise kan- 
tienne, qu'il s'agisse de clôturer ie 
champ de bataille de la métaphy- 
sique, de formuler le critère d’uni- 
versalité de la loi morale, ou d'en- 
visager, par le biais d’uue 
juridiction mondiale, la paix perpé- 
tuelle. L’ilhision de* Kant, si elle 
existe, concernerait la pratique. 
Une confiance excessive dans les 
pouvoirs de Pexplication ration- 
nelle le porte à croire qu'D peut 
suffire d'analyser un malentendu 
pour y mettre un terme, que l’ap- 
pel du vide cesse une fois qu'il est 
clairement décrit, que les combats 
s'arrêtent si on a montré qu’ils 
sont vains. Peut-être Kant sures- 
time-t-0 la facilité de la paix, ou- 
bliant la résurgence continuelle 
des forces obscures, l'acharnement 
à l'erreur, le peu de poids des trai- 
tés. On peut certes espérer encore 
que cette confiance en la raison fi- 
nisse par convaincre et par rendre 
le monde moins absurde. Le moins 
qu’on puisse dire est que les deux 
derniers siècles suggèrent que la 
tâche est longue, difficile, et incer- 
taine. 








Kant, 

mon prochain 

Suite de la page I 

Le sahit du sujet par Kant tel 
qu’a est proposé par Alain Ressaut, 
s'apparente moins au fameux «re- 
tour à Kant », un programme dont 
l'énoncé remonte aussi loin que 
1862, qu’à une « appropriation 
constructrice ». Il s’agit de prolon- 
ger certaines anticipations de la 
pensée kantienne, ou de cultiver 
certains champs, laissés par lui en 
jachère, tout en évitant toute or- 
thodoxie et en conservant ouvert le 
champ des interprétations pos- 
sibles. Par exemple, Alain Renaut 
fait de Kant 1e premier à avoir opé- 
ré philosophiquement la dichoto- 
mie entre société avüe et Etat, en 
distinguant dans sa Doctrine du 
droit le droit privé (* qu’est-ce 
qu’être libre à régard des choses ») 
du droit public (ou « comment les 
diverses libertés individuelles 
peuvent-elles s'accorder entre 
elles »). Une distinction à partir de 
laquelle û serait possible, d’après 
Alain Renaut, de cerner les trois 
formes fondamentales de la vie po- 
litique: r anarchisme où l’Etat se 
dissout dans la société ; le «socia- 
lisme étatique » qui voit PEtat s’ef- 
forcer d’absorber la société, et le E- 
béralisme (« limitation réciproque 
de la société et de l’Etat»). De 
même pourrait-on produire à partir 
de Kant une théorie - et la condam- 
nation- du totalitarisme moderne. 
Si la coïncidence de l'Etat et de la 
société est en effet imposable, la vi- 
sée même de cette coïncidence ne 
peut que produire les conséquences 
catastrophiques qui ont culminé 
avec les dictatures du XX e aède, ca- 
taclysme dont Kant aurait, par 
avance, dégagé la théorie. 

Alain Renaut a parfaitement 
conscience que, très tôt, tes limita- 
tions kantiennes se sont avérées in- 
tenables, et que, peu de temps 
après la disparition de r auteur des 
Critiques—, le retour-régression au 
sujet absolu de type hégélien leur a 
apporté un démenti flagrant Mais 
la fragilité en philosophie est eDe 
aussi peut-être, un héritage de 
Kant 
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Une erreur technique a rendu 
rocompréhenslWe toute une par- 
tie de la chronique de Roger-Pol 
Droit dans «Le Monde des 
livres» du 21 mars. Cet article 
rendait compte des Mémoires de 
Dominique Desanti, Ce que le 
riède m’a dit (Plon, 694 165 F). 

Dans F espace rimé sous le dessin, 
fl fallait Ere le texte qui suit, qui 
commence par une évocation du 
père de Dominique Desanti. 

•k Une rafale de mûxafllette, en Al- 
lemagne, au bord d’une voie ferrée, 
a mis fin à ses jouis. Lui qui avait 
emprunté à Disraeli la belle devise 
« Never complain, never expfain » 
(ne jamais se plaindre, ne jamais ex- 
pliquer) fut assassiné par tes nazis. 
Dominique Desanti rappelle, de ma- 
nière pudique et bouleversante, les 
jours d’attente au Lutétia, où sont 
regroupés après la libération les dé- 
portés revenant à Paris. Sont de- 
meurées gravées en eDe, intactes au 
mot près, tes phrases de celui qui lui 
apprit finalement la vérité. Pour- 
quoi, tant d’années, n’en a-t-elle 
rien dit? Sans doute était-ce trop 
terrible, trop insupportable. Ce ne 
Test certes pas moins aujourd'hui, 
mais, en rédigeant des Mémoires, 
en tentant de retisser tes fils défaits 
des existences perdues, on s’efforce 
aussi de réparer, comme on peut, le 
constant déchirement des absences 


sans retour. Mais on a beau écrire, 
ça ne passe pas, ça revient, inchan- 
gé, la même douteur qu’au moment 
même, intacte sous te temps passé. 

Heureusement, ü y a les autres - 
les surprises de l’amour et les 
risques du hasard, les tribus succes- 
sivement traversées, les entrevus, 
les bien-aimés ou les seulement 
croisés. Le rayon des portraits est 
abondamment fourni. On y trouve, 
entre autres, Cavaülès, Sartre et 
Beauvoir, Groethuyseu, Pauflian, 
Lazareff, Lacan, Verdiglione. Et 
Jean-Toussaint Desanti, le plus 
proche compagnon de route, ren- 
contré rue d’Ubn avant la guerre. 
Bien qu’il préfère Balzac alors 
qu’elle ne jure que par Stendhal ils 
se marient Ce n’est pas tout le 
monde qui peut se vanter d'avoir eu 
Medeau-fonty et jankélévitch à sa 
noce I Les Desanti traversent en- 
semble la Résistance, 1e Parti, les an- 
nées d’après. On découvre qu’une 
fois ils antfaflfi se perdre, à force de 
vouloir vivre en liberté. Car jamais 
leur couple ne fut conforme aux 
régies de bienséance bourgeoise, 
exigeant la fidélité et suscitant la 
tromperie. Ils ont chois au contraire 
d’être fidèles à leur tendresse en re- 
fusant de se mentir, au risque de se 
blessez Et puis, malgré le temps et 
tes crises, tout a tenu, par quelque 
compacité indéfectible et secrète. » 
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" Ce roman séduisant, qui mêle des personnages 
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L'essai inachevé de Paul Zumthor sur le mythe de Babel est aussi une réflexion sur la malédiction 

de l'homme et sur son propre destin de nomade 


BABEL OU L'INACHÈVEMENT 
de Paul Zumthor. 

Seuil. 235 p., 130 F. 


C^aul Zumthor a été hanté 
m E toute sa vie par le mythe 
de BabeL II lui a enfin 

m consacré tout un livre. Le 
destin a voulu que ce fût sou der- 
men Le titre en est Babel ou l'ina- 
chèvement, et le destin a voulu 
qu'Q restât inachevé. Inachevé de 
si peu que la lecture n’en souffre 
pas, mais inachevé tout de même. 
Zumthor, qui était Ja vie même, 
reste ainsi plus vivant de ne s'être 
pas arrêté, mais d'avoir été inter- 
rompu. Arrachée de justesse à la 
mort, la leçon qu'ü nous donne 
devient testament et mise en 
garde. Enfin, ce livre de réflexion 
et de savoir est aussi un livre très 
intime, que rend plus intime en- 
core la correspondance entre 
l'inachèvement dont il parle et ce- 
lui auquel la mort de son auteur 
l'a condamné. 

H s’ouvre sur une synthèse des 
connaissances, des réflexions et 
des interprétations touchant la 
tour de BabeL On sait combien ce 
court passage de la Genèse (11. 
1-9) est énigmatique - et plus en- 
core dans la traduction littérale et 
poétique d’André Chouraqui. 
Pourquoi vient-il interrompre la 
généalogie des descendants de 
Noé ? Les hommes commettent- 
ils une faute en construisant * une 
ville et une tour»? Et quelle 
faute ? L’orgueil ? Se peut-a que 
Dieu soit jaloux des hommes, in- 
quiet de leur pouvoir ? S’il les juge 
coupables, pourquoi son inter- 
vention paraît-elle une mesure de 
prudence plutôt qu’un châti- 
ment? Et surtout, pourquoi le 
texte, composite, associe-t-il la 
menace de dispersion des 
hommes - menace que la 
construction de la tour veut expli- 
citement écarter et qu’elle provo- 
quera - et la confusion des 
langues ? Quelle est la relation de 
ce texte, d’une part avec les épo- 



pées ou les mythes sumériens et 
babyloniens, d'autre part avec la 
réalité archéologique - avec les 
villes immenses et les énormes 
ziggurats élevées par les empires 
mésopotamiens, que les Hébreux 
nomades pouvaient contempler ? 
Comment l'épisode de Babel a-t-il 
été interprété dans le Taimud et 
dans la tradition chrétienne ? 
Quelle représentation et quel sens 
lui ont donnés écrivains et 
peintres à travers l’Histoire ? D’où 
vient, selon Les époques, l’alter- 
nance d'indifférence et d'intérêt 
pour Babel ? Pourquoi la nôtre s'y 
intéresse-t-elle et y cherche-t-elle 
une image d'elle-même? 

Ces dernières questions ap- 
pellent la méditation sur l'unité et 
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la dispersion dans le monde mo- 
derne, sur la babélisation du 
monde, qui occupe la seconde 
moitié du livre. Elle dénonce les 
in justices de l’ordre mondial, les 
dangers écologiques, la mainmise 
de l’Etat sur la vie, la dictature de 
l’économique, l’uniformisation de 
la culture, le rêve informatique, la 
niaiserie dangereuse du «politi- 
quement correct », la standardisa- 
tion du langage combinée à sa 
spécialisation et à son abstraction 
vide, «/a chimère de la sémiolo- 
gie », * le préjugé contestable de la 
scientificité de la linguistique ». 

Faut-il passer par la tour de Ba- 
bel pour donner un poids à cës 
dénonciations et à ces inquié- 
tudes, au demeurant si répan- 
dues ? Oui, 0 le faut. Le tien est 
solide et va bien au-delà de la mé- 
taphore. 

Tout repose sur l’opposition 
entre le nomade et le bâtisseur sé- 
dentaire. Depuis 5 umer, depuis 
que des civilisations monumen- 
tales ont élevé leurs villes, leurs 
palais et leurs temples en Méso- 
potamie et en Egypte, les peuples 
nomades, et parmi eux les Hé- 
breux, ont contemplé avec mé- 


fiance cet élan novateur qui « en- 
gendrait les premiers 
chefs-d’œuvre de la politique et des 
arts ». « Une réaction primaire, 
provenant des couches archaïques 
de l'esprit, leur inspirait méfiance, 
sinon horreur de l’œuvre, de la 
construction, de la machine, des 
causes secondes. Leur foi implicite 
dans la rectitude de la nature fai- 
sait à leurs yeux de celle-ci le seul 
guide assuré des individus et des 
peuples. » 

Zumthor voit-9 en ces nomades 
des survivants rétrogrades de la 
préhistoire et exalte-t-il chez les 
« Babéllens » l’audace du pro- 
grès ? Tout au contraire. C'est en 
déchiffrant la réprobation de ces 
témoins, exprimée par le lahviste, 
auteur de la couche ré- 
dactionceUe ancienne de 
la Genèse, qu’il Ut et qu’Q 
interprète la babélisation de notre 
monde. L’élan collectif? fl cache 
la figure du tyran Nemrod. L’or- 
ganisation du travail ? Elle est le 
modèle kafkaïen d'une machine à 
administrer et à produire qui se 
nourrit d’elle-mërae, et est sa 
propre finalité absurde. La 
prouesse technlqne dans P utilisa- 
tion de la brique et du bitume ? 
Elle s'achève par «la première 
catastrophe technologique de l’His- 
toire ». 

Quant au projet de se faire un 
nom, 3 aboutit à la confusion des 
langues. Dans la vision fulgurante 
de Dante, la division des langues 
chez les Babéllens signifie que 
chaque corporation - architectes, 
tailleurs de pierre, manœuvres - 
eut une langue propre et fut dès 
lors incapable de communiquer 
avec les autres, rendant impos- 
sible la poursuite d'une œuvre 
collective. La spécialisation joue 
contre la découverte, le sens et la 
beauté du nom. Aujourd'hui, par 
« myopie quantificatrice, par 
crainte et dégoût des savoureux 
atermoiements du langage 
commun», nos sciences ont ie 
même effet. « Dans le secteur 


même de ce que désigne I expres- 
sion contradictoire de «sciences 
humaines », la situation est au- 
jourd’hui bloquée ». La vocation 
de {'Histoire est P inachèvement. 
Le projet d’une société réglée pair 
l’Etat et fa production est ab- 
surde. fl n’atteindra jamais son 
terme, et nous le voyons s’effon- 
drer sur lui-même dans l’oubli de 
ses fins, le morcellement de ses 
activités et de ses langages, l'in- 
signifiance conjuguée de F émiet- 
tement et de l’unifbnnisation. En 
interrompant la construction de 
la tour de Babel et en dispersant 
les hommes, lahvé ne les a pas 
punis. Il les a protégés cette fois- 
là, et Q les a avertis. 

La parabole du nomade et du 
bâtisseur n’a pas seulement un 
sens au regard de l'Histoire. Elle a 
aussi un sens qui touche à Paul 
Zumthor. A la fin du livre, mais 
hors du livre, en italique : «J’écris 
cela de nous tous. Sur un autre- cla- 
vier, je l’écris de mot » Zumthor 
n'aura jamais cessé de se sentir un 
nomade, d’éprouver fortement les 
déracinements nombreux- de sa 
vie. Ii l'a confié dans Ecriture et 
nomadisme. Babel n’aura cessé de 
le poursuivre. Babel et l’impos- 
sible achèvement. Babel, malédic- 
tion de l’homme, mais qui fait de 
loi ce qu’Q est et qui le modèle 
dans le temps de l’Histoire c’est 
déjà, en 1946, la conclusion de son 
essai sur Victor Hugo, poète de Sa- 
tan . En 1969, sou roman Le Puits 
de Babel fait se croiser les langues 
et les voix. 

Une vie qui s’achève est tou- 
jours inachevée. Les mots ultimes 
du h'vre sont « que rien jamais ne 
s’achève », et que la mort est «la 
chute ultime de cette étincelle re- 
tournant cette fois pour de bon à 
son foyer», lahvé, à Babel, a épar- 
gné aux homme l’achèvement de 
r Histoire. Peut-être, écrivant sur 
un autre clavier, épargne- t-Q à 
chacun d'eux l’achèvement. Peut- - 
être recueüle-t-il l'étincelle dans 
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La toile d’araignée Mj, :n \ um 


m l’Ame de la méduse, sur la complexité du monde, 

de Jorge Wagensberg 

Quiconque entend s’informer des démarches scientifiques d'aujourd’hui 
rencontre les notions de complexité, de chaos, d’auto-organisation. Les 
implications épistémologiques de ces notions ne sont pas évidentes. 
Jorge Wagensberg, physicien et philosophe des sciences, les expose en 
termes accessibles à tous. S’interrogeant sur le statut du hasard dans les 
sciences, il renouvelle les tenues du débat qui opposent les partisans du 
déterminisme à ceux de l'radétermlnfsrae. L'entrelacement des ques- 
tions apparemment triviales et des aperçus saisissants donne la mesure 
des transformations qui affectent les méthodes scientifiques (traduit de 
l’espagnol par Jean-Baptiste Grasset Seuil. 171 p., 99 F)- J--P- Th. 


Alain Etchegoyen demande aux stoïciens 
une réponse pour l'an 2000 


DES LIBERTÉS 
SOUS INFLUENCE 

d'Alain Etchegoyen. 
Seuil, 204 p., 110 F. 


PHILOSOPHIE 


• CHARLES FOU RIE R OU LA CONTESTATION GLOBALE, de René 
Schérer 

La brève, dense et savoureuse présentation de Charles Bouder par René 
Schérer n’a pas pris une ride. Vingt-cinq ans après sa première publica- 
tion chez Seghers, elle défie le temps en récusant les trop subtiles exé- 
gèses du « fait d’écriture » propre à Fourier. La prétention référentielle 
n'est pas absente de l'œuvre du grand maître-rêveur. Le lire, pour René 
Schérer, c'est déchiffrer notre temps. Le petit volume d’articles publié 
simultanément sous le titre Utopies nomades, donne la mesure de ce 
projet qui prend aujourd'hui la forme d'une philosophie de F hospitalité. 
Schérer, par la simple vertu de la fidélité à ses principes, met à jour les 
sources masquées de la conuption universelle (éd. Séguier, 230 p. et 
130 F chaque volumej. J.-P Th. 


• LE CORPS. Colloque des intellectuels juifs 
Qu’est-ce qu'une très ancienne tradition comme le judaïsme a à dire sur 
le corps, à l’ère des manipulations génétiques, des soins palliatifs et des 
questions juridiques posées par les expériences faites sur des malades 
en état de mort cérébrale ? Juges, biologistes, médecins, personnalités 
religieuses ont croisé sur ce thème leurs expériences de la maladie, de la 
mort du rite ou de la jouissance, sans forcément chercher à les synthéti- 
ser, au cours du trente-cinquième colloque des intellectuels juifs de 
langue française (1994), dont ce volume rassemble les débats (Albin Mi- 
chel, « Présence du judaïsme », 254 p., 98 F). R K. 


ECRIVAINS 


■ Æaste programme que de 
1 X savoir ce qui affecte la li- 
IX berté. Pour les matéria- 
V listes à la mode, elle n’est 
qu’une jRusoa, puisque la subtile 
mécanique des neurones et des sy- 
napses est programmée pour en- 
chaîner les comportements indivi- 
duels. Ce qui la contraint, pour 
Etchegoyen, c’est l'influence. Il me- 
sure cette pression, visible ou invi- 
sible, des astres aux médias, des 
trafics aux lobbies, des réseaux aux 
maillages. « L influence, dît-il, 
donne un pouvoir quand on n’a pas 
le pouvoir. » Tout naturellement 
notre auteur est conduit à la fa- 
meuse question des stoïciens: 
« Qu’est-ce qui dépend de nous et 
qu’est-ce qui n’en dépend pas. » □ 
part de là pour déduire un savoir- 
vivre individuel et coflectif en nous 
menant très finement dans des la- 
ds qu’on n'imaginait pas. A priori, 
nous nous engluons dans une so- 
ciété où de moins en moins de 
choses dépendent de nous, où la 
mondialisation, l'Europe, le progrès 
technique, etc., tissent une toile 
d'araignée où nous nous débat- 
tons, impuissants. Ce ri est pas si 
simple, répond Alain Etchegoyen. 
Quelles que soient les contraintes, 
dépend toujours de nous de choisir 
l’attitude face à elles. Mieux, qu'il 


s'agisse d'un gouvernement, d’une 
entreprise, d'un syndicat, ü doit 
vouloir les contraintes incontour- 
nables. H y va de sa liberté et aussi 
de sa sécurité— comme la ceinture 
du même nom. « La sécurité cein- 
ture tout» et «il faut s’envoler en 
admettant la pesanteur ». 

Le refus aussi dépend de nous, 
c’est évident, pour certaines évolu- 
tions prétendues inéluctables. 
Quant au «sens», il est un 
commencement. A partir de là, 
l'auteur s’exerce à quelques dé- 
monstrations sur le temps de tra- ' 
vafl et sa réduction et sur les res- 
ponsabilités qui impliquent 
justement la résistance aux in- 
fluences. Une bonne formule: 
«L ‘addition des pouvoirs, c’est la 
soustraction des responsabilités » fl). ' 
Pierre Drouin 




Une seule adresse 


L£ TOUR DU MONDE 


pour vos envois 
de manuscrits 
renseignements : 


(l) Le livre Le Temps des responsables, 
d'Alain Etchegoyen (Julliard, 1993), 
vient d'être publié chez Rxket dans la 
collection « Agora »). 
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* Vient de paraître également: Lù 
Nature de Sophie : âoge à la féminité 
(Aifea, 190 Pm 100 F). Une œuvre de 
bonne plume à la gloire de l'empire 
des femmes, inspirée par le Livre 
cinquième de l'Emile de jean- 
Jacques Rousseau sur sa compagne 
Sophie, où le philosophe disserte 
sar la différence entre les sexes. 
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« Toujours suivre me ligne de sorcière » 

Jacqueline Duhême a posé ses couleurs éclatantes et tendres sur les symboles et concepts 
de Gilles Deleuze. Penser, juger, créer... de petites graines joliment plantées pour « semer l'herbe dans les têtes » 


L'OISEAU PHILOSOPHIE 
Duh§me dessine Deleuze. 

Seuil, 42 p., 65 F. 

/ ]s se connaissaient depuis 
toujours, ns s’étaient ren- 
contrés alors qu’ils avaient 
« quoi vingt-cinq, trente 
ans ? Tinez, là c'est en Bretagne, on 
avait loué une petite maison ». Elle 
montre une photo en noir et 
blanc : ils sont grands, minces, 
beaux. Qs dent.. Depuis cette 
« tendresse de jeunesse », fl s ne 
s’étalent jamais vraiment quittés, 
s’écrivant, s’admirant «Je lui en- 
voyais tous mes livres, n me répon- 
dait de sa petite écriture bien 
nette» » Un jour, dans le train, 
elle lisait ses Dialogues avec Claire 
Paroet (Flammarion), «fil y avait 
beaucoup de choses simples. Des 
textes que j'aimais tellement que je 
les voyais en images. » Et elle 
ajoute, pensive : « Dommage qu'il 
n'ait pas vu ce livre. JI l’aurait, je 
crois, bien aimé... » 

EDe, c’est Jacqueline Duhême, 
grande dessinatrice, «imagière» 
illustre qui tut le modèle de Ma- 
tisse, l'amie d’Eluard, de Picasso, 
de Claude Roy, de Raymond Que- 
neau, de Miguel Angel Asturias et, 
bien sûr, de Prévert, dont elle a 
mis en images une bonne dizain e 
de livres (che2 Gallimard), fl faut 
lire sa vie, si romanesque, si im- 
probable, dans Line et les autres 
(Gallimard, 1986). «/ai été gâtée, 
pourrie », résume-t-elle à 
soixante-dix ans, avec ce franc- 
parler qui la rend si attachante. 
* Etait-ce parce que j’étais jolie, 
charmante, que f avais du talent? 
Sûrement un tas de Jburbis comme 
ça!» 

Lui, c’est Gilles Deleuze, le phi- 
losophe hors norme, hors cha- 
pelle, hors école, l’intellectuel 
«en cavale », l’éveille ur, l’inlas- 
sable expérimentateur de la pen- 
sée» qui s’est donné la mort, sa- 
medi 4 novembre 1995, à Fâge de 
soixante-dix ans. 

Lorsque son amie Jacqueline lui 

^ # n m _ 


facétieux Anno 
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Plutôt être, balayeur que juge. 
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Une « cohérence esthétique » 


propose de réaliser un livre illus- 
tré, il s’enthousiasme. « 17 a tou- 
jours été séduit par l’idée que la 
philosophie ne s'adresse pas seule- 
ment aux spécialistes, mais aussi 
aux musiciens, aux artistes, et pour- 
quoi pas aux enfants ?. souligne sa 
femme, Fanny Deleuze. Il a tout 
de suite pensé à sa petite-jille, Lo- 
la. » 

Lola, six ans et demi, est une 
enfant curieuse de tout qui adore 
les musées - surtout le Louvre, où 
tant de gens n’ont ni bras ni tête 1 
Peu avant le suicide de son grand- 
père, Lola lu! avait téléphoné 
pour lui demander: «C'est quoi 
une métaphore ? » 

Comme on offre une perruche 
ou un poisson rouge, Deleuze et 
Duhême offrent à Lola et aux en- 
fants de son âge cet Oiseau philo- 
sophie (« Vous ne trouvez pas, di- 
sait Deleuze, que c’est joli comme 


un nom d’oiseau, philosophie ? ») 
Que pourront- Os y comprendre ? 
Pas tout, sans doute. Choisies par 
Jacqueline Duhême et Martine 
Lafftm, du Seuil, les phrases de ce 
florilège - extraites de Dialogues 
et de Qu 'est-ce que la philosophie ? 
(avec Félix Guattari, aux éditions 
de Minuit) - n’ont Jamais été 
écrites « pour » les enfants. Mais 
elles les intrigueront à coup sûr. 
Exemple; « Penser, c’est toujours 
suivre une ligne de sorcière. » Ou : 
«On a de l’herbe dans la tite et pas 
un arbre. » Ou encore : « Tout évé- 
nement est un brouillard de 
gouttes. » 

Penser, juger, apprendre, partir, 
fuir, tracer des lignes, faire rhi- 
zome, devenir, créer, hiverner, tra- 
vailler, rencontrer... les lecteurs 
suivront ces verbes comme les 
cailloux blancs du Petit Poucet et 
se fraieront leur propre chemin 


dans la forêt touffue des concepts 
et des symboles. Au fond, De- 
leuze et Guattari n’avaîent-Os pas 
l’habitude de dire : « On écrit pour 
les gens qui ont sept ans mainte- 
nant »? Autrement dit, pour un 
public toujours prêt à interroger, 
à questionner, à relancer. Ce qui 
ressemble fort au fonctionnement 
du cerveau enfantin— à condition, 
ici, qu’il soit accompagné par un 
adulte. 

A ces textes « d’apparence diffi- 
cile », Deleuze voulait donner, 
plus qu’une «suite logique», une 
«f cohérence esthétique». Grâce à 
Duhême, à ses gouaches, ses lavis, 
ses encres, cette harmonie s’im- 
pose d’emblée. 11 y a là tout un 
monde grouillant et coloré, 
hommes, femmes, danseurs, mu- 
siciens, papillons, castors, iris, oi- 
seau mort, chimère à tête de léo- 
pard, arlequins volants, chaussure 
égarée dans une page, arbres 
changés en balais... tout un uni- 
vers où, pour paraphraser Baude- 
laire, « les concepts, les couleurs et 
les sons se répondent». Avec ses 
violets « doux comme les ha u bois » 
et ses verts «frais comme des 
chairs d'enfant», avec son hu- 
mour aussi vif que ses jaunes d’or 
et ses roses tyriens, avec sa gaieté 
et sa générosité légendaires, Du- 
hême a su conférer au texte « une 
clarté rigoureuse en même temps 
qu'une tendresse». Mieux, s’exta- 
siait Deleuze à la vue des crayon- 
nés, elle a su « peindre les mots ». 

Avec L’Abécédaire de Gilles De- 
leuze qui parait simultanément 
aux éditions du Montparnasse 
- de A comme Animal à Z comme 
Zigzag, trois cassettes vidéo re- 
présentant huit heures d'entretien 
avec Claire Parnet, et visant â tou- 
cher aussi un public de non-phflo- 
sopbes ( voir « Le Monde Télévi- 
sion-Radio-Multimédia » du 
2 février)-, le printemps semble 
décidément « deleuzien »... C'est 
la bonne saison pour semer 
J’herbe dans les têtes... 

Florence Nolville 
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Riches galeries 


Portrait d'un des maîtres de l'illustration japonaise, Deux ouvrages rendent hommage aux 
^ amoureux de la nature et des mathématiques auteurs-illustrateurs, à leurs talents, à leurs univers 


/ I était venu pour le Salon du 
livre. Lui, Mitsumasa Anno, 
amoureux de la France et 
des Européens, comment 
aurait-il pu résister à une énième 
virée parisienne? Pourtant, ses 
éditeurs n'auront pas donné 
grande publicité à sa venue. A 
soixante et onze ans, Anno a beau 
avoir publié une soixantaine de 
livres - dont une trentaine traduits 
V en français -,ü a beau être Fun des 
plus extraordinaires illustrateurs 
du Japon contemporain - au point 
d’avoir reçu, en 1984, le prix Hans 
Christian Andersen, sorte de No- 
bel de la littérature enfantine -, on 
aura peu parlé de ce maître de 
l'Image et du trait, dont les facéties 
du regard ont bouleversé les don- 
nées de l’album illustré. 

Paradoxe médiatique? Infor- 
tune du livre pour enfants, trop 
souvent laissé-pour-compte du 
livre tout court ? Dans les salons 
de l’hôtel Nflcko, Mitsumasa Anno 
semble loin de ces questions. Ce 
petit bonhomme rond, impassible 
en surface dans son complet-ves- 
ton d’où dépasse une carte de 
transit, s'anime lorsqu’il parle 
i d’art Noo^üja’a jamais appris à 
f peindre ni .à dessiner. H a bien 
commencé sa .carrière comme ins- 
tituteur, mais en art, fl est autodi- 
dacte. Enfant, dans l'auberge de 
campagne que tenaient ses pa- 
rents, non loin d’Hiroshima, fl des- 
sinait déjà jusqu’à plus soif. Ingué- 
rissable curieux, fl observait les 
insectes, les fleurs, les légumes, les 
œufs sur lesquels fl peignait des vi- 
sages, comme dans son livre Bon- 
jour citrouille ! « Mon maître, c’est 
la nature : le visible et l’invisible, la 
pesanteur, les saisons, la mort— », 
reconnaît cet inconditionnel de 
l’entomologiste Jean-Henri Fabre 
qui a aussi beaucoup traîné ses 
r guêtres dans les musées. 

* Pourtant, fl y a plusieurs por- 
traits possibles de Mitsumasa An- 
no. A côté de l’amateur de nature, 
de Fauteur minutieux de Loup y es- 
tu? - où les enfants ne voient 


d'abord qu'une forêt dense, avant 
de discerner un bison, une mouf- 
fette, un échassier, un cacatoès... 
et même une tête de mort en ana- 
morphose -, il y a Famateur de pe- 
tits villages proprets et tirés au 
cordeau, l’amoureux des cam- 
pagnes et des métiers d’antan (Ce 
jour-là ) qui ne dessine que des voi- 
tures à cheval pour que ses livres 
« ne risquent pas d’étre dépassés ». 

U y a aussi le mathématicien An- 
no, féru d'astronomie et de calculs 
savants. Etirer, déformer, compter 
des points, des cercles, des gouttes 
d'eau, des triangles, mettre des 
□ombres en ordre ou se perdre 
dans des labyrinthes le met en 
transes. C'est tout un programme 
d’initiation à la pensée mathéma- 
tique qu’il offre ainsi aux plus 
jeunes. Les aînés, quant à eux, 
pourront se frotter au calcul facto- 
riel avec l'aventure du Pot ma- 
gique, qui rappellera quelques cau- 
chemars à d’aucuns. (Sur une Hé, il 
y a deux royaumes ; dans chaque 
royaume se dressent trois mon- 
tagnes ; sur chaque montagne, 
quatre villes ; chaque ville 
comprend cinq quartiers, chaque 
quartier compte six maisons qui 
comprennent..; etc., jusqu'à ce 
qu'on arrive à neuf caisses conte- 
nant chacune dix pots. Question : 
combien y a-t-fl de pots sur lHe ?) 

Enfin , cette année, Anno était 
attendu au Salon du livre avec im- 
patience pour dédicacer le premier 
CD-ROM réalisé à partir de son 
œuvre, Valmaison au fil des saisons 
(Fl ammar ion). Autour d’un village 
à réinventer et à voir évoluer dans 
le temps, on trouvera là, sans un 
mot de texte, une superbe réalisa- 
tion graphique avec, intacte, toute 
la finesse et la poésie des albums. 
Une nouveDe « entrée » pour pé- 
nétrer l’esthétique d'un créateur 
hors normes. 

FL N. 

*- Les livres de Mitsumasa Anno 
sont publiés à l’Ecole des loisirs et 
chez Flammarion. 


L’ALBUM DES ALBUMS 
41 portraits d'auteurs-illustrateurs 
de L’Ecole des loisirs. 

L’ Ecole des loisirs, 64 p., offert 
sur demande en librairie ou chez 
l'éditeur. 

PANORAMA 
DE L'ILLUSTRATION 
DU LIVRE DEJEUNES5E 
FRANÇAIS 

Sous la direction 
d’Henriette Zoughebi. 

Centre de promotion du livre 
de jeunesse Seine-Saint-Denis, 
éditions du Cercle de la librairie, 
258 p., 285 F. 

S ’fl est vrai, comme l'affirme 
le peintre Cueco, que «le 
désir d’inventer des images 
est lié au temps de l’enfance 
durant lequel les moyens de commu- 
nication par les mots n’existent 
pas », alors fl y aurait une conni- 
vence immédiate entre Fartiste et 
l’enfant Que l'on puisse discuter 
cette proposition à l’infini ne fait 
guère de doute. Ce qui n’en fait 
pas, en revanche, c’est la « révolu- 
tion » qui s'est produite à l’égard de 
r illustration pour enfant, laquelle, 
toujours selon Cueco, «a obtenu 
son statut de pleine reconnaissance 
à travers ia peinture moderne ». 

Qu'il s’agisse de la « famille » Ol- 
ga Lecaye-Nadja -Grégoire SoJota- 
reff, d’Antoon Krings, Alan Mets 
ou Mireille Vautier, cela fait belle 
lurette que les peintres ont investi 
le champ de la littérature de jeu- 
nesse, au côté de dessinateurs de 
génie (Seudak, Ungerer, Dumas»), 
d’anciens sculpteurs (Chris Van 
Aflsburg), de plasticiens en tout 
genre (des papiers collés de Léo 
Lioni aux superpositions voilées 
d’ElzbietaL Et force est de consta- 
ter que de « vrais artistes » se 
sentent bien aujourd'hui, dans cet 
espace de ♦ l’image narrative » na- 
guère jugé mineur. 

Témoin de la singularité de leurs 
langages, la jolie galerie de por- 
traits qui paraît ces jours-ci à 


L’Ecole des loisirs. Cet éditeur, qui 
pense encore que ses auteurs-illus- 
trateurs sont sa vraie richesse, a 
déridé de leur rendre hommage en 
les réunissant tous. Présentés avec 
humour et vivacité par Florence 
Seyvos, ils sont là, un peu comme 
dans un jardin : fl y a les grands 
arbres majestueux qui étendent 
leurs branches aux multiples rami- 
fications (Claude Ponti, Philippe 
Corentin, Michel Gay.-> ; fl y a les 
jeunes pousses prometteuses 
(An aïs Vaugelade, Bénédicte Guet- 
tier, lennifer Dalrymple...), les 
« boutures » aux parfums exo- 
tiques rapportées de Suède (Olof et 
Lena Landstrôra) ou du Japon 
(Kciuabuio Teiima)_ Un jardin pa- 
tiemment cultivé dont on laisserait 
mûrir les essences, chacune à son 
rythme, ce qui n'est plus, non plus, 
si courant- 

On ne s’étonnera pas de retrou- 
ver bon nombre de ces talents par- 
mi les quatre-vingts retenus par le 
Centre de promotion du livre de 
jeunesse, organisateur du Salon de 
Montreuil. De May Angeli à Zaü, fl 
y a là de quoi oser, avec Jean Clave- 
rie, un « petit cocorico » à la gloire 
d'une telle profusion. Comme avec 
le Who’s Who ou n'importe que! 
dictionnaire, on ne manquera pas 
de pointer qui en est et qui n'en est 
pas (Jacqueline Duhême par 
exemple JJ. Reste que cette sélec- 
tion, forcément subjective, mais 
volontairement variée (des auteurs 
reconnus côtoyant des « espoirs »), 
enrichie d’un répertoire de six 
cents noms et de courtes bio- 
bibliographies, constituera un outfl 
précieux pour qui s’intéresse à l'al- 
bum le plus contemporain. 

Plus que jamais, des images, 3 y 
en a pour tous les goûts : des sages, 
des belles, des tordantes, des culot- 
tées, des qui frapperont les imagi- 
nations. Et l'imagination, comme 
dit Claude Ponti, « c’est comme le 
vélo, si on apprend assez tôt à en 
faire, on continuera tout le temps à 
pédaler »ï 

FL N. 
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; ville «Ancui-avre 



" Un voyage accompagné avec un guide au 
regard large, unitaire, positif. L'érudition, la beauté 
l'intelligence de toutes les fois. " 

LA CROIX 

B Selon Chouraqui, ce n’est pas seulement 
l'avenir d’Israël mais celui du monde qui se joue 
dans cette ville d’une force et d'une séduction 
intellectuelle presque surnaturelles. " 
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L’EDITION 


FRANÇAISE 


• Qabe Panlban éditait Chargée 
de mission à ÏÏhstftut Mémoires de 
l’édition contemporaine (IMEC), 
Claire Paulhan avait fondé et dirigé 
la cxtflecticm « ftwr mémoire » chez 
Ramsay, Segtas, pris Verdies; tout 
en collaborant au « Monde des 
livres ». Elle continuera cette activité 
éditoriale dans la maison qu’elle 
vlem de créer sous son nom, en pu- 
bliant les testes dont eSe s’est fait 
une spécialité : les écrits autobiogra- 
phiques d’écrivains disparus (Mé- 
moires, journaux intimes, corres- 
pondances littéraires). Entièrement 
édités par ses soins avec une rigueur 
obstinée (souvent recopiés à la 
mafti, puis aüs en forme, annotés, 
édités, maquettés, diffusés), trois 
premiers ouvrages ont paru sous 
des couvertures graphiques élé- 
gances: un inédit de Jean Grenier; 
Sous Foccupatian, et deux titres pu- 
bliés a upara v a n t chez S eghers et re- 
pris par Verdier: le Journal de jeu- 
nesse^ Catherine Razzi et La Vie est 
pleine de choses redoutables de Jean 
Paulhan, grand-père de Féditrice et 
ifoot le livre inaugure symbolique- 
ment la maison d’édition (85-87, rue 
de ReriQy, 75012 Paris. téL et fox: 
01-43-41-47-38). 

• La scénographie ai encyclopé- 
die, Coédit ée par Carré et Actes 
Sud, la première encyclopédie mon- 
diale de la scénographie paraîtra le 
S mai. Dirigée par Giovanni Lista, 
chercheur au CNRS et spécialiste du 
futurisme, rédigée par des auteurs 
de tous tes pays, elle dressera un pa- 
norama à la fois thématique et chro- 
nologique de la « scène vivante » - 
théâtre, opéra, danse - des cin- 
quante dernières années. Une base 
de données biographique et chro- 
nologique de plus de 1 000 représen- 
tants de la scène donnera heu, dans 
un second temps, à des applications 
numériques. A partir du l“mai, les 
éditions Carré seront diffusées par 
Actes Sud. 

• Sélections dn Femina, en vue 
des prix de Fessai et du premier ro- 
man, remis le 3 avriL Pour le Femina 
du p remier roman: L'Enfant étemel 
de Philippe Forest (Gallimard), Tech- 
nique du Timbre de Béatrice Leca 
(Seuil), le Métier dans le sang, de 
Oses Petei (Fayard), L'Hypothèse du 
désert de Dominique Sigaud (GalH- 
mazd), L ‘Accordeur d’Alain Vdnstdn 
( Calmann- Lévy). Pour le Femina es- 
sai: Ostinoto de Louis-René des Fo- 
rêts (Mercure de Rance), Les Enfants 
de Saturne de Jean-Paul Enthoven 
(Grasset), La Chambre noire de 
Longwood de Jean-Paul Kaufmann 
(La Table ronde). Signé Malraux de 
jean-François Lyotard (Grasset), 
L’Homme dépaysé de Tzvetan Todo- 
rov (Seuil). 

• Prix littéraires. Le paix Renaudot 
essai a été décerné à André Choura- 
cpii pour Jérusalem, une ville sanc- 
tuaire (Le Rocher); le prix Cazes- 
Brasserie Lipp à Jean-Paul Enthoven 
pour Les Enfants de Saturne (Gras- 
set). 
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PRIX DU MEILLEUR 
ROMAN ETRANGER 
1997 


BOURGOIS \A 


Jules Verne à revoir 


Bron, 


Réunis à Amiens pour leur deuxième rencontre internationale, les vemiens ont 
pp découvrir un texte inédit de l'écrivain éclairant certains aspects de sa vie 


La Fête du livre a su marier avec bonheur exigence 
intellectuelle, cormviaUié et plaisir de lecture 


M algré un sérieux de 
circonstance, une 
évidente jnbüation 
se Usait sur les vi- 
sages de la cinquantaine de « ver- 
niens» réunis â la maison de la 
culture d’Amiens, samedi 22 mars, 
à l’occasion des deuxièmes Ren- 
contres internationales Jules- 
Veme organisées par le Centre de 
documentation du même nom. 
Aucun chauffeur de taxi ne vous 
laisse oublier que c’est là, dans la 
voie d’Amiens, qu’a vécu l’auteur 
du Tour du monda en quatre-vingts 
jours et que c’est là qtffl est enter- 
ré, histoire de marquer un point 
contre Nantes, ville natale de 
F écrivain et dépositaire de la plu- 
part de ses manuscrits. Au milieu 
de deux journées de conférences 
consacrées à F étude de d i ffé re nts 
aspects littéraires de l’oeuvre, l’in- 
tervention de ntahen Plero Gon- 
dolo délia Riva, collectionneur et 
spécialiste incontesté de Jules 
Verne, était particulièrement at- 
tendue : fl venait révéler, en main- 
tenant le suspense nécessaire, la 
découverte d’un inédit de l’écri- 


vain. 

Encore?, diront les désabusés. 
Après r exhumation de Voyage à 
reculons et de Poésies médites (Le 
Cherche-Midi, 1989), F événement 
fut la publication chez Hachette 
en 1994 (en coédition avec Le 
Cherche-Midi) d’un roman de jeu- 
nesse étonnant par son futurisme 
et intégralement inédit, Paris au 
X& siècle (« Le Monde des livres » 
du 23 septembre 1994). Etabli et 
préfacé par le même Piexo Gon do- 
ta délia Riva, celui-ci faisait état. 


Hans (a préface qu'il lui consacrait, 
d’une liste établie par Michel 
Verne, fils de l’écrivain, à la mort 
de son père en 1905. Or la liste qui 
énumère par catégories (pièces de 
théâtre, nouvelles, romans 
complets ou incomplets, notices 
historiques, etc) les pièces iné- 
dites de Verne, passe sous süence 
l’existence du texte révélée samedi 
à Amiens, intitulé Joyeuses misères 
de trois voyageurs en Scandinavie. 
Four ajouter au mystère, seul un 
projet de cette liste envoyé à l’édi- 
teur Hetzel fils indique en re- 
vanche l’existence «d'un grand 
nombre de manuscrits, notes, pro- 
jets, ouvrages inachevés ». 

Pour les vemiens, ce n’en est 
que plus exaltant : le manuscrit 
des Joyeuses misères de trois voya- 
geurs en Scandinavie (remis à Ple- 
ro Gondolo défia Riva par un col- 
lectionneur désirant garder 
l'anonymat) est non seulement 
inédit mais inconnu. 11 est cepen- 
dant loin d’avoir la même enver- 
gure que Paris au XX‘ siècle : il ne 
s’agit que de douze pages consti- 
tuant le premier chapitre écrit en 
1861 (Verne avait 33 ans) d’un ro- 
man autobiographique, écrit à la 
première personne, dont rien ne 
permet d’assurer qtffl ait été ache- 
vé, relatant le voyage qu’entreprit 
Jules Verne la même année en 
compagnie de son ami Aristide HI- 
gnard et d’un troisième homme 
non identifié. S’il présente des 
curiosités d’ordre stylistique, son 
intérêt essentiel réside dans l’ap- 
port de précisions biographiques 
(sur la date réelle et les préparatifs 
du voyage, les compagnons de 


Jules Veine lors de L'expédition, 
ses lectures, ses états d’âme, sa vi- 
site en Suède au baron de Roth- 
schild, entre autres détails). «Ce 
■texte confirme que la biographie de 
Jules Verne est à écrire, à réécrire, 
constate Piero Gondolo deDa Ri- 
va. On n’arrête pas de découvrir 
des choses. Cest un monde dans le 
monde. Cest nous qui faisons les 
Voyages extraordinaires en cher- 
chant à éclaircir certains points de 
sa vie.» 

Parmi les aficionados de Jules 
Verne qui l’écoutaient, à la fois 
complices et émoustiHés par toute 
nouvelle pièce apportée au dos- 
sier, le président de la société Jules 
Verne, Olivier D umas , a annoncé à 
son tour une nouvelle de taille : la 
publication Hans un prochain nu- 
méro du Bulletin de la société Juies- 
Vtme (trimestriel), de la traduc- 
tion de 1 L’Avenir de la navigation 
sous-marine, un article écrit par 
Jules Verne en réponse à rm jour- 
naliste et paru dans un journal an- 
glais. L’écrivain y révélerait ne pas 
croire à son propre génie, et no- 
tamment à la possibilité de réali- 
ser un sous-marin tel qu’il l’avait 
imaginé avec le Nautflus dans 
Vingt Mille Lieues sous les mers. 
Jules Verne aurait-il poussé r in- 
vention, en revanche,, jusqu’à 
concevoir une œuvre sans fin? 
Selon Piero Gondolo délia Riva, il 
ne reste pas de roman complet 
Inédit à découvrir, mais, toutes 
sortes de papiers personnels dont 
ce n’est pas en quatre- 
vingts jours, semble- t-Q, qu’on en 
aura fait le tour 

Marion Van Rentergbem 


E ntre pudeur et obscénité, 
souffrance et jouissance, 
mis en jeu ou en danger, 
le corps fut au cœur de la 
onzième Fête du livre de Bron. 
Comme elle le fait sans faillir de- 
puis dix ans, cette remarquable 
manifestation a su, durant troi s 
jours, conjuguer F exigence mtel- ■ 
lectudle la plus sûre - de la confé- 
rence inaugurale de Daniel Sïbo- 
ny aux lectures rencontres avec 
Eugène Savïtzkaya et Christian 
Prigent-et une dimension festive 
qu’a confirmée l’affiuence une 
fois de plus record: même ai la 
gratuité de I* événement interdit 
plus de précisions, on estime à 
près de 25 000 la fréquentation de 
l’édition 97. Cest là sans conteste 
la plus importante manifestation 
littéraire de la région, la plus 
conviviale aussi Attirant désor- 
mais bien au-delà de. son environ- 
nement local, le Grand Lyon et la 
région Rhône-Alpes, le rendez- 
vous de Bron a mobilisé autant de 
Genevois que de Parisiens, de 
Marseillais ou de Strasbourgeois. 
Sou cadre ? Les locaux de la bi- 
bliothèque municipale prolongés 
par un vaste chapiteau abritent, 
une librairie. thématique animée . 
par une quinzaine de libraires du 
« cru ». De l'aventure du sport ex- 
trême à la dimension érotique, de 
la redéfinition du couple à la 
quête du paradis, aucune ap- 
. proche ne fut écartée. Près de 
quarante écrivains, plus de vingt 
rendez-vous, des spectacles (ex- 
positions, projections, ateliers) et 
des espaces réservés aux enfants, 
invités à part entière .d’une mani- 


festation oh 2s font mieux que 
suivre leurs , parents— Ce succès, 
c’est celui d’une équipe dyna- 
mique, étroitement soudée au- 
tour de Colette Gvras et Brigitte 
Giraud qui a su imposer, dans un 
contexte de forte vie associative, 
un pari ambitieux né d'un Projet 
d’action éducative (PAE) mettant 
en jeu les établissements sco- 
laires, de la maternelle au lycée, 
comme les services culturels de la 
municipalité. Soù but : réhabiliter 
ïa lecture et le Heu de vie qu’est 
' toute bibliothèque ouverte, où le 
livre est désacralisé, accessible et 
complice. Depuis 1987, la cause a 
su convaincre : le ministère de la 
culture, le conseil général du 
Rhône, le conseil régional et plus 
récemment jusqu’à Lyon qui ou- 
blie d’être une rivale puisqu’elle 
offre ses espaces d’information 
municipale, tous ont su re- 
c onnàfl re cette manifestation bon 
onfant et chaleureuse qui concilie 
exigence et simplicité, bonheur 
du partage et volonté -de sur- 
prendre. 

Depuis 1996, la mairie, toute 
proche, a même ouvert un espace 
supplémentaire mais la respira- 
tion fut de courte durée. Déjà, 
pour l’édition 1997, la plupart des 
rencontres ont refusé du monde. 
Condamnée à grandir toujours, 
cette fête, qui est moins un salon 
qu’un rendez-vous d’art et d’es- 
sai, tant elle choisit, littérature ou 
sciences humaines, de soutenir 
r excellence, devrait inventa en- 
core pour inaugurer sa deuxième 
décennie. 

Phfflppe-Jean Catindri 


Les bibliothèques et l'extrémisme 


A L’ETRANGER 


• La plupart des ouvrages de F écri- 
vain allemand Jürefc Becker, qui 
vient de mourir (Le Monde du 
19 mars), ont été publiés aux édi- 
tions Grasset (Jakob le menteur. Les 
Enfants Bronstein , Amanda sons 
cœurf Chez Actes Sud a paru Gare à 
l'écrivain I et chez Flammarion His- 
toire de Crégor Bimek. 

% Dans l’article sur Herman MeMBe 
(«Le Monde des livres» du 
21 mars), 0 était fait mention de la 
dernière traduction des fies enchan- 
tées par Bernard Hoepffher. Celle-ci 
a paru eu mars aux éditions des 
Mille et Une Nuits. 


L e Ront national aura décidément réussi à foire 
paHpr rie lui tout au long du 17 e Salon du Bvre. 
Après la découverte, lors de l'inauguration, du 
stand de National Hebdo et sa mise à sac, jeudi 
13 mars (Le Monde des 14 et 15 mars), après la pétition 
des éditeurs et la table rende des éditions de L’Aube inti- 
tulée «Toulon, Orange, Marignane, VHxoDes : 7 urgence 
de comprendre », la manife station s’est clôturée, dans 
une saDe bondée, par un débat sur « Les bibliothèques 
face aux extrémismes». 

Organisée, avec le soutien de l’association Mémoires 
vives, par la BibBothèque publique d'information, le Bui- 
letindes bibliothèques de France et la Fédération française 
de coopération entre bibliothèques, cette rencontre a 
notamment porté sur ^opportunité d’un texte de loi per- 
mettant de lutter contre la censure et de garantir «un 
mu' pluralisme des collections ». Une discussion qm inter- 
vient alocs que le projet de loi sur les b& 5 othèques, an- 
noncé par le ministre de la cutané, est actuellement en 
cours de rédaction à la direction du livre et de la lecture. 

Après le témoignage de Catherine Canazti, conserva- 
teur, expliquant comment, à Orange, les élus FN ont fait 
des bibliothécaires des «ofoges de r arbitraire », Denis 
Paffier, inspectenrgénéral des bibliothèques et auteur du 
rapport sur labfldiothèque tf Orange, a souligné Fmsuffi- 
sance du cadre juridique existant Une analyse non par- 
tagée par Yannick Guin, adjoint du maire chargé de la 
cutané de la ville de Nantes, pour qui fl est moins besoin 
d’« accentuer la législation» que de revenir aux valeurs 
de la République, en s'interrogeant sur la notion même 


de pluralisme : «La bibliothèque publique n’estpas une li- 
brairie, un supermarché ou une Fnac gratuite où tout serait 
disponible à la demande. De même que Fécale n’enseigne 
pas n’importe quoi des choix qualitatifs sont à effectuer. » 

De même, le philosophe Joël Roman, réd acteur en 
chef SEspriL a souligné la nécessité de « ne pas abandon- 
ner au FN F usage du mot pluralisme », de « défendre 
l’idée d’un pluralisme social culturel, ethnique, comme 
composante de FHîstohv française » et au-delà des diffé- 
rends juridiques, de proposer des « contre-projets poli- 
tiques ». Les « adversaires » de la loi ont é galem e n t rap- 
pelé les propos de Jean-Yves Le Gafiou, membre du 
bureau politique du FN, faisant valoir que, «si une kx sur 
le pluralisme était votée», son parti « l’utiliserait devant 
les tribunaux pour faire entrer dans les bibliothègues les 
auteurs et les journaux qui en sont aujourd'hui exclus »(Le 
Monde du 19 février). Propos qui Illustrent la complexité 

de l’affaire. 

Au ministère de la cutané, an se veut rassurant Le 
texte en préparation n’est pas un texte sur «Je plura- 
lisme », mais on « projet d’ensemble » qui abordé 
«toutes les dimensions de Faction des bibliothèques en tant 
que service public (fonctionnement, coopération, mise en 
résemc statut desjbnds patrimoniaux-) »,zi5arie« la vo- 
cation des personnels scientifiques à diriger les biblio- 
thèques » et consacre ces dernières comme « BeuxcTireé- 
grakon». H fera d’ailleurs l'objet dune « concertation» 
avec les associations de UbBotbécabes et les autres mi- 
nistères. 

. FL N. 


Une Alfa Romeo 


pour 


AGENDA 


• LE 29 MARS. VENAILLE. A 
Paris, la librairie Vendredi pro- 
pose une rencontre-lecture avec 
Franck Venaille, Prix Mallarmé 
1996, à 19 heures (rens. : 67, rue 
des Martyrs, 75009). 

• LE 3 AVRIL. VOIX. A Lyon, la 
Villa Gillet présente à 20 h 30 
une conférence du poète, philo- 
sophe et traducteur, Henri Mes- 
chonnic, dans le cadre du sémi- 
naire annuel sur le thème « La 
voix : de l’intimité à l'espace pu- 
blic » (rens. : 25, rue Chazière, 
69004 Lyon, téL : 04-78-27-02- 
48). 

• DO 3 AU 6 AVRIL. JEUNESSE. 
A Saint-Jeannet, le Deuxième 
Printemps du livre jeunesse -Côte 
d’Azur se déroulera en présence 
de plus de trente éditeurs et de 
nombreux auteurs (rens. : mairie 
de Saint-Jeannet rue du Château 
06640 ; téL : 04-93-24-90-13). 

• DU 4 AU 6 AVRIL. LIRE. A Li- 
moges, la ville présente la 14* 
édition de la Fête du livre. A 
cette occasion quatre confé- 
rences sont organisées, ainsi que 

des prix littéraires, couronnant 
de grands romans de l’année et 
des animations en direction des 
jeunes (tfl. : 05-55-45-61-60). 

• JUSQU’AU 5 AVRIL POÉSIE. 
En région Centre, dans 2e cadre 
des cinquièmes Ambassades, des 
rencontres, lectures, débats sont 


organisés en présence de nom- 
breux écrivains (rens. : centre ré- 
gional du livre de Vendôme, téL : 
02-54-72-27-49). 

• DU 10 AU 12 AVRIL CHA* 
TEAUREYNAUD. a Caen, l’asso- 
ciation Rencontres pour lire pro- 
pose des lectures des nouvelles 
de Georges-Olivier Chateaurey- 
naud. Le 4 avril, en coproduction 
avec le théâtre de Lisieux, à 
20 b 30, une création se déroule- 
ra en présence de l’auteur (rens. : 
135, bd Maréchal Leclerc, BP 71, 
14007 ; téL : 02-31-30-76-00). 

• LE 25 ET 26 AVRIL SAINT 
LOUIS. A Aigues-Mortes, un 
colloque est organisé autour du 
thème « La Méditerranée au 
temps de saint Louis», en pré- 
sence de nombreuses personna- 
lités et sous la présidence de 
Jacques Le Goff (rens.: Sivom 
culture, 13, rue du Port, 30220 
Algues-Mortes ; tél. : 04-66-73- 
91-23). 

• LE 25 AVRIL NOUVELLE FIC- 
TION. Au Blanc-Me suit, la 
compagnie théâtrale l’Ours fu- 
nambule, en collaboration avec 
la médiathèque, la bibliothèque 
Jacqoes-Prévert et le Bibliobus, 
organise un «Cabaret litté- 
raire », avec les auteurs proches 
de ce que Jean-Luc Moreau a ap- 
pelé, dans un essai paru en 1992 
(Critérion), la «nouvelle fic- 
tion», à 20 heures en présence 
d’auteurs de ce groupe (rens. : 


Médiathèque, 1-5, place de la li- 
bération, téL : 01-48-14-22-22). 

• LE 26 AVRIL AUTOBIOGRA- 
PHIE. A Paris, le Collège inter- 
national de philosophie présente 
un débat autour du livre de Jean- 
François Chlantaretto De l’acte 
autobiographique . Le psychana- 
lyste et l’écriture autobiogra- 
phique, aux éditions Champ-Val- 
lon (1995), à l’amphi Stourdzé, à 
14h30 (rens.: 2 rue Dèscartes, 
75005). 

• Le 25 ET 26 AVRIL ARCHI- 
TECTURE. A Toulouse, un col- 
loque sur le thème « Hard 
French, néo-brutalisme et art sa- 
cré, le studium des dominicains 
de Rangueil » se déroulera au 
couvent des dominicains de Tou- 
louse Rangueil (rens. : 1, impasse 
Lacordaire, 31078). 

• DU 9 AU 12 MAL ROMAN. A 
Chambéry, le 10 e Festival du 
Premier Roman se déroulera en 
présence de nombreux écrivains. 
Des rencontres, spectacles et 
animations diverses seront orga- 
nisés à cette occasion (rens.: 
237, carré Curial, 73000, téL : 04- 
79-60-04-48). 

• DU 29 AU 31 MAI. CAMUS. A 
Poitiers, le 2* colloque interna- 
tional sur l’œuvre d’Albert Ca- 
mus rassemblera plusieurs tables 
rondes thématiques (renseigne- 
ment et inscription: 14, rue du 
Port-Sarrazin, 34000 ‘Montpel- 
lier, tél. : 04-67-42^7-86). 


La presse anglaise ne tarit pas d’éloges sur*Muriel Spart, qui 
vient, à soixante-dix-neuf ans, de recevoir le Brftish Littérature . 
Prize attribué tous les deux ans parle Arts Counril grâce an Da- 
vid Cohen Family Charitable Trust, ce prix, qui récompense un 
écrivain vivant pour l’ensemble de son œuvre, est doté de 
£40000 (360000F), dont le vainqueur doit reverser £10000 
pour aider de jeunes auteurs ou de jeunes lecteurs. Dame Muriel 
Sparic a déridé, pour sa part, d’en foire bénéficier la James Gü- 
lespie’s Hlgh SchooL l’école d’Edimbourg qui hn a servi de mo- 
dèle pour le roman qui l’a rendue célèbre en 1961, Les Belles An- 
nées de mademoiselle Brodie (Le Livre de poche). Avec le reste de 
r argent, elle a l’intention de s’offrir une Alfa Romeo. 

• GRANDE-BRETAGNE : le crfme pale 

Les collectionneurs de livres contemporains 'sont prêts à dé- 
bourser des sommes assez considérables pour acquérir des pre- 
mières éditions, en particulier de romans policiers. Ainsi, un des 
premiers romans de Dîck Francis, Dead Cert, vendu 15 shillings 
de l’époque, en 1962, peut atteindre aujourd’hui £ 3 000 
(27 000 F) S’A est en très bon état. DIck Francis lui-même a avoué 
avoir dû débourser £ 2 000 pour s’en procurer un exemplaire. Il a 
regretté de ne pas en avoir mis plusieurs exemplaires de côté. 
The Icehousede Minette Walters paru en 1992 au prix de £ 12,99 
s’arrache à £700. Quant à Jtainspotting cTIrvine Walsh, fl a at- 
teint £ Z 000 dans une édition grand format de 1994, tandis qu’un 
exemplaire de Midnight Chüdren de SahnanRnshdie n’a fait que 
£150. Tout cria devrait réjouir l’écrivain américain John Dun- 
ning, auteur de romans policiers dont le héros, (Tiff Janeway, est 
un ancien flic devenu spécialiste en livres rares, qui enquête 
dans le milieu des collectionneurs prêts à tout pour un C atcher 
in the Rye, première monture. 

• ÉTATS-UNIS : riche histoire 

Jesrie Foveaux, âgée de quatre-vingt-dix-huit ans, s’est vu offrir 
la coquette somme de 144 millions de pesetas (5,7 millions de 
francs) par Warner Books pour les 208 pages de l’histoire de sa 
vie. Son professeur de «créative writing» avait envoyé le ma- 
nuscrit à une journaliste du Wall Street Journal qui a publié un 
portrait de cette vieille dame qui habite dans un petit village du 
Kansas et a élevé huit enfants. Cet article a déchaîné une phne 
de propositions qui a culminé avec cette avance imposante de 
Warner Books et qui a surpris plus que tout le monde Fauteur du 
manuscrit qui voulait surtout laisser un souvenir à ses petits- 
enfants. 

• ESPAGNE : le centenaire de Garda Lorca 

Madrid, Grenade et Barcelone seront les hauts lieux des commé- 
morations du centenaire dé la naissance de Federico Garda Lor- 
ca (1898-1936) car ce sont les trois villes qui ont le plus marqué 
son œuvre et sa vie. De nombreuses manifestations seront orga- 
nisées afin de mieux foire connaître celui qui fut l’un des poètes 
et des écrivains les plus importants deson époque mais qui a été 
fortement occulté dans son pays par le franquisme. 


Une clé pour l'universel 
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